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LISTE  DES  MEMBRES  ACTUELS 

DE   LA 

SOCIÉTÉ  POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

D'aPRKS  l/uIiltHK   UE  LEÜH  L\SCrilPTIÜ\  '. 


1.  Ehrmann,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Stras- 

bourg-. 

2.  EissEN,  docteur  en  médecine,  à  Strasbouro-. 

3.  GoGUEL,  officier  de  l'instruction  publique,  à  Strasbourg. 
A.  JuNDT,  Eugène,  négociant,  à  Strasbourg. 

5.  Piton,  Frédéric,  bibliothécaire,  à  Strasbourg. 

6.  WoLFF,  avoué,  à  Strasbourg. 

7.  Baltzer,  professeur  au  gymnase,  à  Strasbourg. 

8.  Heitz,  imprimeur-libraire,  îx  Strasbourg. 

9.  DuRRiEu,  receveur  général  des  finances,  à  Strasbourg. 

10.  Spacii,  archiviste  du  déjjartement,  correspondant  du 

ministère  de  l'instruclion  publique,  à  Strasbourg. 

11.  Levrault,  percepteur,  correspondant  du  ministère  de 

l'instruction  publique,  à  Obernai. 

12.  Kablé,  avocat,  à  Strasbourg. 

1.  Ne  figurent  point  dans  cette  liste  les  membres  démissionuaiies  ou  décédés 
depuis  la  fondation  de  la  société. 

II.  1 


13.  TüHCKUEiM  (Alfred  Baron  de),  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, à  Truttenhaiisen. 
Il  AuDÉoL'D,  maire,  à  Avolsheiin. 
ir».  Li.NDEU,  père,  avocat,  à  Strasbourg-. 
I(i.  Nœtinger,  notaire,  à  Strasbourg. 

17.  Dahtein  (François-Félix  de),  propriétaire  à  Strasbourg. 

18.  Bœr.sch  (Charles),  nicinbre  du  conseil  général  et  du 

conseil  municipal,  à  Strasbourg. 
10.  Merck,  rentier,  à  Strasbourg. 

20.  Baltzer  (Daniel),  imprimeur-liliiographe,  à  Strasbourg. 

21.  Georges,  inspecteur  des  forêts,  à  Strasbourg. 

22.  AuBRY,  doyen  de  la  faculté  de  droit,  à  Strasbourg. 

23.  Simon,  imprimeur-lithographe,  à  Strasbourg. 

24.  Artu,  propriétaire,  à  Saverne. 

25.  CozE,  doven  de  la  faculté  de  médecine,  à  Strasboursr. 
2(i.  Petit-Gérard,  iteinlre  sur  verre,  à  Strasbourg. 

27.  Bergmann  (Frédéric-Guillaume),  professeur  à  la  faculté 

des  lettres,  à  Strasbourg. 

28.  PROST,  membre  du  conseil  général,  à  Strasbourg. 

29.  Saum,  inspecteur  de  la  librairie  étrangère,  à  Strasbourg. 

30.  Lemaistre-Ciiarert,  propriétaire,  à  Strasbourg. 

31.  BiENOUARD  DE  BussiERRE  (Alfred,  Baron),  député  au  Corps 

législatif,  à  Strasbourg. 

32.  CoNRATH,  architecte  de  la  ville,  à  Strasbourg. 

33.  Mlry  (Pantaléon),   professeur  au  Petit  -  Séminaire ,   à 

Strasbourü:. 
3-4.  Stralb,  professeur  au  Petit- Séminaire,  à  Strasbourg. 
35.  KiRSTEiN,  artiste-sculpteur,  à  Strasbourg. 
30,  CouMES,  ingénieur  en  chef,  à  Slrasbourg. 

37.  Dubois,  procureur  impérial,  à  Nantes. 

38.  Klotz,  architecte  de  l'œuvre  Notre-Dame,  à  Slrasbouro:. 
31».  Leur  (Paul),  propriétaire,  à  Strasbourg. 

40.  Guerre,  ingénieur  en  chef,  à  Strasbourg. 
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41.  Engelbach,  propriétaire,  à  Strasbourg. 

42.  Lauth  (Charles),  juge,  à  Strasbourg. 

43.  Stœber,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Strasbourg. 

44.  Grass  (Philippe),  artiste-statuaire,  à  Strasbourg. 

45.  Orerlin  ,  professeur  à  l'école  de  pharmacie,  à  Strasbourg. 

46.  Sengen  WALD  (Jules),  président  de  la  chambre  de  com- 

merce, à  Strasbourg. 

47.  KiRscuLEGER ,  profcsscur  à  l'école  de  pharmacie,  à  Stras- 

bourg. 

48.  Bruch,  doyen  de  la  faculté  de  théologie,  à  Strasbourg. 

49.  EsCHBACH ,  professeur  à  la  faculté  de  droit,  à  Strasbourg. 

50.  Fée,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Strasbourg. 
51  Bauer,  chef  de  division  à  la  préfecture,  à  Strasbourg. 

52.  Becquet,  conservateur  des  forets,  membre  du  conseil 
général  du  Bas-Kliin,  à  Paris. 

53.  Sarrus,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  à  Strasbourg. 

54.  Vallois,  sous-préfet,  à  Schlestadt. 

55.  Batisbonne  (Achille),  président  du  consistoire  Israélite, 

à  Strasbourg. 

56.  Hun,  conservateur  des  forêts,  à  Strasbourg. 

57.  Grünsfelder,  docteur  en  médecine,  à  Neuwiller. 

58.  Bingeisen,  architecte  d'arrondissement,  à  Schlestadt. 

59.  DisPOT,  avocat,  à  Schlestadt. 

60.  Dorlan,  avocat,  à  Schlestadt. 

61.  Vatin,  avocat,  à  Schlestadt. 

62.  Djetz,  maire,  à  Barr. 

63.  Klappenbach,  secrétaire  de  la  mairie,  à  Barr. 

64.  Mieder,  président  du  consistoire  réformé,  à  Strasbourg. 

65.  Daubrée,  doyen  de  la  faculté  des  sciences,  à  Strasbourg. 

66.  Braun  ,  président  du  directoire  de  la  confession  d'Augs- 

bourg,  à  Strasbourg. 

67.  Bing  (Maximilien  de),  correspondant  du  ministère  de 

l'instruction  publique,  à  Strasbourg. 
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08.  Schmidt,  jtiul'i'ssour  ;'i  la  IhcultL'  ile  lliéuloi^ie,  à  Sti-as- 

(i'.l.  (M'i'ERMAiSN,  directeur  de  l'école  de  iiliarinarie,  à  Stias- 
hoiirg. 

70.  Krkiss,  [irofesseur  an  séminaire  proteslanl,  à  Stiasl)oiirg. 

71.  Püc.MEHK,  inyéiiieurdes  ponts  et  chaussées,  à  Ilaguenau. 
7-2.  UoiîKiiDE.vi',  architecte  de  la  ville,  à  Ilaguenau. 

78.  SciiŒi.i.  (lils),  avocat,  à  Paris. 
7-i.  Gamilui'f,  ancien  notaire,  à  Saverne. 
75.  Four.ET,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Stras- 
bourg. 
70.  Lklièvre,  secrétaire  de  l'académie,  à  Strasbourg-. 

77.  Fi.NCK,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  à  Strasbourg. 

78.  Jung,  professeur  à  la  faculté  de  théologie,  bibliolhécairc 

de  la  ville  et  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Strasbourg. 

79.  Dlval-.Ioive,  inspecteur  de  l'académie,  à  Strasbourg. 

80.  lÎKciiAMi',  j)rolossenr  adjoint  à  l'école  de  jiharmacie,  à 

.Mniitpfllier  (Hérault). 

81.  IWkiiiiicii,  pasteur  à  Saint-riiiiliainne ,  à  Strasbourg. 

82.  liAUTKi.N  (Théodore  de),  pin|iii('[;iirL',  à  Ottrull. 

^o.  lîoUDoi.iMii,  maire,  membre  du  cun.^cil  i;én('Tal,  à  Scliil- 

liiihcim. 
8i.  ThAiTMAN.N,  iiiaiic,  membre  i\u   L(mseJl  (Faii'undisse- 

imnl,   a  r.iiiiiialb. 
85.  Kkatz,  membre  du  conseil  général,  à  Strasbourg. 
80).  N(»i;ïii,  maire,  membre  du  ('(inseil  i^i'iiéi-al,  ;"i  \Vasse- 

lulllir. 

N7.   1-A\ii:i;s  (l;;in,n  j)i:),  prnjuif'hnVc  à  Kiiil/liciin. 

88.  i.EUEisui  [,LET,  p!-ofesseur  à  la  l'acnlh'  (]rs  sciences,  à 

Sti-a.sb(jurg. 
80.  KitAMKii,  curé,  à  Nicderhablaeli. 
'.'0.  Diuo.N,  président  du  tribunal  civil,  à  Schlesladl. 
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91.  Rapp,  vicaire  général  du  diocèse,  à  Strasbourg. 

92.  Sciimitt-IJatistun,  avocat,  à  Slrasl)ourg. 

93.  Reinach  (Baron  de),  membre  du  conseil  général ,  maire, 
à  Niedernai. 

9i.  ScHAUENBURG  (BaronDE),  membre  du  conseil  général, 
à  Strasbourg. 

95.  CosTE,  juge  au  tribunal  civil,  à  Schlesladt. 

96.  CouLAUX,  député  au  Corps  législatif,  maire,  à  Stras- 
bourg. 

97.  MoRiN,  architecte  du  département,  à  Strasbourg. 

98.  Reboul,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Stras- 
bourg. 

99.  Guerber,  curé  de  Saint-Georges,  à  Haguenau. 

100.  Martin,  curé,  à  Nordhausen. 

101.  DuRRY,  chef  de  division  à  la  préfectm'e,  à  Strasbourg. 

102.  Chastelain,  membre  du  conseil  général,  à  Strasbourg. 

103.  Lallemand,  percepteur,  àWasselonne. 

104.  Delcasso,  recteur  de  l'académie,  à  Strasbour"-. 

105.  Masse,  avocat,  à  Strasbourg. 

106.  Deybach,  curé,  àTiirckheim  (Haut-Rhin). 

107.  Pugnière,  membre  du  conseil  général,  maire  à  Wis- 
sembourg. 

108.  RiGAUT,  juge  de  paix,  à  Wissembourg. 

109.  Matusczinski,  architecte  d'arrondissement,  à  Wissem- 
bourg. 

110.  Kuhn,  docteur  en  médecine,  ancien  médecin  cantonal, 
à  Niederbronn. 

111.  Rartoli,  sous-préfet,  à  Wissembourg. 

112.  Fürst,  architecte  d'arrondissement,  à  Saverne. 

113.  MüHL,  docteur  en  médecine,  à  Strasbourg. 

114.  Tourbes,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Stras- 
bourg. 

115.  St^hling,  négociant,  à  Strasbourg. 
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116.  Stültz,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Stras- 
bouri:. 

117.  M.vYEU,  homme  de  lettres,  à  Strasbourg. 

118.  Silbermann,  imprimeur,  à  Strasbourg. 

110.  Regel  (nE),  ingénieur  en  chef,  à  Strasbourg. 
12U.  Peurin,  architecte,  à  Strasbourg. 

121.  UiGAUD,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Stras- 
bourg. 

122.  Fries,  ancien  architecte  de  la  ville,  à  Strasbourg. 

123.  Zimmer,  notaire,  à  Strasbourg. 

124.  Rau,  professeur  à  la  faculté  de  droit,  avocat,  à  Strasbourg. 

125.  Wever,  André,  architecte,  à  Strasbourg. 

126.  SciiiFFERSTEiN,  Antoine,  propriétaire,  à Mommenheim. 

127.  Nœtinger  (Alfred),  avocat,  à  Strasbourg. 

128.  Stütz  (Jean-Jac(jues),  propriétaire,  à  Strasbourg. 
120.  Stahl,  propriétaire,  à  Ileiligenstein. 

130.  Apprédéris,  ecclésiastique,  à  Lyon. 

131.  ScHiR,  vicaire  général  du  diocèse,  à  Strasbourg. 

132.  Risteliiueber  (Paul),  licencié  es  lettres,  à  Strasbourg. 

133.  Frantz,  avocat,  à  Strasbourg. 

134  Ehrmann  (Auguste),  propriétaire,  à  Strasbourg. 

135.  Teutscii  (Charles),  négociant,  à  Strasbourg. 

136.  Kleinclaus,  notaire,  à  Haguenau. 

137.  Siffer,  curé,  à  MertzAviiler. 

138.  AiiNoiJ),  architecte,  à  Strasbourg. 

139.  Rœckel,  liltiaire,  à  Strasbourg. 

140.  Rarth,  prujjiiélaire,  à  Strasbourg. 

141.  Stœgklé,  curé,  à  RoulTach  (llaut-Uhiii). 

]  'r2.  Lin. MANN,  curé,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

14.'>.  Mever,  curé,  à  Colmai-. 

144.  Rraunwald,  pasteur  à  Saint-Thomas,  à  Strasbourg. 

1  '(T;.  Fiirman.n  (Maurice),  projiriélaire,  à  Strasbourg. 

14ii.  Leiîert  (Henri),  dessinateur  et  propriétaire,  à  Colmar. 
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147.  Valhausen  (de),  chef  de  division  à  la  préfecture,  à 
Strasbourg. 

148.  GiRARDOT,  clief  de  division  à  la  préfecture,  à  Stras- 
bourg. 

149.  BussiERRE  (Léon,  Baron  de),  conseiller  d'État,  à  Paris. 

150.  Küss ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  à  Strasbourg. 

151.  BiCHARD,  directeur  de  l'asile  de  Stephansfeld,  à  Bru- 
math. 

152.  Sciieffer,  pasteur,  à  Windstein,  près  Niederbronn. 

153.  Dietrich,  curé,  à  Benfeld. 

154.  Chauffour  (Ignace),  avocat,  à  Colmar. 

155.  Herrgott,  docteur  en  médecine,  à  Strasbourg. 

156.  J^GER,  vicaire,  à  Saverne. 

157.  HuDER,  membre  du  conseil  général,  à  Strasbourg. 

158.  MoRLET,  colonel  du  génie,  à  Strasbourg. 

159.  Pernot  (abbé),  directeur  du  collège  de  Saint-Arbogast, 
à  Strasbourg. 

160.  Rencker  (abbé),  professeur  au  collège  de  Saint-Arbo- 
gast, à  Strasbourg. 

101.  Murry  (Joseph),  professeur  au  Petit-Séminaire,  à  Stras- 
bourg. 

1 62.  Braun  (abbé) ,  ancien  rédacteur  du  Yolksfreimd ,  à  Gueb- 
willer  (Haut-Hhin). 

163.  Ulrich,  vicaire,  à  Colmar  (Haut-Rhin). 

164.  ViON,  vicaire,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  (Haut-Rhin). 

165.  Ortlieb,  curé,  à  Schlestadt. 

166.  TiiiÉBAUT,  avocat,  à  Strasbourg. 

167.  Gérard,  avocat,  à  Colmar. 

168.  LiBLiN,  directeur  de  la  Revue  d'Alsace,  à  Colmar. 

169.  Chauffour,  avocat,  à  Altkirch  (Haut-Rhin), 

170.  Hamberger,  président  de  chambre  à  la  Cour  impériale, 
à  Colmar. 

171.  Cherrier,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  à  Colmar. 
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I7-J.  WiLiiLi.Mi^Ik'iirii,  ;i\H)c;il  ;"i  l;i  ("-oiir  impériale,  à  Cdliiiar. 

17."'.  lloRiN,  iniîénicur  civil,  à  Colniur. 

17  (.  Ukm.kki;,  iidlaire,  à  Colinar. 

I7r».  1iovi:n,  avoué,  à  Colinar. 

17<'.  K<t(  II,  avocat,  à  Colinar. 

177.  lliciiKHT,  procureur  iinp('rial,  à  Allkiich  (  llaiil-Hliiii). 

I7S.  I5iA>,  manufacturier, à  Seiitlieim,prèsMassevaii\  dlaut- 

llhiii). 
17il.  Ehnst,  avoué  à  la  Cour  impériale,  à  Colinar. 
180.  SiMOTTEL,  avocat  à  la  Cour  impériale,  à  Colmar. 
ISI.  lIiNHi-ltoruCAKT,  mamiliictuiicr,  à  ("iiiehwiller  (  llanl- 

Uliin). 
lS-2.  Knr.v-lîoiT.r.ART,  ninmifacturier,  à  Cueliwillci-  (Ifaiil- 

Khiii). 
183.  GiiOSJEAN  (Emile),  maiiufacluiicr,  à  Miilliuusc  tllaul- 

llhin). 
IN  ).  11ahï.m.\>;n  (Frédéric),  ancien  pair  de  France,  président 

du  conseil  général  du  llaut-llliin ,  à  Münster  {llaiit- 

Hliin). 
iN.').  IIaktmann  (Frédéric),  manufacturier,  à  Münster  (Maul- 

Kliin). 
lN(i.  IIaut.mann,  (Henri),  mamifaclnricr,  à  Munster  (llnnt- 

Uliin). 
1n7.  IJAiiTMAîSN  (Jacques),  manidadurier,  à  Münster  (^llaiil- 

lihin). 
INS'.  Haiit.ma.nn  (Alfred),  maindaclniier,  j  Münster  dlanl- 

llliin). 
IN'.I.   Vküon -IIkvillk,    conseiller   à  la  (loiir  impériale,    à 

Colmar. 
100.   r.diTiN  (Ldiiisi,  areliileclc,  à  Cdlmar. 

l'.'l.    Illl;.\    (  .\(l(»|plie;,    ill^;(''llieii|'    (■i\il,    ;'i     l,ML;r||i;i(||  ,    j)|rs 

Cdlmar. 
IH-J.   r.Aiiin  (llemi),  avoeal,  a  llcHnil  (  llaul-UInn). 
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193.  Ingold,  notaire,  à  Ccrnay  (llaul-Rliiii). 

194  Ernst  (Ignace),  avoué  au  tribunal  civil,  à  Colniar. 

195.  Schmitt  (J.  J.),  directeur  de  la  compagnie  l'Union,  à 
Colmar. 

196.  Fucus  (Gh.),  avocat  à  la  Cour  impériale,  à  Colmar, 

197.  Pabst -Gloxiin  (A.),   avocat  à  la  Cour  impériale,  à 
Colmar. 

198.  OsTERMEYER  (Pli.),  avocat  à  la  Cour  impériale ,  à  Colmar. 

199.  Kœnig  (Théodore),  propriétaire,  à  Colmar. 

200.  Fleischhauer,  négociant,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce, à  Colmar. 

201.  Müllenheim  (de),  conseiller  de  préfecture,  à  Stras- 
bourg, 

202.  Krœder  (Auguste),  élève  de  l'école  des  Chartres,  à 
Paris. 

203.  Ohlmann,  curé,  à  Tiuchtersheim. 

204  Barthélémy  (de),  sous-préfet,  à  Belfort, 

205.  Blanck  ,  entrepreneur,  à  Strasbourg. 

206.  Schlumberger  (Eugène),  manufactia^ier,  à  Mulhouse. 

207.  Stœber  (Auguste),  professeur,  à  Mulhouse. 

208.  Stoffel,  percepteur,  à  Habsheim  (Haut-Rhin). 

209.  Bardv,  pharmacien ,  à  Saint-Dié  (Vosges). 

210.  BussiERRE  (Paul  de),  receveur-général,  à  Colmar, 

211.  Sandherr  (Charles),  avocat,  à  Colmar, 

212.  Gast  (Edouard),  manufacturier,  à  Issenheim  (Haut- 
Rhin). 

213.  Bary (Frédéric de),  manufacturier,  à  Guebwiller  (Haut- 
Rhin). 

214.  Bary  (Albert  de),  manufacturier,  à  Guebwiller  (Haut- 
Rhin). 

215.  Pépin,  notaire,  à  Guebwiller  (Haut-Rhin). 

216.  KyESTNER  (Charles),  manufacturier,  à  Thann  (Haut- 
Rhin). 
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517.  Spach  (Gustave),  sccrcinirc  en  chef  de  la  mairie,  à 

Strasbourg. 
ÎÎ18.  Greineh,  pharmacien,  à  Schilligheim. 
210.  Lebel,  juge  d'instruction,  à  Strasbourg. 
2-20.  Lesslin  (Adolphe),  à  Sainte -Marie -aux -)lines  (Ilaul- 

Rhin). 

22 1 .  Knoll  (Charles), artiste-vétérinaire,  à Soultz (Haut-Rhin). 

222.  BouL.vcn  (de),  propriétaire  et  maire,  à  Osthausen. 

223.  Gl'NTz,  négociant,  à  Strasbourg. 

22i.  SciiweTiel,  professeur-agrégé  au  Séminaire,  à  Stras- 
bourg. 

225.  Klose,  banquier,  consul  des  Pays-Bas,  à  Strasbourg. 

220.  Bancalis  (Rodolphe  de),  propriétaire,  à  Gcrsthcim 
(  Bas-Rhin). 

227.  Bückenmeyer,  curé,  à  Obcrmorsclnviller^IIaul-Rliin). 

228.  Zetter-Graf,  rédacteur  du  Samstagsblatt,  à  Mulhouse. 
220.  DoLL,  directeur  de  la  Société  d'assurance  mutuelle,  à 

Mulhouse. 

230.  Sa.ndherr,  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Mul- 
house. 

231 .  Bauer  ,  directeur  de  l'école  professionnelle,  à  Mulhouse. 

232.  Zuber  (Frédéric),  manufacturier,  à  Mulhouse. 

233.  Lœdericii-Kitz,  négociant,  à  Mulhouse. 
23i.  Paraf  (B.),  négociant,  à  Mulhouse. 
235.  Delbos  (J.),  professeur,  à  Mulhouse. 
23G.  Lasablière  (de),  professeur,  à  .Mulhouse. 
237.  MiEG  (G.),  négociant,  à  Mulhouse. 

2o^<.  l)oLi,FLs  (iMuilc),  niauudicluriei',  à  Mulhouse. 

239.  Maine,  inspecteur  des  douanes,  à  Mulhouse. 

2i0.  Kästner,  correspomhini  dr  riii>titul,  à  Sirasbourg. 

2il.  Berger-Levrault,  imprimeur-libiaire,  à  Strasbourg. 

2i2.  PEYR-l.MMor,  maire,  à  Colmar. 

243.  .Mlrcki.in,  girffîcr  de  In  mairie,  à  Thanu  (llaul-Rhin). 
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Composition  actuelle  du  Comité  d'administration. 

M.  MiGNERET,  préfet  du  Bas-Rhin,  fondateur  de  la  société, 
président  honoraire. 

Bureau. 

MM.  SpAcn  (Louis),  archiviste  de  la  préfecture,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique,  pour  les 
travaux  historiques,  président. 

ScHiR,  vicaire  général,  vice -président. 

Ring  (de),  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique  pour  les  travaux  historiques ,  secrétaire. 

EissEN,  médecin  cantonal,  second  secrétaire. 

Klotz,  architecte  de  l'œuvre  Notre-Dame,  trésorier. 

Heitz,  imprimeur-libraire,  archiviste. 

Membres. 

MM.  Jung,  professeur  au  séminaire  protestant  et  bibliothé- 
caire de  la  ville,  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  pour  les  travaux  historiques. 

Straub  (abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 

Piton,  bibholhécaire  de  la  faculté  de  droit. 

Bœrscii  (Charles) ,  membre  du  conseil  général. 

Petit-Gérard  (Baptiste),  peintre  sur  verre. 

Grass,  artiste-statuaire. 

Guerber,  curé  de  Saint-Georges,  à  Haguenau. 

Fries  ,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg. 

MoRiN,  architecte  en  chef  des  communes  du  département. 

Levrault  (Louis),  percepteur  à  Obernai,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les 
travaux  historiques. 

Ringeissen,  architecte  de  l'arrondissement  de  Schlestadt. 

Faviers  (Baron  Mathieu  de),  propriétaire,  à  Kintzheim. 

Arth,  propriétaire,  membre  du  conseil,  à  Saverne. 
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Matusczynskt,    arcllifccle  (r;irr(iiiili>scni(Mit  ,  ;"i    "\Yis- 

Ijoiirii'. 
DnioN,  président  (lu  (rihiiiial  de  jirciuiôre  instance,  à 

Sclilcsladt,  membre  honoraire. 

McMiiltrow  (lu  llaiil-llliiii  a<lj4>iiil«i  au  Coiuifis 

MM.  I  Iai;tm.\nn  (Frédéric),  ancien  pair  de  France,  à  Münster. 
IIamrerger,  président  do  ciiamJjre  à  la  Cour  imperiale, 

à  Coliiiar. 
Véron-Méville,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Col- 

mar. 
CiiALFFOUR  (Ignace),  avocat  à  la  Cour  impériale,  àCol- 

mar. 

Gérard,  avocat  à  la  Cour  imjiériale,  à  (îolmar. 
LiRLiN ,  directeur  de  Revue  d'Alsace,  à  Colmar. 
Lasai!I.ii':i;k  (de),  professeur,  à  Mulhouse. 

ll<>iitl»i'ON  lionorairoN  «le  la  Kociôl«'. 

MM.  (ii;i;iiAi;D  (Kdouard),  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
à  llerlin. 

Wittmann  (.Joseph) ,  présidenl  de  la  Socirlé  arrbéolo- 
gique  de  Mayence. 


oï»îc 


LES  TOMBES  CELTIQUES, 

SITUÉES  PRÈS  D'HEIDOLSHEIM. 


R.IPPORT  au  comilc  de  la  sociélé  pour  la  coiisemliou  des  iiioiiunieuls 
liistori(|ues  d'Alsace. 


L'étianger  vient  et  renverse  le  tertre. 
OssiA.N" ,  Cavraiij-Thura. 

Si  l'on  suit  l'ancienne  chaussée  romaine,  dont  les  vestiges 
se  retrouvent  entre  Seltz  et  Brumath,  entre  cette  ville  et 
Eli;  puis,  en  remontant  la  grande  vallée  du  Hliin,  oitre  ce 
dernier  lieu  et  Horbourg-,  l'on  peut  remarquer  plusieurs 
groupes  de  tuinnli ,  cachés  la  plupart  dans  les  forêts  ou  ré- 
pandus sur  les  prairies.  Ils  présentent  à  l'extérieur  la  même 
forme  sphérique  que  ceux  qui  se*  rencontrent  en  grand 
nombre  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  qui,  contournant  la 
chaîne  des  monts  hyrciniens,  se  groupent  çà  et  là  jusqu'aux 
sources  du  Danube  et  du  Necker,  et  se  retrouvent  de  dis- 
tance en  distance  sur  toute  la  ligne  que  les  Fîomains  ont 
occupée  depuis  le  Rhin  jusque  dans  l'antique  Vindélicie  et 
le  Norique. 

On  ne  peut  douter  que  ces  buttes  tumulaires  ne  con- 
tiennent les  restes  mortels  de  la  population  qui,  sous  Rome 
victorieuse,  habitait  la  contrée,  soit  qu'avant  même  que  les 
légions  y  {)laçassent  leurs  camps  à  poste  fixe ,  elle  eut  déjà 
défriché  le  pays,  soit  que,  sous  la  protection  romaine,  elle 
ait  reçu  des  terres  ])Our  les  coloniser. 

Le  dieu  Yosegus  qui  présidait  à  la  chaîne  des  Vosges, 
comme  la  déesse  Arduina  présidait  aux  Ardennes,  et  la 
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nymphe  Ahnoha  aux  monta,mies  où  le  Danube  prend  sa 
suuice,  était  un  dieu  esscnticllenient  celtitpie.  Entre  la  chaîne 
des  monts  auxquels  il  était  préposé  et  celle  de  l'Ahnoha  à 
laquelle  l'était  la  nymphe  qui  fut  plus  tard  confondue 
avec  Diane  par  les  Romains,  le  Celte  agriculteur  était  venu 
le  premier  défricher  le  sol.  Il  avait  fondé  des  bourgs,  et  avait 
donné  des  noms,  pris  dans  sa  langue,  aux  collines,  aux 
fleuves,  aux  torrents,  près  desquels  il  s'était  établi.  Les 
traces  de  ce  peuple  se  sont  en  grand  nombre  conservées 
dans  la  Germanie,  où,  malgré  les  conquêtes  des  Romains, 
malgré  les  irruptions  du  Germain  vainqueur ,  elles  existent 
encore,  après  tant  de  siècles,  sur  le  Ilaut-lJaiiube  et  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Sur  la  rive  gauche ,  ces  souvenirs  ne 
sont  pas  moins  nombreux,  il  n'est  point  de  grande  rivière, 
point  de  haute  montagne,  de  ville  anti(jue,  dont  le  nom  ne 
r;qi[)('lle  le  séjour  (ju'il  y  lit  justpfa  l'époque  où  les  deux 
nationalités  celtique  et  geiiuaiuc  se  confondirent. 

Ce  ne  fut  qu'avec  Arioviste  que  le  Germain,  en  effet, 
passa  le  fleuve  pour  se  répandre  dans  nos  contrées.  Pline*, 
en  faisant  le  dénombrement  des  tribus  (pii  longeaient  le 
Rhin,  citL',  entre  autrt.'s,  celle  îles  Trilinipics,  cjue  César 
place  dans  les  rangs  des  peuples  qu'Arioviste  conduisit 
contre  les  Romains.  Mais,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs",  cette 
prise  de  possession  de  la  valh'e  du  Rhin  j)ar  les  nations  g'er- 
!n;iiii(pi(.'s  n'avait  pu  être  bien  anli'rieurc  ;'i  l'anivée  de  ces 
derniers.  Les  noms  d(,■^  l(ic;ililt!'s  (pic  Rome  ikhis  a  transmis 
étant  tous  d'origine  celti(pte,  il  laut  en  déduire  que  les  ha- 
bitants des  bourgs  y  étaient  restés  slalionnaires  sous  l'em- 
pire de  ces  tribus  germaines  qui,  en  majeure  partie,  repas- 
sèrciil  \r  llliiii  iijiics  la  victoire  (jiie  (iésai-  reui|)()rla  .sur 
elles.  Ce  (jui  resta  de  ces  tribus  sur  la  live  gauche  du  lleuve 

1.  IV,  ic. 

2.  MéiJioiic  sur  les  Llablissements  romains  du  Rhin  et  du  Danube  ;  1. 1 ,  p.  1 3i. 


—  15  — 

dut,  conformément  aux  mœurs  des  Suèves,  leurs  ancêtres, 
se  répandre  principalement  sur  le  revers  des  collines  et 
dans  les  vallées.  Le  Celte  resta  maître  des  bourgades,  dont 
Rome,  à  son  tour,  mit  à  profit  les  murailles,  et  autour  des- 
quelles principalement,  ainsi  qu'autour  des  castels  romains, 
se  montrent  en  groupes  plus  ou  moins  considérables  les 
tombes  coniques  de  ces  primitifs  habitants. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  ces  tombeaux  suivent  com- 
munément dans  la  plaine  la  direction  de  l'antique  voie  ro- 
maine qui  reliait  ces  bourgades.  La  route  dont  nous  trou- 
vons des  restes  près  de  Schlestadt,  porte  dans  la  bouche  du 
peuple,  comme  dans  les  plus  vieux  documents,  le  nom 
d'Heklenstrass  ou  route  païenne ,  dénomination  particu- 
lière à  toutes  les  provinces  germaines  pour  désigner  les 
voies  romaines  en  général.  Cette  route  qui  à'Hellemim  ou 
Eli,  courait  à  Argentovaria  ou  Horbourg,  touchait,  à  n'en 
point  douter,  près  d'Heidolsheim,  à  un  établissement  gallo- 
romain,  dans  les  environs  duquel  s'étendait  la  forêt  sacrée, 
au  sein  de  laquelle  les  morts  étaient  enterrés. 

On  sait  qu'en  effet  la  religion  jouait  un  grand  rôle  dans 
les  inhumations  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité.  Les 
âmes,  chez  toutt^s  les  nations  celtiques,  étaient  censées  ré- 
sider au  sein  de  la  divinité  jusqu'à  l'époque  de  leur  régéné- 
ration. C'était  donc  sous  l'ombre  des  bois ,  où  le  sacrifice 
aux  dieux  mânes  avait  lieu,  au  sein  des  cercles  que  le  pontife 
traçait  et  dont  la  terre  était  purifiée  par  le  feu,  que  les  corps 
étaient  successivement  placés,  jusqu'à  ce  que  la  tombe  où 
la  famille  reposait,  se  trouvant  suffisamment  remplie,  on  la 
recouvrait  du  tertre  qui  devait  à  jamais  en  marquer  l'em- 
placement. De  là  cette  différence  dans  le  nombre  de  sque- 
lettes que  renferment  ce  genre  de  tombes,  partout  où  on 
les  ouvre,  sur  le  Danube,  comme  sur  les  Alpes  suéviques, 
sur  les  plateaux  du  Necker,  comme  dans  les  plaines  du 
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Kliiii.  Tainlis  (|iie  dans  les  plus  i;raiiJ(js  ne  se  renconli'enl 
souvent  (|iie  peu  irinhumaliuns ,  dans  d'autres,  moins  con- 
sidérables, tili  IroiiM'  les  corps  jus(|n'à  deux  et  (rois  super- 
jMi^iliitiis.  l'hirer  ces  restes  mortels  dans  le  cercle,  c'était 
les  conlier  à  la  divinité,  piiiscjue  chez  toutes  les  nations  de 
l'antiquité  païeiuie,  le  cercle  lut  le  synd)ole  de  l'éternité.' 

Les  tombes  (l<»nl  nous  nous  occuj)ons  dans  ce  mémoire, 
sont  répandues  sur  les  ])i'airies  et  dans  une  jiartie  de  la  Ibrèt 
de  Sciilestatlt,  dite  les  Stecken,  et  sur  les  teiriloires  d'OIi- 
nenbeim,  d'ileidolslieim  et  de  Mussig-,  tous  trois  sur  la  li- 
sière de  l'ancieime  voie  romaine.  Toutes  montrent  encore 
leur  hitre  i^azonn(',  à  l'exception  de  celles  de  la  prairie  de 
Scblesladt,  au  iiuinliri.'  de  seize,  (|ue  la  iiuniicipalité  de  celle 
ville  a  fait  niveler,  et  des  qualie  (jui,  sur  cette  jjrairie  et 
dans  la  forêt  voisine,  ont  été  fouillées  sons  ma  direction. 
Quatorze  restent  encore  iulaeles  dans  cette  forêt.  Sur  la 
banlieue  deMussig-,les  lombes  sont  séparées  en  deux  i^ronpes 
par  le  cliemin  qui,  de  ce  village,  conduit  au  moulin  dit 
Dudor-Miild.  On  en  compte  en  tout  Irenlc-sept,  dont  quel- 
ques-unes soni  d'un  diamèlre  Irès-considérable.  Celles  qui, 
plus  au  sud,  an  nondue  de  \\\v^\  r|  une,  se  renianpieii!  siu" 
la  banlif'iic  d'ileidolslieini  et  sur  celle  dOhnenbeim,  ne  foi- 
rnent  qu'un  seul  groupe  dont  les  (juaire  qui  apjjartiennent 
à  cette  dernière  commune,  se  font  aussi  remarquer  par 
leur  diamèlre. 

Le  peu  d'espace  qui  S('pare  ces  diflérenls  liniii'/i  permet 

de  pensci'  ipi'à  l'époque  loinlainr  i>\'\  ijs  ruicnt  ('IcNi'S,  leurs 

tertres  se   >uccédaiei)l  sans    iniri  ruplidii.    Il>  appaili'iiaicnl 

tous,  on  n'en  peut  douhM',  à  la  pnpulalion  ipu  lialutail  llei- 

1.  Une  chose  rcmarqiinble,  c'est  que,  lorsque  le  Chiislianisme  fui  iiilKuliiit 
(laiis  les  Gaules  et  que  le  cercle  syuiboliquc  où  l'on  eiilcnalt  fut  aboli,  ou  con- 
tinua ä  uonnuer  cfirunil  la  lioilc  qui  servait  à  leiifeniicr  le  cadavre.  On  |tlavail 
d.ius  le  cercueil  {in  circnlo)  le  corps  du  chrétien  luori  ,  (judiqiie  le  cpiclc 
n'existât  phii. 
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(lolsheim  et  ses  environs,  et  à  laquelle  la  forêt  qui  alors 
couvrait  de  son  ombre  sacrée  toutes  ces  terres  maréca- 
geuses, servait  de  vaste  nécropole. 

Sur  le  pâturage  d'Ileidolslieini ,  une  di;  ces  louihcs  est 
eutourée  d'un  fossé,  .l'ai  remarqué  la  même  parlicularilé  à 
un  ItiiiiulHs  d'oulre-Hliin,  posé  sur  le  Bied  d(;  Gündlingcn, 
près  du  Vieux -Brisacli,  et  qu'un  double  fossé  entourait. 
Comme  néanmoins  le  terrain  sur  lequel  se  montrent  tous 
ces  monuments  est  sujet  aux  inondations ,  et  que  chaque 
année  les  eaux,  en  se  répandant  sur  eux,  ont  dû  nécessai- 
rement enlever  ujie  partie  de  la  terre  qui  les  couvrait ,  la 
plupart  d'entre  eux  n'offrent  plus  qu'une  convexité  très- 
plate,  comparativement  à  la  hauteur  que  de  tels  tumull  pré- 
sentent dans  d'autres  locahtés,  et  principalement  dans  les 
pays  de  montagnes.  Tandis  que  sur  les  plateaux  du  Necker, 
plusieurs  de  ces  tombelles  s'élèvent  jusqu'à  vingt  pieds  au- 
dessus  du  sol,  c'est  à  peine  si  la  majeure  partie  de  celles  qui 
s'aperçoivent  sur  ces  terres  humides ,  atteignent  un  seul 
mètre.  Les  plus  élevées  sont  de  trois  mètres.  Des  deux  que 
j'ai  fouillées  dans  la  prairie,  et  qui  mesuraient  l'une  et 
l'autre  vingt-quatre  mètres  de  diamètre ,  l'une  ne  dépassait 
pas  soixante-cinq  centimètres  de  haut,  et  l'autre  était  encore 
moins  élevée. 

L'intérieur  de  ces  tombes,  dont  le  motif  rehgieux  ne  peut 
être  révoqué  en  doute,  s'est  trouvé  conforme  en  tous  poinls 
à  ce  que  de  précédentes  recherches  de  ce  genre  m'avaient 
jiermis  d'observer  en  tant  de  lieux  divers. 

Le  sol,  composé  d'alluvion,  est  de  la  même  nature  dans 
tout  le  parcours  du  cercle  (jue  le  terrain  environnant.  On 
n'a  donc  point  eu  besoin,  lorsqu'on  construisit  ces  tombes, 
de  les  tamiser,  comme  cela  se  remarque  ordinairement  là 
où  la  terre  est  pierreuse,  et  où  néanmoins  nulle  pierre 

H.  2 
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n'oppnraît  dans  l'enceinte  réservée  aux  sépultures.  Dans  la 
liulte  Luniulaire  qui  la  piemière  fut  ouverte  en  ma  présence 
sur  la  prairie  de  Sclilesladt,  le  sul  avait  été  préparé  pourne 
recevoir  qu'une  seule  couche  de  cadavres.  Je  cherchai  en 
vain  quelques  traces  des  cendres  qui  avaient  dû  nianpicr 
le  circuit.  J'altrihuai  cette  ahsence  à  la  grande  humidité  du 
terrain,  exposé  à  d'annuelles  inondations.  Le  conducteur 
des  travaux  m'assura,  en  ctTet,  (ju'aulour  d'une  tombe  pré- 
cédemment nivelée,  il  avait  remarqué  un  tel  cercle  formé 
par  une  terre  grisâtre  et  calcinée.  J'augurai  qu'il  avait  pu 
être  commun,  dans  l'origine,  à  d'autres  tombelles,  mais  que 
les  inondations  successives,  pendant  tant  de  siècles  écoulés, 
avaient  pu  enlever  à  leur  base  les  tei'res  qui  contenaient  ces 
cendres  du  sacrifice  de  consécration  et  en  faire  disparaître 
tout  vestige.  Ce  fut  au  centre  même  du  grand  cercle  qui;  le 
premier  squelette  apparut'.  Il  mesurait  un  mètre  soixante- 
cinq  centimètres,  et  selon  t(jul('  j)rohabilité,  était  celui  (rnne 
femme.  La  mâchoire  inférieure  reposait  sur  un  collier  de 
bronze  massif,  de  la  forme;  la  plus  élégante,  et  incrusté  de- 
vant de  trois  boutons  d'ambre  rouge,  en  partie  décomposé." 
Les  dents  avaient  conservé  leur  émail.  Des  deux  côtés  de  la 
tète  se  trouvait  une  boucle  d'oreille  en  or,  fabriquée  d'une 
plaque  recoiu'bée  en  bossage  et  ornée  dans  la  partie  supé- 
rieure lie  petits  points  réguliers  fait  au  i-epoussoir  '.  Le  soin 
que  je  fis  prendre  pour  découvrir  tout  le  squelette,  permit 
déjuger  de  sa  structure,  (pnmpie  les  ossemenis  tombassent 
en  poussière  dès  qu'ils  étaient  d('placés.  La  partie  supéiieure 
du  crâne,  les  fémurs,  les  tibias,  les  clavicules  du  cou  et 
quelques  jjarties  des  os  du  bras  avaient  seuls  encore  con- 
servé leur  soliditi'.  .\u  pied  du  squelette  s'aperçurent  (juel- 

1.  l'I.  I,  loiiilio  de  la  prairie  ii°  1. 
2    PI.  Il,  ii'O. 
a.  F'I.  II,  11»  7. 
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ques  restes  d'un  vase  d'argile  blanche  et  friable,  circonstance 
commune  à  presque  toutes  les  tombes  ouvertes  antérieure- 
ment, selon  le  rapport  que  m'en  fit  le  directeur  des  tra- 
vaux. Le  bras  gauche  était  étendu  le  long  de  la  cuisse;  le 
bras  droit  reposait  sur  le  corps.  En  déplaçant  le  collier,  la 
mâchoire  et  tout  ce  qui  restait  des  ossements  de  la  tète , 
j'aperçus  distinctement  une  nuance  grisâtre,  tranchant  sur 
le  sol  noir  de  la  tombe,  et  qui  était  indubitablement  des 
restes  de  la  cendre  sur  laquelle  le  corps  avait  été  déposé. 

Je  retrouvai  donc  ici  tout  ce  qui  m'avait  frappé  si  souvent 
dans  d'autres  heux  et  dans  d'autres  fouilles,  et  je  ne  doutai 
plus  que  les  mêmes  cérémonies  funèbres  dont  tant  de  tu- 
miili  ouverts  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  sur  le  Danube 
m'avaient  en  partie  découvert  les  mystères,  n'eussent  eu  lieu 
aussi  dans  celte  forêt  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

C'était,  en  effet,  par  le  sacrifice  aux  dieux  mânes  que  les 
funérailles  commençaient.  Avant  de  coucher  le  cadavre,  on 
recouvrait  le  fond  de  la  tombe  des  cendres  recueillies  au 
foyer  sacré,  et  c'était  sur  cette  couche,  ordinairement  plus 
épaisse  là  où  la  tête  devait  reposer,  que  se  plaçait  le  corps 
revêtu  de  ses  habillements.  Si  c'était  un  guerrier,  on  mettait 
à  côté  de  lui  ses  armes;  si  c'était  une  femme,  souvent  son 
fuseau  était  placé  près  d'elle  ;  si  c'était  un  chef,  les  cendres 
et  les  ossements  calcinés  du  cheval  de  bataille  qu'il  montait, 
du  chien  fidèle  qu'il  affectionnait,  étaient  déposés  dans  un 
vase  au  sein  du  cercle. 

Dans  la  tombe  qui,  à  peu  de  distance  de  ce  squelette,  se 
trouvait  à  ses  pieds*,  je  ne  rencontrai  que  les  débris  d'une 
tête  et  quelques  vestiges  des  tibias.  Le  cadavre  avait  été 
couché  sur  le  sol,  dans  une  position  tout  opposée  au  pre- 
mier. Ses  pieds  étaient  tournés  vers  le  Nord ,  tandis  que 
l'autre  les  avait  au  Sud.  Cette  circonstance  démentait  tout 

1.  Pi.  I,  toiiibe  de  la  praiiie  n°  2. 
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ce  (ju\iii  iivnil  rnpporlé  jusqu'alors  sur  l'orientation  de  ces 

Idiiilirs  vers  lo  Soleil  j('\an(.  Fllf  (■(iiilii'iiiail,  au  ('(luli'airo, 
iiiH'  |i;iiili''  (le  (li>|MiNiliiiii  iiih'iiciirc  ilc  ces  limni//  avec  ce 
«lirmi  ;i\ail  hIixtvi'  à  ce  snjcl  diiiis  (Tiiiilirs  lieux.  Aiihnir 
(lu  eull  (lu  L;llerriel'  (car  c'éUiil  (■\iilelilliielll  un  lliililllie  (le 
l^ueri'e)  se  ilessiiiail  un  grand  anneau  de  lu'un/.e,  sans  aucun 
uiiienienl,  i)ass('  dans  un  aulre  pelil  anneau,  du  nicine 
nii'lid,  diinl  les  deux  JMinls  se  jui^naieiil  dans  son  l'Ial  |ii'i- 
niilil  '.  l/;inneau,  on  le  sail ,  ('lail ,  che/  les  peuples  l'ellii  pi  es, 
un  signe  de  puissance  cl  de  valeur,  connue  nous  le  proii- 
venl  sur  leurs  monnaies  les  noniln'euses  efligies  des  diels 
i|iii  en  >onl  oiMiés.  A  Coté  de  ce  collier  gisaient  deux  courtes 
l'piiigles  de  liron/.i',  oni('es  de  gros  Imnlons  d";nidire  rouge, 
composés  de  trois  morceaux  donl  la  r('iuiion  lornie  une 
seule  boule  orncmenlée,  de  la  grosseur  d'une  l'urle  uuh. 
Cet  ambre,  comme  sur  le  collier  de  femme  que  j'ai  décrit 
pliL<  haut,  était  aussi  eu  partie  décomposé,  mais  jirésentait 
encore  de  rée];it  dans  ses  cassures  avani  (pie  i'aii'  ne  l'eût 
lerni.  Aucune  arme  ne  s'est  découverte;  mais  j'ai  pu  ob- 
server à  l'endroit  où  le  glaive  a  du  être  placé,  quelques 
[larcelles  de  fer  oxydé,  sans  forme  aucune,  et  ipie  j'ai 
pi('-iiiii(''  en  iMre  les  rcslt'S.  En  gc'nt'ral,  loiil  ei' (pii  ('lait  fer 
paraît  avoir  disparu  dans  loules  CCS  tombes.  Le  seul  morceau 
iiilaet  (pie  j'aie  pu  recueillir  dans  les  quatre  que  j'ai  ouvertes, 
(>t  lin  rragnieiit  d'iimieau  Irès-oxydé,  renfermé  dans  un  vase 
(  in('r;iire  dont  je  parlerai  plus  loin,  et  (pii,  sans  doiile,  n'a  dû 
sa  conser\alioii  ijn';iii\  cendres  :iii  milieu  deMpielles  il  luisait. 
A  gauche  de  ces  deux  lombes  s'en  découvrit  une  troi- 
sième' très-intéressanle,  |ilac('(,'à  un  mèti'e  envircui  i]i'<:  i]i'u\ 
premières,  et  contenant  les  restes  d'iuie  jeune  jéinnie  (jiii 
poi't.'fit  ;iii  cou  un  I  l'Hiii'  louL  ;'i  fiil  piiiril  ;'i  celui  dont  ('-lait 

1    l'I   II.  Il"  i. 

-    I''    I,  luiiilx'  (le  hi  piaiiic,  n"  3. 
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oi'uéo  lii  [)roiiiiôr(,'.  Lu  iiiiiclioiro  iiiféiiciiro  (Muil  iruiic  cini- 
scrvalioii  paifailc ,  el  (riiiic  roi'ine  Irès-dt'licatc.  Les  doiils 
surnuméraires  ii'ayaiil  jtoiiit  encore  existé,  elles  deux  ra- 
iiines,  les  petites  et  les  grosses  molaires  se  trouvant  tlaiis 
un  état  i)arfait  de  régularité  et  de  poli,  j'en  conclus,  d'après 
les  observations  de  M.  le  docteur  Ringcisen,  présent  à  ces 
fouilles,  que  cette  femme  ne  devait  guère  avoir  dépassé  sa 
vingt-troisième  année.  Près  du  collier  qu'elle  portait  se  trou- 
vait un  fragment  de  petite  übulc,  des- 
tinée, d'après  les  observations  qu'il  m'a 
été  donné  de  faire  dans  de  précédentes 
fouilles,  à  maintenir  le  vêtement  de  dessous. 

Les  libules  on  agrafes  étaient ,  en  effet ,  de  deux  es- 
pèces :  les  unes,  plus  grandes,  pour  retenir,  soit  le  manteau , 
soit  l'habillement  de  dessus;  les  autres,  plus  minces  et  plus 
petites,  et  en  général  moins  ornées,  devaient  servir  à  at- 
tacher le  vêtement  du  corps.  On  les  rencontre  fré(|ucmment 
dans  quelques  tombes  l'une  à  côté  de  l'autre.  Ici  nous  n'avons 
que  la  seconde  espèce,  et  il  est  probable  que  le  vctemeuL 
de  dessus  avait  été  d'une  forme  à  ne  point  avoir  besoin 
de  ce  genre  de  bijou  pour  le  maintenir. 

Une  quatrième  tombe,  placée  à  quelque  distance  plus  au 
sud,  non  loin  de  ces  trois  premières,  n'a  offert  que  (picl- 
ques  vestiges  du  corps  qu'elle  avait  renfermé  et  quelques 
parties  des  fémurs  encore  solidesV  Dans  une  cinquième^ 
orientée  au  nord-nord-ouest,  quelques  faibles  ossements,  à 
peine  reconnaissables,  furent  tout  ce  que  l'on  rencontra. 
Aucune  autre  trace  d'inhumation  ne  s'offrit  aux  recherches, 
à  l'exception  d'une  boucle  d'oreille  en  or'^,  exactement  sem- 
blable aux  deux  que  portait  la  fennne  trouvée  dans  la  pre- 
mière tombe,  et  qui  me  permit  de  croire  qu'un  squelette 

i.  PI.  I,  tombe  (le  la  pruiric,  n"  i. 

2.  PI.  I,  idem,  n»  5. 

3.  PI.  I,  idem  n«  6. 
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avail  aussi  l'té  dépose''  en  ce  lieu,  mm  loin  do  la  limite 
du  cerclt%  dans  la  pai'lio  nord-ouesl  du  (iimu/us.  L'autre 
boucle  d'oreille  avail  disparu,  lorsque  je  fus  rendu  attentif 
à  cet  objet  par  les  ouvrieis.  Cependant  elle  a  été  relrouvée. 
Au(  un  aulre  bijou  ne  me  fut  signalé,  et  je  ne  découvris 
aucun  vestige  du  corps.  Je  pense  que,  pendant  les  inon- 
dations, cette  partie  basse  de  la  tombe  s'étanl  toujours 
trouvée  plus  exposée  aux  influences  des  eaux,  et  les  cen- 
dres a\anl  à  la  longue  [XTdii  tout  Iciu'  alcali,  la  décompo- 
sition des  ossements  a  été  plus  grande  là  qu'au  centre  du 
cercle  où  les  principaux  squelettes  se  sont  rencontrés.  Afin 
de  m'assurer  de  la  profondeur  de  la  tombe,  je  fis  creuser 
[\\\r  trancliée  de  près  de  (\cu\  métrés  de  large ,  jusqu'à 
la  limitr  du  ci^rcle,  et  je  pui>  m'assurer  qu'aucime  autre 
inhumation  n'avait  été  pratiquée  au-dessous  de  celles  qui 
m'étaient  apparues.  A  trente  centimètres  au-dessous  du 
niveau  du  terrain  le  gra\ier  apparaissait. 

Je  résolus  alors  de  fouiller  dans  la  forêt  pcndaiil  ([n'imc 
partie  des  ouvriers  à  mon  service  ouvriraient  une  seconde 
tombe  sur  la  prairie  près  du  j)elit  ruisseau  qui  en  forme 
la  limite  au  sud-ouest. 

L'eau,  dans  la  forêt,  a  été  trouvée  partout  à  cpiaranle 
centimètres  de  profondeur.  C'était  donc  entre  celte  masse 
toujours  bumido  au-dessous  des  tombes  et  le  mètre  de 
torre  qui  recouMiiil ,  dans  sa  pai'lie  centrale,  le  tiiniuhis 
(\\\r  je  (h'vjnii  liiirc  (juvrir,  (jue  1rs  tombes  devaient  se 
rencoiiircr. 

Conune  le  tertre  était  recouvert  d'arbres,  principalement 
sur  les  bords  du  cercle,  on  procéda  par  deux  tranchées 
en  croix  de  deux  mètres  de  large.  La  lomljc  mesurait  elle- 
même  vingt-deux  niêlivs  de  di;iniêtrc. 

Sept  sépultures  et  les  dé-biis  d'un  \;ise  cin(''raire  Cnreiil 
h'  résidtat  de  cette  fouille. 
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Dès  que  la  Icrre  superposée  fut  enlevée,  on  vit  apparaître 
au  centre  de  la  tombe  le  premier  squelette.  C'était  celui 
d'un  homme.  La  mesure  prise  lui  assurait  une  taille  d'un 
mètre  quatre-vingt-dix  centimètres.  Sa  tcte  était  d'une 
conservation  entière.  La  mâchoire  inférieure  présentait 
toutes  ses  dents,  et  quelques-unes  de  la  mâchoire  supé- 
rieure étaient  encore  dans  leurs  alvéoles.  Les  racines  d'un 
arbre  qui  avaient  pénétré  dans  la  fosse  circulaient  dans 
tous  les  ossements,  et  les  avaient  fait  éclater  en  partie*. 
Près  du  cou  se  montrait  une  fibule  garnie  d'un  bouton 
d'ambre  à  la  partie  inférieure.  C'était  celle  qui  affermissait 
le  vêtement  de  dessous ,  au-dessus  duquel  devait  avoir  flotté 
la  peau  d'ours  ou  le  manteau ,  dont  un  gros  coulant  en 
ivoire,  bruni  par  le  temps,  avait  retenu  l'extrémité.  Ce 
coulant  était  placé  près  de  l'épaule  gauche. 

Dans  une  autre  tombe,  ouverte,  plus  bas  à  une  double 
superposition ^  deux  coulants  pareils  se  montrèrent  égale- 
ment, posés  des  deux  côtés  près  des  clavicules  du  cou. 
L'un  d'eux  était  de  la  conservation  la  plus  parMle.^ 

Aux  deux  côtés  du  premier  squelette ,  orienté  au  sud- 
sud-est,  se  trouvaient,  à  une  couche  plus  bas,  deux  autres 
lombes,  dont  l'une  était  orientée  au  nord-nord-ouest  ^,  et 
l'autre  exactement  au  nordl  Dans  cette  dernière  n'apparais- 
saient qu'une  partie  des  tibias,  dont  les  extrémités  se  trou- 
vaient cachées  par  le  squelette  supérieur.  Dans  celle  de 
gauche  fut  probablement  enterrée  une  femme,  à  en  juger 
par  la  beauté  des  viriolcs  ou  bracelets  de  bronze**  qui  or- 

1.  PI.  I,  tombe  de  la  forêt,  ii"  1. 

2.  PI.  I,  idem,  n°  5. 

3.  PI.  II,  II"  1. 

4.  PI.  I,  tombe  de  la  forêt,  n"  4. 

5.  PI.  I,  idem,  n°  3. 

6.  Viriolœ  celticœ.  dicuntur ,  viriœ,  celiihericœ;  Pline,  I,  c.  XXXIII,  12. 
Conf.  PI.  II,  n"  3. 
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iiaiciiL  .^(S  (lrn\  j(üii;i)cls  et  (jiii  aiiiioiiraiciil  dans  celle  (|iii 
les  porkiil  la  plus  praiidc  df-lirafossc  de  cliaipeiile  osseuse. 
Sdii  îii'iis  didil  l'iiiil  ('Iciidii  II'  1(111-  du  corps;  le  lii'iis  uauclie 
avait  été  [ilacé  sur  sou  \èleuicul.  (Jiiclipics  vestiges  de  po- 
terie étaient  à  ses  pieds. 

Dans  une  aulre  tombe,  la  seule,  avec  la  première  ou- 
verte, <pii  lui  au  niveau  du  soP,  deux  autres  virioles,  d'un 
tr;iv;iil  plus  uiiissil",  cei_L;n:iiciil  encore  les  (]i'[\\  os  de  Fiivaiil- 
Iti'as  du  sijueletle,  aux([uels  Toxyd«;  du  Lioii/e  a\;iil  c(.iimiu- 
ni(pi('  sa  leinle.  Au  poiniiel  -auclie  était  un  second  bi'acelet 
m  ivoire,  dont  une  jtarlie  manquai!.  Celaient  les  seuls 
restes  encore  visibles  de  celle  anli(|iie  s('pidlure. 

En  eonlinujMil  l;i  Irancbée  à  Fouesl,  on  liouNa,  à  la  li'oi- 
sième  supei^pH-iiinn,  et  seulement  à  (juinze  cenlimèlres  au- 
dessus  de  rc;ui  ipn'  inondait  le  bas  de  la  tombe,  les  restes 
dune  li'le  el  (jiicjqnes  faibles  ossements  sans  ornement 
(jueleonque'. 

Il  en  fut  de  même  dans  la  traneliée  du  sud  où  les  ouvriers 
Irouvci-eni   (|uel(|ues  veslij^cs  dossenicnls  li'op  (h'composés 

j"'ii''  I Voir  ini'nic  dislin,^uer  roiienhilion  du  squelelle.  A 

cote  se    Ironvincnl   (pn  lipu.'s  restes  d'un   vase  (jni  avait  dû 
contenir  le  dciiwCi'  rcjtas. 

<.c  bit  Kussi  dinis  cette  Irancle'e  (jue  se  reiiconlrii  le  vase 
'  iiii'r;M'rc  dont  j';ii  signab'  phi>  li;nil  Tcxislcncc  ,  d  (pu', 
'l""i'l"''  li'ii  ;i-m''  en  plus  de  \in-l  iiiorcc;iii\ ,  lui  rcliri'  du 
.^ol  en  ;isse/  |h>M  i'l;il  (r;i>M'ndi|;i^i',  pour  nie  prrnicllre  d'en 
piendrc  un  dessin  exact*.  Il  uieMiriiii  vingt-six  centimètres 
à  la  jonction  du  couvercle,  dont  je  retrouvai  aussi  quelques 
fragments.  Tout  son  contenu  était  des  cendres  et  (\ci^  osse- 
ments calcinés,  en  piircelles  trop  prlilcs  ji, , m' pouvoir  dis- 
I-   F'I.  I,  loiiiiio  lit!  1,1  fiirôl,  n"  i. 

2.  F'I.  II,  11"  f>. 

3.  l'i.  I,  tombe  (Je  la  furet,  n»  G. 
•1.  PI.  I,  idem,  ii"  «. 
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liiigiier  n  quel  animal  ils  avaient  npparloiiu;  car  la  ciénialioii 
(lu  corps  humain  n'exislail  jKtiul  chez  le  Celle,  qui  eiileirait. 
SCS  moi'ls.  Si,  à  une  ép()(pi(3  phis  reculée,  ainsi  (pie  le  con- 
lirment  les  témoignages  de  riiisloire',  on  usait,  dans  (piel- 
ques  cas  jiarticuliers,  du  premier  mode,  lorsqu'il  s'agissait 
d'un  personnage  illusli'c,  je  n'en  ai  du  moins  jamais  rencontré 
de  vestiges  certains  ni  dans  la  vallée  du  Rhin  ni  dans  celle 
du  Danuhe.  Les  os  renfermés  dans  ce  vase  proviennent  évi- 
demment d'un  sacrifice  offert  aux  mânes,  tel  qu'on  en  a 
trouvé  des  traces  en  tant  d'autres  lieux.  Au-dessus  des 
cendres  se  voyait  le  fragment  du  petit  anneau  de  fer"  dont 
j'ai  i)arl(',  seul  morceau  de  ce  métal  (pii  ait  été  trouvé  intact 
dans  ces  deux  lumuli. 

Dans  la  tranchée  de  Test,  j'ai  pu  remarquer  un  autre 
reste  de  poterie,  sans  n(kmnioins  en  avoir  pu  étudier  la 
forme.  Je  pense  qu'il  avait  contenu  le  dernier  i'(:']»as  d'un 
mort  auquel  il  avait  été  donné  dans  la  fosse.  Comme  le  ca- 
davi'e  avait  été  enterré  tout  près  du  cercle  extérieur,  les 
inondations  annuelles  ont  dû  avoir  sur  ses  ossements  la 
même  action  destructive  que  j'ai  signalée  ci-dessus,  en  dé- 
crivant la  tomhe  de  la  prairie. 

Celte  coutume  d'enterrer  les  morts  avec  leur  dernier 
repas,  nous  est  attestée  par  de  nond)reux  exemples,  et 
sans  doute,  elle  a  dû  exister  ici.  C'était  ou  sur  le  sol  même, 
ou  siu'  une  petite  pla(pie  de  lironze,  sui"  une  natte  ou  autre 
ohjet,  (pie  le  pot  qui  le  contenait  était  posé'.  Quel(piefois 

1.  Fuiiera  .sunt  pro  ciiKu  Gallorum  nwfini/ica  et  surnittusa;  omniaqnc,  quœ 
vivis  cordi  fuisse  arbitianlur ,  in  ignein  iiifeniiit,  eliam  animalia  :  ac  paullo 
supra  haue  memoriam  servi  et  dienles ,  (puis  ah  iis  tlilectos  esse  amslabal , 
jnsli.s  funerihiis  confectis  ,  uiia  cremabanlur.  Cés;ir,  De  bell.  fjaHic,  VI,  19. 

2.  PI.  II,  n"  9. 

3.  V.  Scliieiber ,  Die  Keltencjräber  am  Oberrhein,  ilnns  le  Taschenbuch  für 
Geschichte  und  Alterlhiim  in  Süddeutschland,  1839,  p.  173  et  s.  —  Comp, 
les  Neuentdeckten  Gräber  im  Breiscjau,  du  mcnic  auteur,  et  mon  «Mémoire  sur 
les  tombes  celtiques  delaSouabectderAllemanie  »  dans  le  «  Messager  des  sciences 
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aussi  se  trouve  auprès  du  squelette  un  vase  de  bronze  qui 
servait  aux  liliations  et  dont  un  des  pins  beaux  exemplaires 
a  été  retiré  d'un  (uniulus  d'Ihringen,  au  pied  du  Kaiserstulil. 
M.  rarcliitecle  Ringeisen,  à  Sclilesladt,  en  possède  un  à 
deux  cous,  iFiuic  forme  très-élégante,  qu'il  a  acquis  depuis 
peu,  et  qui  provient  aussi  d'un  tumidus  des  environs  d'IIei- 
dolsheim.  11  est  à  regretter  que  cette  trouvaille  intéressante 
ait  été  perdue  pour  la  science ,  qui  n'a  pu  constater  ni  le 
lii'u  où  ce  vase  était  enfoui,  ni  les  objets  qui  raccompa- 
gnaient. 

Un  second  lumulus ,  haut  seulement  de  soixante  centi- 
mètres au-dessus  du  sol,  également  ouvert  dans  la  forêt, 
n'a  ofl'i'il  ;iii(inir  Iracc  d'enferremeiil.  La  iraucliéc  a  cepen- 
dant été  pratiquée  jusqu'à  quarante  centimètres  au-dessous 
du  niveau  du  terrain  où  l'eau  jaillissait  sous  la  pioclie  de 
l'ouvrier. 

Dans  la  seconde  tombe  ouverte  sur  la  prairie,  on  n'a  ren- 
contré qu'un  seul   squelette  dans  tout  le   parcours  de  la 

_       tranchée.  Le 

^«»-  --^^^^E^^^^*  lAife^       çoi^ps     j;.ia|i 

'-0     entièrement 


MMhie;  mais 
laparliecen- 

trale  s'était  affaissée,  comme  si,  en  dessous,  un  éboulement 
du  terrain  avait  eu  lieu.  Un  seul  anneau  de  bronze,  très- 
miuce  et  i-ompu  en  deux  endroits',  contenait  l'os  du  bras 
nu  piMi  ;iu-d('ssiis  du  cciude. 

Ce  bijou  était  un  coulant,  destiné  à  retenir  la  manche  du 
vêtement  de  dessous.  Son  pendant  avait  totalement  disj)aru. 


hisloriqucs  de  RolpriqiiP , »  année  1810,  p.  350  et  sniv.  —  Comp,  aussi  mon 
oiivrane  inlilulé  «  Élahlisscmenls  celtiques  dans  la  Sud-Ouesl-Allcinagne,»  g.  2. 
1.  PI.  II,  8. 
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Quoique  mutilé,  il  est  très-intéressant  pour  nos  recherches, 
parce  qu'il  conlirmc  une  similitude  trùs-grande  de  costume 
entre  le  Celte  de  la  rive  gauche  du  Hhin  et  celui  de  la  rive 
droite  et  du  Necker,  où  ce  genre  de  hijou,  comme  l'anneau 
en  spirales  continues  dont  on  a  aussi  trouvé  un  exemplaire 
dans  un  des  tomheaux  du  pâturage  de  Schlestadt,  précé- 
demment ouvert,  se  montre  dans  heaucoup  de  lumull. 
Quelquefois  même  Fanneaii  apparaît  au-dessus  de  la  cheville 
du  pied.  Je  ne  sache  pas  (ju'il  ail,  été  trouvé  en  cet  endroit 
dans  aucune  des  lomhes  fouillées  jusqu'à  présent  dans  les 
environs  d'IIeidolshcim. 

Ce  sont  ces  raj)pr()(iK'ni('nls  qui  peuvent  le  mieux  servir 
à  prouver  la  conmuuiauté  d'origine  et  de  mœurs  des  di- 
verses Iribus  ipii  ont  laissé  leurs  tombeaux  sur  les  deux 
rives  du  lîliin,  où,  selon  Dion  Cassius',  les  Celtes,  pendant 
un  long  temps  avant  les  invasions  germaniques,  avaient  placé 
leurs  demeures. 

Hellemim  avait  une  fabiifpie  de  bijoux  et  d'armes  de 
bronze.  Ses  produits  métallinpques  n'élaient  pas  moins  re- 
cherchés que  les  poteries  de  Scddio".  L'IU  recouvre  aujour- 
d'hui de  son  lit  ces  antiques  aleliers.  Plus  d'une  fois  le  ter- 
ritoire de  la  vieille  cité  a  livn';  des  mounaies  celtiques  de 
l'époque  antérieure  aux  Homains,  qui  avaient  néanmoins 
fait  de  cette  ville  un  de  leurs  élablisseinenls,  et  dans  le  cir- 
cuit de  laquelle  se  trouvent  fréquemment  des  monnaies  ro- 
maines, des  gemmes  enchâssées  et  autres  objets  romains  et 
barbares  qui  proviennent  de  l'époque  que  l'on  est  convenu 
de  désigner  sous  le  nom  de  gallo-romaine. 

Les  viriolcs  et  autres  bijoux  que  nous  avons  trouvés  dans 
les  tmnuli  du  pâturage  et  de  la  foret  de  Schlestadt  soi'taient 
indubitablement  de  ces  ateliers,  qui  non-seulement  foiuTiis- 

1.  xxxix. 

2.  Auiijuiïl'ljui  Scllz. 
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b^iiiciil  11'  cnimiicrcc  de  (('Ile  |ii'o\iii((' ,  iii;iis  encore  l'épaii- 
(liiieili  lriir>  piodiiils  de  relire  (■("ih'  ilii  llliiii  c'  ez  Ics  Irililis 
lllililldplies.  1,1'S  deux  lu  iKi'leis  (jui  i'lllniii;iieiil  les  os  dll 
|Miii:iicl  d'un  S(|ii(|rlli'  d;iii>  iiiic  de  ces  hmilies',  el  doiil 
l'inuiye  caracléi'isli(jiic  est  si  souvent  reproduile  sur  les 
monnaies  ccllicjncs  où  elle  paraîl  avoir  élé  placée  comme  sym- 

l'nlc  nii  ediimie  hiliMiiaii,  sont 
(  AJih'iiK'iil  |;i  l'e|i|'<Mliic||(»ndeS 
Im|(iii\  di'  eeL;i_'nro  li()UV(''S()rès 
du\  ien\-nrisacii  danslalombe 

d  lin  iiiL;i'ii ',  diiMl  jai  ilrp  ]r,\\\r.  Ils  li_L;inaienl  ;'i  la  nir'nie 
place  dans  les  deux  hmilielles;  leur  poids,  lenr  Ininie,  Icnrs 
Ol  nrniciils  soiil  Icllcnieni  idenlitpies,  (pi'on  dirail  (piils  sont 
soi'lis  de  la  nii~'nie  nialiiec;  ils  ressenililenl  exaclemeid  à  ceux 
trouvés,  il  y  a  un  an,  dans  la  lonilie  connue  sous  le  un\\\ 
iyjlt'idcithdiilir/ ,  (pn  a  r\r  nivelée  près  de  llenreld. 

l,e>  monnaies  eelli(|nes,  d'ime  ('|Mi(pie  reenli'-e,  Iroiivées 
as:Lez  lri''(|nemmenl  .smi'  le  lerriloire  A  Jlr//ciiiiii/  ,  ainionce- 
raienl  jioin'  eriie  aniifpic  loealili;  nne  e.xislenee  bien  anlé- 
rienre  à  roccupalioii  romaine,  (pn  n'eid  lien  ipi'environ 
ipiaranle-neni'  ans  a\anl  lèi'e  (dn'i'lienne.  Mil  ailniellanl 
'pi  une  pallie  {\i':.  loiiilieaiix  d"lleiilol>lieini  el  de  ses  envi- 
rons Sdieiil  (oiileinpdiaiiis  de  ces  monnaies,  il  l'aiidrail  liiire 
l'emonler  à  p|ii>  de  dix-nenr  siècles  leur  oii,L;iiie. 

.Max.  m:  Iîinc.. 

1.   l'I.  I,  (oiiilic  «Je  I.T  fniöl,  II"  !2. 

-1.  Voy.  Srliicilicr,  Hif  Mptalhiiitjr:  di-r  Krllmt ,  (I.imn  le  Tasilirithinli  fur 
Gnsrliirhle  und  Allrrlliinn  in  Suililrulsrliland ,   iSil.ii     lui  |'|    || 
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NOTICE 


LE  CHATEAU  DE  BERNSTEIN. 


Quand  on  enlrc  dans  le  Bas-Rhin  par  sa  frontière  méri- 
dionale, Bernstein  est  le  cinqnième  cliâleau  qui  se  dresse 
sur  le  premier  rideau  de  la  chaîne  vosgienne.  Inférieur  en 
altitude,  comme  en  étendue  à  Ilohkœnigshourg,  il  dépasse 
Ortemherg  sous  le  premier  rapport.  Si  celui-ci,  avec  sa  tour 
gigantesque,  présente  une  silhouette  imposante  qui  s'élance 
orgueillcusemenl  de  la  crête  rocheuse  pour  dominer  les 
vallées  de  Lièpvre  et  de  Ville,  la  tour  de  Bernstein,  dépassée 
par  le  sommet  de  la  montagne,  se  détache  plus  gracieuse- 
ment de  la  forêt  qui  l'encadre.  Quoique  un  peu  en  retrait  de 
la  ligne  culminante  et  masquée  vers  le  sud  et  vers  le  nord 
par  des  plis  assez  saillants,  elle  plane  majestueusement  sur 
la  plaine,  voit  se  dérouler  quarante  lieues  du  cours  du  Bhin 
et  s'étager,  dans  un  lointain  vaporeux,  l'admirable  horizon 
que  forment  le  Jura  et  les  Alpes,  derrière  les  sombres  cimes 
de  la  Forêt-Noire.  L'œil  découvre  parfois  avec  ravissement 
les  têtes  éclatantes  des  glaciers  helvétiques  qui  triomphent 
d'une  distance  de  cinquante  lieues  ;  mais  il  se  repose  plus 
souvent,  sans  pouvoir  se  lasser,  sur  le  rideau  rapproché  que 
dessine  le  Kayserstuhl  avec  le  Gatherinenberg-  qui  le  cou- 
ronne, et  les  brèches  rosàtres  de  ses  carrières  se  baignant 
dans  les  flots  argentés  du  fleuve.  Celte  cliaîne  avancée  du 
Brisgau  cache  la  vallée  où  s'élève  le  svelte  clocher  de  Fri- 
bourfr;  mais  on  découvre  à  son  extrémité  les  deux  Brisach; 
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011  plonge  dans  Sclilesliull  et  Ton  compte  aisément  les  nom- 
breux villages  qui  parsèment  à  perte  de  vue  les  riches  cam- 
pagnes au  milieu  desquelles  s'élance  la  flèche  lointaine  de 
Strasbourg. 

Le  château  de  Bernstein  est  remarquable  par  la  beauté 
des  matériaux  employés  à  sa  construction.  Aucune  autre 
ruine  ne  présente  des  assises  de  pierres  mieux  choisies  et 
d'une  taille  plus  correcte.  Elles  sont  du  granit  le  jikis  dur, 
façonnées  en  facettes  à  bosse  de  diamant  très -saillantes. 
Grâce  à  cette  dureté  qui  défie  l'action  des  siècles  et  à  la 
couleur  blanchâtre  et  primitive  de  la  roche,  ce  monument 
a  un  as]iL'ct  de  jeunesse  que  les  constructions  postérieures 
ont  rarement  gardé,  et  qui  a  trompé  l'œil  des  antiquaires  \ 
Un  examen  attentif  rectifie  bientôt  celte  opinion,  et  restitue 
à  ce  monument  le  privilège  d'une  haute  vétusté.  On  est 
obligé  de  lui  reconnaître  le  droit  d'aînesse  incontestable  qui 
lui  appartient  vis-à-vis  d'édifices  semblables.  Ortemberg  et 
beaucoup  d'autres  ruines  qui  décorent  les  Vosges,  sont  évi- 
demment d'une  origine  postérieure  ;  leurs  fenêtres  et  leurs 
portes  à  voûtes  ogivales  raltestcnt.  Ici,  au  contraire,  le  plein 
cinlre  règne  sans  aU('rali(»n  dans  toutes  les  baies.  L'on  est 
autorisé  à  faire  remonter  au  neuvième  siècle,  et  même  au 
delà  la  fondation  du  monument  dans  sa  plus  grande  parlie. 
La  \H)\[e  extérieure  avec  sa  jioterne  et  ses  meurtrières  sont 
à  l;i  vérité  d'une  épo{jue  plus  rapprochée.  Nous  accordons 
(\\\c  l;i  troisième  Imii'  cl  (|iii'li|urs  piiiiics  de  la  seconde  enceinte 
aient  aussi  une  date  postérieure  à  la  création  princi|)ale;  des 
traces  de  ré|)aration  y  soni  évidentes.  Au  lieu  de  facettes 
saillantes,  les  murs  ofl'rent  un  plim  uiiilorme  de  moellons  et  de 

1.  M.  Schweighäuser  :  Antiquités  du  Ba-i-Rliiii,  .iili<lo  licrnuiein.  La  iiaule 
antiquité  du  cIkUciu  est  encore  aniiniée  par  d'aulres  jircuves  que  les  caractères 
artistiques.  Ce  sont  des  bouts  de  flèclie  dont  l'emploi  rcuionle  à  la  période  méro- 
vingienne. On  a  trouvé  dans  les  ruines  des  dards  bien  conservés  d'une  dimension 
»crablabip  h  ifli»^  dr.^  [,'iHr<-ii|p;  ([ui  étaient  en  usage  avant  le  VllI''  siècle. 
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mortier.  Ce  sont  évidemment  des  appendices  dus  aux  sièflcs 
qui  suivirent  la  première  fondation.  Mais  tout  le  reste  de  l'édi- 
fice révèle  une  simultanéité  d'origine  et  une  haute  antiquité. 

La  grande  tour  a  conservé  son  élévation  primitive  :  dix-neuf 
mètres  au-dessus  du  rocher  qui  lui  sert  de  hase,  et  qui  s'élève 
lui-même  de  onze  mètres  au-dessus  du  sol.  Cette  tour  est 
pentagonale.  Ce  caractère  lui  est  commun  avec  d'autres  don- 
jons, mais  ce  qui  lui  est  particulier,  c'est  que  son  ouverture 
intérieure  est  quadrilatérale.  Quand  on  examine  la  prodi- 
gieuse épaisseur  de  cet  énorme  prisme  (quatre  mètres  de 
maçonnerie  massive),  si  solidement  soudé  à  sa  hase  grani- 
tique, on  conçoit  que  les  efforts  de  tant  de  siècles  écoulés 
aient  échoué  contre  ce  géant  cyclopéen.  Ce  que  le  temps 
avait  respecté,  l'avidité  des  hommes  a  essayé  de  l'entamer. 
Il  y  a  environ  cinquante  ans  que  des  chercheurs  de  trésor  ' 
prati(juèrent  à  l'extrémité  inférieure  de  la  tour,  deux  hrèches, 
afin  d'y  pénétrer:  parvenus  péniblement  à  leur  but,  ils  trou- 
vèrent, pour  unique  dédommagement,  quelques  anneaux 
de  fer  scellés  dans  les  parois  de  cette  formidable  prison. 
L'escalier  en  bois  qui  facilite  aujourd'hui  l'ascension  de  la 
tour,  n'a  été  étabU  que  depuis  une  vingtaine  d'années  en 
même  temps  que  l'on  a  converti  en  porte  l'une  des  brèches. 

La  seconde  tour  est  carrée,  beaucoup  moins  haute  et  liée 
à  l'enceinte  supérieure,  à  son  extrémité  opposée.  Le  pignon 
qui  la  terminait  n'a  perdu  que  quelques  assises;  sa  destina- 
tion est  incertaine;  cependant,  à  voir  la  disposition  de  l'étage 
du  miheu  dont  la  voûte  est  effondrée,  on  est  porté  à  la  con- 
sidérer comme  ayant  servi  à  un  dépôt  d'archives  et  d'objets 
précieux. 

La  troisième  tour,  également  carrée,  mais  plus  basse  et 
d'une  architecture  beaucoup  plus  moderne,  est  loin  d'être 

1.  Les  Schatzgräber  ont  fait  à  cette  époque  des  fouilles  dans  plusieurs  châ- 
teaux et  ont  commis  paitout  des  dégradations. 
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aussi  solidement  conslruite.  C'est  la  seule  parlie  des  bâti- 
ments où  l'on  reman|U('  des  vesliyes  de  cliaipentu;  on  voit 
c|iir'!(|iies  pièces  de  ciiene  qui  ont  été  préservées  de  pourri- 
liii V.  l'ne  poterne  est  pratiquée  à  la  base.  Des  restes  de  eor- 
iiicbc  prumi'iil  (|iir  l;i  liinilciir  |iriiiiih\c  ;i  (liniiiiiit'  assez 
[ifii.  On  peut  avec  cerlilmlc  f.\plii|ii(r  i|ii('l  ('l;iil  Fusajjie  de 
(l'Ile  construction;  il  es!  i(''\i''li''  p;ii-  iiin'  cidix  ipii  snrmon- 
l;iil  sa  toiture  aiguT',  niii^i  (iiToii  la  mm'I  rejirc'seiih'c  dans  le 
ciiiii'iiK  dessin  cons(MV('  dans  les  ar(lii\es'  di'  Daniliacli. 
LY'taire  Ml|ii''rii'Ul'  de  celle  loin-  sei'\ail  ('\iileimileMl  de  clia- 
pelle.  Les  titres  du  cliàleau  relaleiil  des  loiidalioiis  de  uiesses 
(pii  devaient  y  être  eélédii/'cs. 

Cbacune  des  tours  a|i|iailienl  à  nue  enceinte  différente 
fpn'  constiliie  un  étage  de  [tins  en  j)lus  élevé.  Ces  liaiileiu's 
inégales  sont  racbetées  par  des  escaliers  de  li'eiile-ciiaj 
marcbes  en  pierres  assez  bien  conservées. 

La  première  enceinte,  rpii  est  la  plus  dégradée,  envelopj)e 
un  soiilerr;iiii,  donl  lu  galerie  \di'it('e,  encore  en  bon  (''lut, 
conduit  à  un  ]inils  taillé  dans  le  roc  et  profond  de  trois 
mèlres.  L'eau  ne  s'y  t'puise  que  lorsque  la  sécberesse  de 
l'été  est  exceptionnelle.  Il  y  a  interruplioii  entre  celle  en- 
ceinte el  le  grand  fossé  (|iii  eiiloure  le  cliAleau  du  tn\r  Au 
nonl  el  de'  l'est.  Dc'S  amas  de  (h'conibres  ont  combli'  celte 
lacune.  Le  mur  exlérieui'  de  ce  fossé  est  une  conslruclion 
en  maçonnerie  sèclie  (r('?ioi'Mies  blocs  de  rocbei-s;  il  ne 
possède  plus  sa  hauleui'  piiiiiili\e,  el  il  a  ('li'  dt'inoli  t'Uliè- 
renienl  veis  le  sud. 

La  seconde  enceinle,  aujounl'liui  nivel/'c,  dmidl  eui- 
brassci"  plusieui's  bàliinenls  di.sliiicis  (|in  lui  élaienl  ados- 
si's.  Là  se  lrou\aieul  les  ('curies  el  les  basses- cours.  Les 
ouvei-tures  qui  exi.-riLiiL  A;\\\>  |ilu>ieurs  |i;ulies  des  murs, 

1     Slaiuleu-Diich  Jrr  Slaill  lluitihaih  .  i?,W 
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attestent  que  les  élages  supérieurs  étaient  réservés  à  des 
habitaliûiis  spacieuses. 

La  troisième  enceinte,  extrêmement  resserrée  entre  deux 
portes  et  deux  tours,  n'a  pu  contenir  aucun  logement;  ce 
n'était  qu'un  passage  intermédiaire  dont  la  clôture  défendait 
l'accès  de  la  quatrième  enceinte. 

Cette  dernière  et  supérieure  partie  du  cliàleau  constituait 
le  principal  corps  de  logis  appuyé  à  la  grande  tour.  Qnoique 
le  côté  septentrional  ait  perdu  de  sa  hauteur,  la  façade  mé- 
ridionale qu'il  a  conservée  presque  entièrement,  et  la  dimen- 
sion des  fenêtres  géminées  qui  la  décorent,  permettent  de 
juger  de  la  proportion  des  salles  de  ce  manoir  féodal.  Elles 
paraissent  avoir  été  moins  vastes  que  dans  d'autres  habita- 
tions seigneuriales  d'une  origine  plus  récente. 

A  l'aspect  de  ces  murs  épais  et  sans  léznrdes,  de  ces  tours 
encore  solidement  assises,  on  est  convaincu  que  ces  hardies 
constructions  eussent  impunément  vu  passer  neuf  ou  dix 
siècles;  mais,  plus  impatiente  que  le  temps,  la  main  des 
hommes  est  venue  hâter  l'œuvre  de  destruction.  Le  château 
avait  bravé  des  sièges,  s'était  relevé  de  l'incendie;  inhabité 
après  les  dévastations  subies  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  ses  murs  avaient  été  respectés  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.  Devenu  propriété  de  l'État,  le  monument  supporta 
depuis  lors  de  fréquents  assauts  de  la  part  des  Vandales 
modernes.  L'œuvre  de  destruction  a  continué  jusqu'à  une 
époque  récente.  On  ne  s'est  pas  contenté  d'enlever  les  dalles 
qui  couvraient  le  sol,  d'arracher  les  impostes  et  les  enca- 
drements des  ouvertures  ;  on  s'est  plu  à  détruire  sur  place 
les  débris  que  l'on  ne  voulait  pas  emporter.  On  a  ainsi  brisé 
une  dalle  qui  portait  une  inscription,  dont  la  place  est  accu- 
sée par  la  niche  vide  qui  se  voit  au-dessus  de  la  première 
porte.  On  a  aussi  mis  en  pièces  des  pilastres  figurant  des 
ours  (jui  décoraient  l'embrasure  de  la  fenêtre  unique  ouverte 

II.  o 
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du  côté  de  l'est,  appartenant  à  la  grande  salle  de  l'enceinte 
supérieure.  Les  déblais  amoncelés  sur  quekjues  points  des 
fossés  (lénionlrent  l'importance  de  ces  démolitions  succes- 
sives. On  V  a  mis  un  terme  en  rétablissant  des  portes  et  en 
veillant  à  leur  fermeture;  mais  il  y  aurait  des  réparations 
assez  grandes  à  opérei'  pour  arrèlui'  le  mal  fait  à  la  maron- 
nerie. 

Il  est  évident  (jue  la  prudii^ieuse  quantité  de  nuili'riaux  qui 
ont  servi  à  élever  ces  colossales  coustiucliuiis,  a  été  trouvée 
sur  place.  Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  du  gisement  gra- 
nitique qui  surgissait  en  cet  endroit  au  milieu  de  la  forêt. 
En  voyant  les  énormes  blocs  qui  forment  la  base  gigantesque 
du  château,  l'imagination  fait  effort  pour  se  représenter  le 
monstrueux  monolithe  qui  se  dressait  là  primitivement.  11 
est  probable  que  les  cavités  ([n'offrait  le  groupe  de  rochers, 
ont  dû  servil"  de  tanière  aux  ours  qui  habitaient  jadis  les 
Vosges,  alors  que  ces  animaux  n'avaient  pas  encore  été 
refoulés  dans  les  régions  les  |)liis  Apres  des  Alpes.  Mais  la 
roche  des  ours  {Bärenstein)  \  abandonnée  par  ses  hôtes 
féroces,  garda  leur  nom  et  le  transmit  au  château  qui  fut 
bâti  en  ce  lieu  redouté.  Celte  étymologie  de  son  nom  ne 
s'étaie  pas  uniquement  sur  cette  tradition.  Les  ours  qui 
étaient  sculptés  sur  la  fenêtre  principale  du  château,  et  (}ui 
furent  si  malencontreuseiueiil  brisés;  eidiii  les  ours  qui 
ligui'ent  encore  à  présent  mit  b.'  pii^nnu  de  Ibotel  de  ville 
de  li;inib;irb;  ics  ili''Mion>li';ili<tn^  cl  ces  fudilèiucs  snul  au- 
tiilll  lie  liu^'>  qui  |il;iid(lil  cil  tli\ciir  des  OUrs%  et  Scllllilcut 
leur  ^aiiiiilir  1  liMiiiiciii'  d'avoir  ^er\i  de  |iari'aiiis  b(''ral(li(|iies 

1.  Ce  iiuin  e>l  ;iiiisi  oi'llio;;i;i|iliié  (l;iiis  les  iJJii-  liiicioiis  ducuiuciils. 

2.  D'autres dL'^igll;llio^s  lotalosque  la  liadilion  a  conservées,  vienncnl  .i  l'appui 
(le  ceUc élyiiiologic :  une  montagne  voisine  de  ce  château  s'appelle /i«;en«/)rMHjf; 
une  autre,  un  peu  plus  éloignée,  est  nommée  Bârenberg ;  la  légende  de  sainte 
Kirliarde  mentionne  l'existence  d'un  ours,  dont  la  tanière  occupait  la  place  où  fut 
Ijàtie  l'église  d'AndIau.  On  connaît  d'ailleurs  d'autres  anciens  édifices  qui  ont 
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à  ce  château.  Ces  circonstances  étaient  sans  doute  ignorées 
des  écrivains  modernes'  qui  ont  accrédité  après  Specklin  une 
étymologie  plus  savante.  Ils  ont  adopté  la  version  d'après 
laquelle  le  fondateur  serait  un  certain  Boron  ou  Béron,  fds 
du  duc  d'Alsace  et  de  Souabe,  Albert,  comte  de  Hohenbourg, 
descendant  d'Etichon,  qui  vivait  au  neuvième  siècle.  Ce  Béron 
serait  le  père  d'un  autre  Albert  dont  la  vallée  de  Ville  a  porté 
le  nom  quelque  temps,  et  qui  doit  avoir  construit  le  château 
d'Ortemberg.  Nous  nous  garderons  de  nous  prononcer  d'un 
ton  magistral  entre  ces  deux  versions,  l'une  savante,  l'autre 
vulgaire.  Le  parti  le  plus  sage  est  de  se  résigner  à  rester,  rela- 
tivement au  fondateur  du  château  dans  l'incertitude  mysté- 
rieuse qui  enveloppe  l'origine  de  la  plupart  des  autres  mo- 
numents qui  décorent  notre  contrée.  Ils  ont  existé  longtemps 
avant  d'être  mentionnés  dans  l'histoire;  ils  ont  survécu  aux 
événements  tumultueux  qui  se  sont  déroulés  à  leurs  pieds, 
et  qui  n'ont  pu  les  ébranler.  Etrangers  désormais  aux  agita- 
tions des  peuples,  ils  verront  silencieusement  passer  les  gé- 
nérations futures. 

On  a  heu  de  croire  que  l'histoire  primitive  de  ce  manoir  se 
confond  avec  celle  de  la  dynastie  des  comtes  de  Dabo,  dont 
les  annales  ne  mentionnent  que  le  dernier,  savoir  :  Louis, 
fondateur  du  couvent  des  Antonius  h  Issenheim,  au  XP  siècle. 
Il  laissa  pour  héritières  de  ses  possessions  étendues  deux 
fdles  :  Heilwig,  l'une   d'elles,   épousa  Hugues  IV,   comte 

tii  é  leur  dénomination  de  divers  animaux  réels  ou  fantastiques.  Tels  sont  les  châ- 
teaux de  Gyrsberg  (Ge;/er.vèe;'g),  de  Ramstein  {Rabenslein)  dans  les  Vosges; 
de  Drachenfels  sur  le  Rhin. 

1.  Schœpflin  a  adopté  aussi  cette  supposition.  M.  Schweighiiuser,  en  la  rela- 
tant (Antiquités  d'Alsace,  2^  partie,  page  20),  a  jugé  cependant  que  l'autre  hypo- 
thèse méritait  d'être  prise  en  considération ,  ainsi  que  je  la  lui  avais  soumise.  Ce 
Réron  passe  encore  pour  avoir  donné  son  nom  à  Réron- Münster,  couvent  de 
l'Ergau  en  Suisse;  mais  là  aussi,  les  ours  lui  contestent  ce  droit.  Une  chronique 
affirme  qu'un  prince  fonda  le  monastère  en  reconnaissance  de  sa  guérison,  après 
avoir  été  blessé  par  un  ours  à  la  chasse  :  le  fait  est  représenté  dans  un  tableau. 
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d'Flgiiisheini,  qui  par  ce  mariage  réunit  les  deux  comtés; 
l'autre  fille,  dont  nous  ignorons  le  nom,  apporta  à  Hermann, 
de  Trois-  Fontaines,  comte  de  Verdun,  son  mari,  le  titre 
de  Comte  de  Dabo. 

Hugues  et  llrilwig  ciu'ent  Mois  iils  :  lingues,  désigné 
comme  le  AT';  liruuun,  devenu  pape  sons  le  iKnn  de  Léon  IX 
et  Gei'liard  1"'. 

Les  deux  fils  de  Hugues  VI,  Henii  r'""  et  Albert  1*^'',  ont 
partagé  les  ileux  comtés.  Celui  de  Dabo  a  passé  à  la  l'ainille 
des  comtes  de  Nordgau  et  de  Metz  par  le  mariage  de  Sjiau- 
child  avec  Folmar  II. 

Dans  le  Xlll^'siècle,  cette  maison  puissante  a  eu  pour  ln'ii- 
1-21:1  tière  Ciertrudc,  mariée  d'abord  à  Tliiébaull  thic  de  Loi'raiue', 
puis  à  Tbif'baull,  comte  de  Cliamj)agne,  célèbre  i)ar  ses 
poésies,  et  en  troisième  lieu,  à  Simon,  comte  de  Linange. 
La  mère  de  celte  Gertrude,  qui  portait  le  même  nom,  était 
lillu  du  margrave  de  Baden,  Hermann  IIL 

De  ces  combinaisons  de  familles  sont  nées  les  complica- 
tions qui  ont  agité  la  province  pendant  longtemps,  et  même 
pendant  les  dernières  années  de  la  vie  de  Gerlriule,  (jui  ne 
1225.  laissa  pas  d'eidants.  L'évêque  de  Metz  mit  la  main  sur  les 
possessions  (i(''p(iHlaiib_'S  de  son  évêcbé.   Les  anircs  Inrcnt 
*     <ii vailles  par  les  comtes  de  Linange  et  par  les  princes  de  la 
maison  de  Haden,  et  enfin  j)ar  l'évêcpie  de  Strasbourg'.  C'était 
alors  Derthold  P',  de  la  maison  des  comtes  de  Teck,  prélat 
*      d'une  grande  énergie,  et  gardien  intré[)ide  de  ce  qu'il  ;ippe- 
lait  les  droits  de  son  Eglise.  Ce  droit  sur  la  succession  de 
Dabo  se  fondait  pcnl-iMie  snr  Irxcmplc  de  siui  collègue  de 
Metz,  et  sur  ce  que  le  ebàleau  de  Dabo  avait  ('lé  autrefois 

1.  La  cliroiiiquc  de  Scnonnes  (Riclicr. ,  lib.  III)  rapporte  un  fait  qui  est  la  plus 
ancienne  mention  du  château  de  Bernstein.  C'est  la  captivité  de  la  lille  incestueuse 
de  Malier,  ex-évcque  de  Toul,  que  punit  son  frère,  le  duc  Frcdûrir  II  (Ferry  II) 
de  Lorraine,  ptVe  de  Tliiéhaul,  qui  épousa  Gertrude  de  Dabo.  Il  fit  enfermer  sa 
coupable  nièce  dans  ce  clialeau  qui  fai>ait  partie  de  la  dot  de  celle  princesse. 
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un  fief  du  monastère  d'Andlau.  Cependant  les  margraves  de 
Baden,  Henri  et  Hermann,  tirent  valoir  les  droits  qu'ils 
tenaient  de  Gertrude,  et  ils  obtinrent  un  jugement  confir- 
matif  de  Sigebert  et  Henri  de  Werth,  son  fils,  landgraves  1226. 
d'Alsace,  sentence  qui  fut  prononcée  contre  les  prétentions 
du  comte  de  Brabant.  Les  princes  de  Baden  se  dessaisirent 
ensuite  des  domaines  qui  leur  étaient  dévolus,  en  faveur  de 
révêque  Berthold,  et  ce  dernier  fit  acquiescei'  à  la  donation  1227. 
l'abbesse  d'Andlau',  et  confirmer  ces  transactions  par  le 
pape  Grégoire  IX. 

Ces  actes  étaient  des  mesures  nécessaires  :  car  Frédéric 
de  Linange  avait  trouvé,  pour  ses  prétentions,  un  appui 
dans  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe.  Frédéric  II 
était  d'autant  plus  à  craindre  pour  Bertbold  que  ce  dernier 
avait  pris  le  parti  du  pape  dans  le  conflit  qui  s'était  élevé 
entre  Bome  et  fEmpire.  L'empereur,  voulant  se  ménager  la 
ville  de  Strasbourg-,  lui  adressa  une  lettre  pour  l'engager  à 
garder  la  neutralité  et  à  ne  pas  prendre  les  armes  en  faveur 
de  l'évêque".  Cependant  Frédéric  II  était  trop  occupé  d'autres 
affaires,  pour  pouvoir  intervenir  par  les  armes.  Il  eut  recours 
à  une  série  de  traités,  soit  en  agissant  lui-même,  soit  en 
donnant  plein  pouvoir  à  son  fils  Henri  l  II  y  en  a  un  1236. 
qui  mentionne  spécialement  le  cbàteau  de  Bernstein  dont 
l'évêque  s'était  emparé,  et  d'autres  domaines  qui  lui  furent 
abandonnés.'^ 

Le  siège  du  château  avait  duré  un  mois,  et  avait  proba-  1237. 

1.  Siliœpfliii,  Al.satia  diplomalica,  4-i8,  i&'d. 

2.  Frédéric  II  attachait  tant  d'importance  à  l'abstention  de  la  ville,  qu'il  con- 
firma et  étendit  même  les  privilèges  dont  elle  jouissait,  afin  de  la  mettre  dans 
ses  intérêts. 

3.  Voir  les  traités  de  1221,  1223,  1224,  1226,  1230  et  1236,  insérés 
dans  VAl.tafia  diplomatica  de  Schœpflin,  n"'  427,  432,  436,  444,  459. 

4.  Le  comte  de  Linange  finit  aussi  par  traiter  avec  l'évêque  et  renonça  au  châ- 
teau de  Bernstein  en  1239. 
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blenient  fini  par  un  incendie.  On  a  trouvé  souvent,  en 
efl'ct,  dans  les  dérombres,  des  flèches  incendiaires  et  d'autres 
projectiles  sur  une  élévation  (]iii  (loiniiic  la  forteresse,  et 
(jiii  (Idil  avoir  servi  de  position  aux  assiégeants  que  com- 
niaudail  le  comie  de  Ferrette'. 

A  dater  de  cette  époque,  Bernstein  deviiil  le  cliei-lieu  de 
l'avocatie  appelée  pins  tartl  bailliage  épiscopal  et  la  résidence 
d'ini  yonverncur.  Cette  fonctidii  l'Iail  iniporlante,  car  ce 
district  embrassait  sept  villes,  autant  de  cliàlcaux,  plusieurs 
üek  nobles  et  environ  cinquante  villages  ou  hameaux;  c'était 
le  district  le  plus  riche  de  l'évêché. 

Dès  lors,  le  château  est  rarement  nieiilinnné  dans  les  car- 

1410.  tulaires.  Le  pape  Félix  V  sanctionne  la  cession  laite  à  Conrad 
de  Bussnang,  chanoine  du  grand  chapitre  et  prétendant  à 
l'évêché,  qui  y  avait  renoncé  cependant  dans  Tintérèt  de  la 
jiaix.  Cet  abandon  lui  l'ait  à  vie.  11  y  en  eut  plusieurs  antres, 
tant  avant  (pTaprès  celle  de  IWO,  dont  les  causes  et  les 

1420.  conditions  sont  restées  obscures.  Un  comte  de  Zollern,  éga- 
lement chanoine,  en  obtint  aussi  un  à  son  tour;  il  est  probable 
que  les  évoques  furent  successivement  obligés  d'engager  ce 
domaine,  et  d'autres  encore  pour  subvenir  aux  endjarras  de 
leurs  affaires^  Ces  mutations  frecjuentes  furent  nuisibles  au 

château  :  les  bâtiments  tombèrent  en  mines  et  devinrent  in- 

■ 

habitables'';  il  fallut  les  abandonner.  Le  chef-lieu  du  bail- 

1580.  liage  fut  transféré  alors  à  BeidV'ld,  doul  le   nom  lui   sub- 

.slitué  à  celui  de  Bernstein.   Ce   château    resta   abandonné 

ju>qu'au  l'ommencoment  de  ce  siècle;  son  accès  (''lail  devenu 

1.  Kœnigshoven. 

2.  Le  chanoine  Frédéric  de  Werdenberg  arquil  aussi  le  rli.iteaii  4111  lui  fui 
engagé  pour  toute  sa  vie.  Il  l'habilail  en  1479. 

3.  On  a  lieu  de  croire  qu'une  partie  du  château  fut  dévorée  par  un  incendie.  Les 
gardes  de  la  furet  furent  obligés  de  se  loger  à  Dambach.  Le  bois  avait  si  peu  de 
valeur,  encore  au  commencement  du  XVIII''  siècle,  qu'en  1727,  la  corde  ne  se 
vendait  que  50  centimes  sur  pied  et  la  pièce  de  charpente  80  centimes. 
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presque  impénétrable.    Il  n'y  a  qu'une  trentaine  d'années 
que  la  maison,  qu'on  y  voit,  a  été  bâtie  pour  le  forestier. 

Du  baut  de  ces  ruines  pittoresques,  l'œil  plonge  sur  un 
amas  de  toits  serrés,  aigus  et  enveloppés  d'une  enceinte 
flanquée  de  trois  liantes  tours.  C'est  la  petite  et  populeuse 
ville  de  Dambacb  qui  est  groupée  au  pied  de  la  montagne. 
Elle  a  conservé  sa  baute  muraille  de  granit  avec  ses  fronts 
percés  de  meurtrières,  protégés  par  de  larges  fossés.  L'an- 
cienne cité  épiscopale  n'a  pas  bonté  de  garder  sa  pbysiono- 
mie  du  moyen  âge;  elle  n'a  pas  suivi  l'exemple  de  tant  de 
bourgs  d'Alsace,  qui  depuis  peu  d'années  se  sont  débarrassés 
de  leur  ceinture  féodale.  Au  lieu  d'abattre  aussi  ses  portes, 
elle  a  réparé  récemment  la  toiture  des  tours  qui  les  sur- 
montent. Malgré  l'accroissement  de  sa  population,  elle  n'a 
pas  voulu  s'étendre  en  renversant  son  antique  clôture;  elle 
est  restée  dans  les  limites  qui  lui  avaient  été  données,  il  y  a 
cinq  siècles,  par  l'évêque  Bertbold  II,  quand  il  érigea  la  1340. 
commune  en  ville.  Elle  s'était  formée  de  l'agglomération  des 
habitants  de  plusieurs  villages  *  détruits  pendant  les  guerres 
du  XIV°  siècle,  et  dont  la  population  décimée  vint  se  réfu- 
gier sous  la  protection  du  cbâteau  de  Bernstein.  Les  temps 
qui  suivirent  ne  furent  ni  plus  pacifiques,  ni  moins  désas- 
treux :  la  pesie  envabit  le  pays;   elle  sévit  cruellement  à  U39. 
Dambacb.  Ce  fléau  fut  accompagné  de  la  famine.  Les  habi- 
tants ne  pouvant  s'approvisionner  que  dans  le  val  de  Ville, 
c'est  sur  le  col  qui  y  conduit  que  l'on  allait  chercher  les 
vivres  que  les  montagnards  y  apportaient  sans  oser  s'avancer 
davantage  dans  la  crainte  de  la  contagion.  Une  croix  indique 
la  place  de  ce  Heu  d'échange  qui  porte  encore  aujourd'hui, 
en  patois,  le  nom  de  Kœsmarck  (marché  aux  fromages). 

Dambacb  qui  avait  été  si  mal  traité  par  la  peste,  souffrit  U40. 

1.  Altweiler,  dont  la  place  est  encore  marquée  par  une  chapelle  située  à  un 
kilomètre  de  Dambach,  était  un  de  ces  villages  que  la  guerre  a  fait  disparaître. 
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de  nouveau  pendant  les  guerres  qui  la  suivirent.  Le  })ays 
fut  dévasté  par  des  bandes  d'aventuriers  (jui  s'y  répandirent 
ajirès  l'expulsion  des  Anglais  du  sol  français.  Le  Dauphin 
(depuis  Louis  XI)  vint  assiéger  cette  place  avec  un  jjetil  corps 
d'Armagnacs;  il  s'en  empara,  mais  il  y  fut  blessé. 

La  ville  jouit  ensuite  de  jouis  plus  calmes;  mais  les  dés- 
ordres recommencèrent  pendant  la  guerre  de  trente  ans. 
Les  Suédois,  après  avuir  pris  IJenfeld,  saccagèrent  toutes 

i63G.  les  possessions  de  l'évèque  de  Strasbourg.  Dandiaeli  fut  forcé 
de  recevoir  l'ennemi,  quand  les  troupes  impériales  l'aban- 

ius.  donnèrent.  L'annexion  de  l'Alsace  à  la  France  ramena  enfin 
la  paix. 

Quand  on  descend  à  Dambacli,  au  sortir  de  la  forêt,  on 
passe  devant  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  cpii  couronne 
admirablement  un  mamelon  situé  au  milieu  des  vignes.  C'est 
une  construction  beaiiconj)  plus  aiieieniie  (pie  n'iiiditpie  le 
millésime  (XVIF  siècle)  gravé  siu-  une  porte  latérale  de  l'ab- 
side. On  se  plaît  à  considérer  les  découpures  vaiiées  de  ses 
ogives  et  les  ligurines  naïves  du  Calvaire  adossé  extérieure- 
ment <à  la  chapelle.  On  s'arrête  devant  urte  croix  en  pierre, 
Miiimeiit  remarcpiable,  (jiii  e>t  plantée  en  ;i\iiiil;  elle  sup- 
pnih'  lin  Clirist  dont  la  face  a  une  expression  admirable  de 
doiileui',  et  dont  les  membres  sont  crispés  avec  un  carac- 
tère saisissant  de  vérité, 

Loi'S(iiroii  pénètre  dans  l'iiundile  sanctuaire,  on  y  de- 
meure longleni]i>  dr\;iiil  rniilel  principal  (|iii  dccupi-  1;;  pe- 
tite abside.  C'est  lui  cliel-d'o'uvre  de  >cul]tlinc  en  ixiis.  La 
di'licatesse  des  détails  et  la  prodigalit('  d('S  orneincnls  raebèlc 
.■inijileiiient  l'imperfection  des  figuies.  (*ii  >ail  <^yr  ;iii\  pro- 
prii'liiii'es  du  >ainl  édilice,  d'avijir  res|)i'ct(''  la  coideiu'  ii;ilii- 
relle  de  ces  renianjuables  boiseries,  et  de  ne  les  ;i\(iii  pas 
enduites  du  badigeon  lri\i;il  dont  une  coiicIh;  l'ecomrc  ;in- 
miellenient  les  parois  ri  |(\>  iki  mucs  de  la  cbaprllt\ 
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Parvenu  à  l'entrée  de  la  ville,  on  fera  bien  de  ne  pas  y 
pénétrer  si,  habitué  à  la  régularité  des  alignements,  et  ad- 
mirateur de  l'uniformité  réglementaire,  on  a  horreur  des 
façades  bizarrement  variées  et  des  fronts  anguleux  que  pré- 
sentent de  vieilles  maisons.  L'édilité  de  Dandjacb ,  essen- 
tiellement conservatrice,  ne  s'est  pas  pressée  jusqu'à  présent 
de  réformer  ses  rues  tortueuses.  Mais  si  vous  êtes  fatigué 
de  la  monotonie  officielle  de  nos  cités  rajeunies,  un  assem- 
blage confus  de  masures  ne  vous  déplaira  pas,  et  votre  cu- 
riosité artistique  ne  sera  pas  entièrement  désappointée.  Alors 
engagez-vous  dans  ces  ruelles  où  surplombent  des  saillies  en- 
fumées. Vous  trouverez  peut-être  dignes  de  votre  crayon 
quelques  pignons  à  galeries  grossièrement  sculptées  et  des 
toitures  à  pente  roide  ;  vous  vous  arrêterez  de  préférence 
devant  quelques  maisons  situées  sur  la  place  unique,  mon- 
tueuse  et  très-irrégulière  de  l'hôtel  de  ville.  Vous  verrez 
avec  plaisir  qu'il  a  conservé  un  beffroi  avec  son  petit  clocher 
à  jour  et  l'écusson  portant  les  armoiries  communales*  qui 
orne  son  haut  pignon.  Mais  vous  regretterez  la  maladroite 
restauration  de  l'édifice  municipal  qui  eut  lieu  il  y  a  quel- 
ques années.  On  a  élargi  et  exhaussé  les  vieilles  croisées  et 
fait  disparaître  l'ancien  escalier  extérieur;  enfin  on  a  cru 
parfaire  l'œuvre  de  régénération  architecturale  en  couvrant 
d'un  plâtrage  malencontreux  le  solivage  saillant  de  la  grande 
salle. 

Entré  par  la  porte  du  Nord  dans  cette  ville  d'un  aspect 
suranné,  vous  en  sortirez  par  celle  de  l'Est  appelée  la  porte 
Basse.  Votre  œil  observateur  sera  contrarié  de  découvrir 
une  niche  vide  qui  la  surmonte  du  côté  extérieur;  elle  enca- 
drait certainement  l'écusson  épiscopal  qui  annonçait  cjue  la 

i.  Une  couche  de  mortier,  dont  on  s'élail  lii'ité  de  revêtir  le  relief  armorié , 
le  cacha  aux  regards  pendant  le  régime  réiiublicain  et  on  ne  l'enleva  qu'à  répoquo 
de  la  Restauration. 
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cité  dépendait  du  princc-évèque  de  Strasbourg.  Ce  signe  de 
vasselage  féodal  a  été  sacrifié  aux  exigences  révolutionnaires. 
Mais  vous  serez  bien  aise  de  remarquer  sur  la  même  j)orte 
une  iii>cii|)liiiii  (|iii  a  sans  (Inulc  ('cliai)]!!'  à  la  j)r()sci'i|)lion 
de  tous  les  souvenii's  du  passé,  grâce  à  la  sauvage  ignorance 
des  exécuteurs  des  caj)rices  conventionnels.  Cette  inscrip- 
tion* est  la  date  authentique  de  la  fondation  de  la  ville, 

1.  t  ANNO.D.\I.M"CCCXXIII 

XII.KAL.HLIl.  IUI  .  OPIDI 

FVIT.SPOIT.P.MVS.LAl'ISf 
CcUe  inscrijilion  confirme  la  date  de  la  charte  communale,  octroyée  par  Dcr- 
thold  II. 

Félix  de  Darteln, 

iiienibre  de  la  société. 


o^<»<o<. 


ANCIENNE 
CHAPELLE  DE  SAINT-PIERRE  ET  SAINT-PAUL 

DE  WISSEMBOURG. 


La  ville  de  Wissembourg  possède  à  côté  de  l'ancien jie 
église  abbatiale,  un  édifice  de  moindre  importance,  mais 
très-intéressant  encore  comme  histoire  et  comme  art. 

Au  nord  et  à  quatre  mètres  environ  de  la  sacristie  de 
cette  église  est  enclavée  dans  les  bâtiments  de  la  famille 
Anselmann  et  de  plein  pied  avec  le  sol  extérieur,  l'ancienne 
chapelle  Saint-Pierre-Saint-Paul.  Elle  est  voûtée  à  trois  nefs 
sur  quatre  travées  de  7'",10  de  large,  8"\6C  de  profondeur 
et  3'",90  de  haut. 

Les  colonnes  en  grès  vosgien  d'un  seul  morceau;  les 
bases  dont  on  ne  voit  que  le  filet  et  le  tore ,  les  chapiteaux 
cubiques,  les  tailles  grossières  dénotent  le  dixième  et  le 
onzième  siècle.  Les  trois  premières  travées  vers  l'est  sont 
en  votâtes  d'arêtes  sans  nervures;  la  dernière  travée  est  en 
berceau;  l'abside,  en  cul-de-jour,  en  aura  été  probablement 
retranché  en  1528,  lors  du  partage  de  l'abbaye. 

On  ne  trouve  point  traces  de  fenêtres ,  sauf  dans  la  troi- 
sième travée  de  droite  un  large  soupirail  ayant  pu  servir  de 
passage  vers  la  sacristie. 

Peut  être,  cette  construction  formait  crypte  d'une  cha- 
pelle haute  comme  à  Saint-Sébastien  de  Neuwiller. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  petite  construction  est  digne 
d'intérêt  et  mérite  l'attention  de  la  Société  des  monuments 
historiques. 

MORIN, 
architecte  du  département. 


o>8<o 


rrtOCES-YERBAUX. 


Séance  du  f.omilê  du  2  mars  18,'>7. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


Le  procès-voi'bfil  de  la  dernière  séance  est  lu  jiar  le  second 
secrétaire  cl  adopté. 

M.  le  Président  annonce  l'adhésion  de  quatre  nouveaux 
sociétaires,  puis  il  passe  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance qui  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Hibeauvillé  ^Haut-Rhin), 
demandant  communication  des  statuts  de  la  société. 

Une  lettre  de  M.  Coste,  juge  au  tribunal  de  Srblestadt 
complétant  un  passage  de  la  monographie  sur  Faliliaye  de 
Wissembourg-  insérée  dans  le  bulleliii  (p.  1!!.")  note  2),  et 
énonçaiil  l'impossibilité  dans  laquelle  s'est  trouvé  l'auleur 
d'indiquer  la  date  précise  de  la  mort  (]\\  chevalier  Jean  de  Dratt. 

Suivant  les  termes  de  sa  lettre,  M.  Gostc  a  trouvé  dans  les 
ruines  d'une  petite  église  ou  chapelle,  dont  l'architecture 
accuse  la  lin  du  XV  ou  le  commencemeni  (hi  WV  siècle, 
et  (pii  est  située  entre  iMiliciitlial  et  Niederschlettenbach, 
contre  la  route  qui  suit  le  coiu's  de  la  Lauter  de  Dahn  à 
Wissembourg,  la  pierre  tumulaire  de  Jean  de  Dratt,  avec 
son  effigie  taillée  en  relief,  avec  ses  armoiries  cl  une  légende 
qui  ne  laisse  auciui  doute  sur  l;i  sigiiiliealloii  de  celte  |iierre. 

Klle  est  placée  dans  la  nef  beiiueiMip  plus  nuiK'e  (pte  1(3 
cliujur,  i\u  côté  de  l'épître. 

L'inscription  porte  ce  (|ui  suit  eu  lettres  ijollmpies: 

Amin  Jhiil  lôd-i  iijih-r tti(j  Sliii'iii  inulJi'd//  tirr  Ajioslrln 
stfirlj  ihr  cdc.l  Billrr  Ilans  von  Drall.  Dent  Gull  (jcnedig  sy. 
Aii/'-n. 
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L'effigie  est  de  graiideiir  naliirellc  ,  et  a  soufTert  des  mu- 
lilations  impntal)les  pi'obablemciil  à  la  mauvaise  répiUatioii 
laissée  par  le  personnage. 

Les  deux  écussons  placés  dans  les  deux  angles  supérieurs 
de  la  dalle,  du  côté  de  la  tète  de  l'image,  portent  l'un,  c'est- 
à-dire  celui  à  la  droite  de  l'image,  un  corbeau ,  celui  de  gauche, 
un  dragon  ailé,  également  nmtilé. 

Devant  cette  pierre  tumulaire  qui  est  placée  debout  conire 
le  mur,  on  remarque  une  chaire  à  prêcher  grossièrement 
taillée  et  formant  la  moitié  d'un  hexagone,  avec  une  espèce 
de  pupitre  taillé  dans  la  pierre  et  faisant  corps  avec  le  reste. 
Ce  pupitre  se  trouverait  à  la  gauche  de  la  personne  placée 
dans  la  chaire. 

La  lettre  de  M.  Coste  est  accompagnée  de  dessins  faits  avec 
beaucoup  de  soin. 

Elle  annonce  de  plus  la  découverte  d'un  sceau  trouvé  dans 
la  Lauter  à  Wissembourg,  et  portant  deux  tours  surmontées 
d'aigles  avec  la  légende  :  SigiUum  secretum  ciiutatiftWissenib. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Coste  pour  son 
intéressante  communication. 

Une  lettre  de  M.  Ingold  de  Cernay,  annonçant  que  le  clo- 
cher de  la  chapelle  de  Lautenbach  près  Guebwiller  (llaut- 
Uhin)  est  menacé  de  démolition  pour  cause  de  vétusté ,  et 
engageant  le  comité  à  s'intéresser  à  ce  monument  qui  est 
d'une  haute  antiquité. 

Le  comité,  qui  du  reste  ne  peut  intervenir  qu'officieuse- 
ment, priera  le  correspondant  de  lui  faii-e  parvenir  des  ren- 
seignements plus  précis. 

Une  lettre  de  M.  Matuscziuski,  architecte  de  l'arrondisse- 
ment de  Wissembourg,  annonce  l'acceptation,  faite  par  ce 
membre,  de  la  rédaction  de  l'inventaire  des  monuments 
historiques  dans  son  arrondissement. 

M.  le  Président  rappelle  au  comité  que  la  démission  de 
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M.  Iirimi  ;i  fail  un  vide  dans  ses  rangs.  Il  propose  de  rem- 
placer M.  Urion  par  M.  Matusczinski. 

Cette  proposition  étant  appuyée,  M.  .Matusczinski  est  nommé 
membre  du  comité. 

Le  comité  d(''cide  l'insertion  au  Bulletin  du  mémoire  de 
M.  I.ivraull  sur  le  château  de  Girbaden. 

M.  le  Président  appelle  l'attenlion  du  comité  sur  le  nombre 
et  sur  Fimportance  des  travaux  décidés  pour  la  campagne 
«pii  va  s'imvrir.  11  annonce  (jue  dans  Inpiiiioii  de  M.  le  Préfet 
du  Bas-llliiii  il  scrail  très-désirable  que  la  société  s'occupât 
de  la  ruine  du  château  de  IIoh-Andlau. 

(Juelqucs  membres  croient  devoir  invocpier  la  jjriorité  en 
faveur  de  la  ruine  de  Girbaden,  qui  offre  infiniment  plus 
(rintér(M  (jue  celle  de  iloh-Aiidlan,  et  (pii  n'clanie  des  se- 
cours beaucoup  plus  urgents. 

Un  membre  croit  devoir  faire  remaicjuer  (jiie  la  ruine  de 
Iloh-Andlau  est  toujours  la  propriété  de  la  famille  dont  le 
château  lui  le  berceau,  et  (jue  très-probablement  M.  le  comte 
d'Aiidlaii  ne  voudra  laisser  à  j)ersonne  le  soin  de  veiller  à 
la  C'jnservation  d'un  monument  sans  aucun  doute  bien  plus 
précieux  pour  lui  que  pour  ceux  qui  ne  peuvent  s'y  inté- 
resser qu'à  un  titre  moins  direct. 

M.  Ringeisen  olfre  au  nninde  M.  Fritsch,  curé  de  Schlestadt 
la  description  de  l'église  Saint-George  de  celte  ville. 

Le  comité  décide  en  principe  la  confection  ifini  diplôme 
destiné  à  être  remis  aux  sociétaires  et  aux  membres  hono- 
raires de  la  société. 

La  séance  est  levée. 
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Séance  du  Comilé  du  6  avril  181)7. 

Présidence  de  M.  SPACH. 


La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  un  quart. 

Treize  membres  du  comité  et  du  bureau  sont  présents. 

Le  second  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance,  rédigé  par  lui  en  l'absence  de  M.  de  Ring. 
Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Le  président  prie  le  comité  de  nommer  les  membres  qui 
devront  composer  la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  les  réparations  partielles  à  faire  au  mur  païen 
de  Sainte-Odile,  réparations  proposées  par  M.  le  vice-prési- 
dent dans  la  séance  du  l^""  décembre  1856.  Les  membres 
désignés  sont  :  MM.  Schir,  Ringeisen,  L.  Levrault,  Morin  et 
de  Ring,  auxquels  le  président  promet  de  se  joindre. 

On  procède  à  la  lecture  des  diverses  communications 
adressées  au  comité  depuis  la  dernière  séance. 

Une  lettre  de  M.  Ignace  Chauffour,  deColmar,  contient  les 
noms  proposés  par  la  majorité  des  membres  de  la  société 
dans  le  Haut-Rhin  pour  représenter  ce  département  dans  le 
comité. 

Ces  nouveaux  membres  adjoints  sont  :  MM.  Gérard  \  Ré- 
ville', Frédéric  Hartmann'',  de  Lasablière  *  et  Hamberger^, 
auxquels  le  bureau  propose  d'ajouter  M.  ChautTour  lui- 
même,  et  M.  Lieblin,  qui  se  chargera  des  fonctions  de  tréso- 
rier dans  le  Haut -Rhin.  Le  comité  sanctionne  ces  nomina- 
tions, 

1.  Avocat  à  la  Cour  impériale. 

2.  Conseiller  à  la  Cour  impériale. 

3.  Ancien  pair  de  France. 

A.  Professeur  au  collège  de  Mulhouse. 

5.  Président  de  chambre  à  la  Cour  impériale. 
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M.  Ihinii,  (le  Sclilestadt ,  remercie  la  société  du  litre  de 
meinbie  honoraire  du  comité  qu'elle  lui  a  décerné  dans  la 
dernière  séance  générale.  Il  promet  de  prendre  part  aux 
travaux  de  ses  collègues  aussi  souvent  que  ses  fonctions  ju- 
diciaires le  lui  pcrmetlront. 

y\.  le  Préfet,  en  réponse  à  une  lettre  du  président  de  la 
société,  motivée  sur  le  vœu  qu'avait  émis  le  comité  dans 
son  avant- dernière  séance,  de  voir  cesser  rafïichage  qui 
dégrade  la  façade  occidentale  de  l'église  de  Saint -Thomas, 
observe  que  le  Ministre  de  l'intérieur  défend  effectivement, 
par  une  instruction  datée  du  25  juin  1850,  l'abus  d'affiches 
apposées  sur  les  murailles  et  les  portes  des  églises.  Cette 
circulaire  a  été  adressée  en  temps  utile  à  tous  les  maires, 
avec  invitation  de  la  publier.  Si  cet  aiïîchage  est  iiiaiiiteiui 
sur  les  murs  de  l'église  de  Saint-Thomas,  il  semblerait  (jue 
c'est  avec  le  consentement  tacite  des  personnes  qui  auraient 
le  droit  de  s'y  opposer.  M.  le  Pi'élet  invite  le  président  à 
adresser  aux  administrateurs  de  l'église  les  instructions 
contenues  dans  sa  lettre. 

M.  Spach  annonce  qu'il  a  écrit  à  ce  sujet  au  président  du 
Consistoii'e  de  Saint-Thomas. 

Cet  incident  amène  l'attention  du  comitr-  sur  iiii  aiilrc 
inoMuiiii'iit  liis[ni-i(iiie.  L'aiihuilé  luiiiiicipiili'  de  SliMNhmii'g 
qui  a  prescrit  le  badigeonnage  de  toutes  les  maisons  de  la 
cité,  paraît  vouloir  suivre  l'exemple  de  Fribourg-,  qui  a  ba- 
digeonn<'î  de  jaune  l'f'glise  gothique,  connue  sous  le  mimii 
de  Vnh-rpf'iiii'i.  L'ordre,  à  ce  qu'assure  un  (]{'<■  membres 
présenis,  ;iiir;iil  di'jà  (''l(''  diinni'  de  l'aii'e  le  devis  des  dé- 
|tenses  |mur  le  jjadigeonnage  de  laneienne  ('glise  desHomi- 
uicains  (Temple-Neuf».  Li'  eomilt' (b-sii-anl  préserver  ce  uio- 
nuuiriii  d'une  reslaur;ili(in  |iai-eille,  d/'cide  (|iii'  M.  le  Pri'lét 
serait  pri(''  de  voulnir  liim  inlci  venir  iminfV  >\f  ijiii  de 
drnil,  aliii  de  l'eniiti-eher. 
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Le  président  dépose  sur  le  bureau  un  spécimen  de  di- 
plôme, destiné  à  être  envoyé  aux  membres  iionoraires  de 
la  société.  Il  observe  que  déjà,  dans  la  dernière  séance  gé- 
nérale, deux  membres  ont  été  nommés  à  l'étranger,  sans 
qu'il  ait  été  possible  de  leur  faire  parvenir  un  diplôme.  Les 
frais,  ajoute  le  président,  se  monteront  à  une  somme  minime. 

La  forme  et  la  dépense  du  diplôme  sont  approuvées. 

Une  lettre  de  M.  Oberlé,  curé  à  Lautenbach,  adressée  à 
Monseigneur  l'Evêque  de  Strasbourg,  et  signalant  l'état  de 
la  tour  et  du  porche  de  cette  collégiale,  est  communiquée 
au  comité  par  M.  le  grand-vicaire  Schir,  vice-président. 

Cette  tour,  écrit  le  correspondant,  menace  ruine;  mal- 
heureusement elle  ne  pourra  èlre  consohdée,  puisqu'elle 
s'est  affaissée,  faute  de  fondement,  n'étant  soutenue,  du 
côté  de  la  façade,  que  par  les  faibles  colonnes  qui,  primiti- 
vement, devaient  soutenir  le  porche  seulement. 

L'église  avait  autrefois  deux  tours,  ainsi  que  les  fonda- 
tions le  prouvent.  Entre  ces  deux  anciennes  tours,  on  trouve 
un  porche  magnifique,  de  style  roman,  qui  aujourd'hui  est 
écrasé  et  fendu,  au  point  que  toute  réparation  devient  im- 
possible. 

On  ignore  l'accident  qui  a  détruit  les  deux  tours.  Les  uns 
attribuent  cette  destruction  à  un  incendie;  les  autres,  aux 
guerres  des  Suédois.  Au  lieu  de  les  reconstruire,  ou  du 
moins,  de  rebâtir  Tune  d'elles,  on  a  construit  une  tour 
monstre  et  sans  style,  appuyée  sur  le  porche  qui ,  lui-même, 
n'est  soutenu  que  par  des  colonneltes.  Cette  faute  irrépa- 
rable a  probablement  été  commise  par  une  économie  mal 
entendue.  La  tour  repose,  il  est  vrai,  de  deux  côtés,  sur  les 
assises  des  tours  primitives;  mais,  du  côlé  de  la  façade, 
elle  n'est  soutenue  que  par  les  colonneltes  du  porche  qui 
ont  cédé  sous  la  masse,  et  qui,  disloquées  par  son  poids, 
menacent  de  la  laisser  tomber. 

II.  4 
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Le  curé,  d'après  l'opinion  de  rarchilerle,  chargé  des  tra- 
vaux, qui  seront  entrej)ris  aux  frais  du  Gouvenienient,  fait 
espérer  (|ue  le  porche  pourra  être  relevé,  et  que  la  nouvelle 
tuui'  sera  réédiliée  sur  les  fondalii-ns  de  lune  des  anciennes. 

M.  le  g-rand- vicaire  dépose  cette  lettre  dans  les  archives 
de  la  société.  Il  se  charg-e  de  remercier  M.  le  curé  de  Lau- 
tenhach  do  cette  communication  au  nom  du  comité. 

Une  Iriiif  (le  M.  Klii|ijiciiliii(li  ,  iiiciiibrc  At-  la  société  à 
lliiri-,  ciinliciil  (iiicl(|ii('>  (h'iails  sur  les  dégàls  cpic  les  ou- 
ragans unt  lail  sid)ii'  en  deniier  lieu  au  vieux  château 
d'Andlau. 

M.  Hingeisen,  présent  à  la  séance,  rassure  le  comité.  Les 
dégâts,  dil-il,  il(int  le  cori'espoiidruil  s'est  préoccupé,  ne 
sont  pas  très-graves.  Ils  ne  s'étendent  que  sur  la  toiture 
des  deux  tours,  qui  a  en  effet  été  enlevée.  Les  pluies,  en 
tomhant  dans  l'intérieur  de  ces  tours,  ne  sauraient  nuire  à 
leurs  iiiiiiaillcs.  (le  (pi'il  pmirrait  y  avoir  de  plus  u'cnaçanL 
ce  sont  les  six  mètres  eii\irun  de  paremenis  ([ui  ont  disparu 
sur  la  façade  occidentale  et  dont  la  l'éparatiun  iiécessil(.'i'ait 
d'immenses  échafaudages,  vu  la  prodigieuse  élévation  de  ces 
tours  et  la  difficulté  de  pénétrer  dans  leur  intérieur.  Toute- 
fois, le  dégât  n'est  pas  inunédiaiemenl  dangereux. 

A  l'entrée  de  la  cour  extéi'ieure  se  lit  sur  une  arcade  le 
millésime  de  1538.  Cette  porte  tend  à  s'affaisser;  il  serait 
regretlahle  qu'elle  disparût.  Nous  ne  doutons  j)as,  dit  l'ar- 
chitecle,  qm'  \f  proprit'lairc,  .M.  Ir  coinlc  d'Andhiii,  ne  fasse 
r/'pai'er  ces  dégradations  dès  qu'il  en  sera  a\('iii. 

Le  comité  décide  (ju'il  en  sera  écrit  à  M.  Ir  (•oiiilc  d'Andlau 
par  les  soins  du  scci'élaire. 

l  n  ninnlue  rappelle  (|ue,  di'-jà  depuis  jilusieurs  années, 
ramienne  ponq)e  cunnuc  sous  le  nom  de  Fisvhhrunncn ,  et 
(pii  était  i)lacée  à  lenlrée  du  Vieux-.Marché-aux-1'oissons,  a 
été  enlevée  pour  des  raisons  de  voirie  ;  mais  les  matériaux 
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Olli  dû  être  conservés.  On  a  discuté  à  plusieurs  reprises 
l'opportunité  de  relever  ce  petit  monument ,  (jui  est  un  in- 
téressant spécimen  de  l'architecture  municipale  de  nos  de- 
vanciers, de  nature  à'  donner  de  Tinlérèt  et  à  décorer  la 
place  où  il  sera  réédifié.  Des  divers  emplacements  proposés, 
aucun  ne  conviendrait  mieux,  selon  l'avis  de  plusieurs  mem- 
bres, que  le  Nouveau-Marché-ai^x-Poissons,  où  il  continue- 
rait à  porter  de  droit  son  ancien  nom.  Le  comité  décide  de 
solliciter  l'intervention  de  M.  le  Préfet. 

M.  Dietrich,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Colmar, 
fait  parvenir  au  comité  un  inventaire  détaillé  des  meubles, 
armes  et  munitions  qui  se  trouvaient  au  IIoh-Kœnigsbourg 
en  1530.  Cet  inventaire  a  été  dressé  au  moment  où  l'empe- 
reur d'Allemagne,  en  sa  qualité  d'archiduc  d'Autriche,  ve- 
nait de  donner  la  capitainerie  de  IIoh-Kœnigsbourg  à  son 
conseiller  Jean  de  Friedingen. 

Ce  document,  dit  M.  Dietrich,  tiré  des  archives  de  la 
préfecture  du  Haut-Rhin  (fonds  de  la  régence  d'Ensisheim) 
est  surtout  intéressant  à  raison  de  la  désignation  qu'il  donne 
des  différentes  parties  du  château.  Il  fait  connaître  le  nom 
des  appartements,  ainsi  que  leur  situation  et  leur  destina- 
tion, et  l'on  peut  en  quelque  sorte  recomposer  par  la 
pensée  l'ensemble  de  ce  vaste  et  intéressant  monument. 

Le  comité  remercie  M.  Dietrich,  par  l'organe  de  son  pré- 
sident, et  ordonne  le  dépôt  de  ce  document  dans  ses 
archives. 

Un  mémoire  de  M.  Siffer,  curé  de  Mertzwiller ,  contient 
la  description  d'un  ancien  caveau  romain,  découvert  dans 
cette  commune  en  4836,  lors  de  la  démolition  d'une  maison 
construite  en  pans  de  bois  de  chênes. 

En  nivelant  le  sol,  dit  entre  autres  le  correspondant,  les 
ouvriers  découvrirent  des  substructions,  dont  une  partie 
remontait  à  une  haute  antiquité.  Ils  rencontrèrent  d'abord 
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un  déversoir  en  pierres  détaille,  paraissant  avoir  servi  à 
l'écuiilenient  des  eaux  ;  puis,  des  fragments  de  tuiles  creuses 
et  des  restes  de  tuiles,  avec  rebord  recourbé.  La  découverte 
la  plus  importante  fut  une  cave  oblongue,  voûtée  de  bri- 
ques à  grand  ajipareil,  et  dont  le  carrelage  était  composé 
d'une  sorte  de  mastic  formé  d'une  pâte  argilo- goudron- 
neuse. On  y  descendait  par  quelques  degrés.  La  baie  de  la 
porte,  engorgée  de  terre,  regardait  le  nord.  La  voûte  et 
les  parois  étaient  enduites  de  gypse  puli  et  hiilhiiit,  sur  le- 
quel se  remarquaient  encore  çà  et  là  quelques  vestiges  de 
peintures,  vases,  fleurs.  H  fallut  employer  les  coins  pour 
opérer  la  disjonction  de  la  voûte  et  des  murs,  dont  il  ne 
reste  plus  aujounl'liui  aucun  vestige. 

Le  comité  ordonne  le  dépôt  de  ce  mémoire  dans  ses  ar- 
chives pour  servir  à  la  statistique  des  monuments  romains. 

M.  de  Hing-  rend  compte  d'un  autre  mémoire  du  pasteur 
de  Hirscliland,  renvoyé  à  son  examen  à  l'avant- dernière 
séance. 

«M.  le  docteur  Frœlilich,  dit  le  premier  secrétaire,  nous 
«a  envoyé  un  relevé  sommaire  des  monuments  du  canton 
«de  Drulingen  qui  a  été  inséré  dans  le  dernier  bulletin 
<(p.  234  et  suiv.).  11  nous  connniniiiinc  aiijnnrd'liui  les  cib- 
«servations  (pie  M.  Lieliricli,  ii;i>t(MU'  à  llii>clilaiid  a  eni 
«devoir  lui  adresser  à  ce  sujf't. 

«M.  le  jjasteur  Liebrich  a  été  vicaire  à  Durste!  pciidiiiil  ](>s 
«années  182"2  et  182."3.  11  a  eu  l'occasion  de  voir  alni>  (|ii(l- 
«i(jues-uii>  th'>  tonibe;iii\  (pie  \\.  l'iiriilicli  ;i  pi  leés  avec  rai- 
ason  painii  les  antiipiités  de  répo(jue  gallo-iomaine,  iii;iis 
«que  le  pasteur  de  Hirscliland  croit  devoir  désigner  connue 
«appartenant  à  l'époque  r/ctinano-romaine,  vu  que,  selon 
a  lui,  ces  loiidies  ((,'t  il  en  cite  trois  d(i  diiïérentes  époques) 
«appartiennent  ;nix  (lerni;iins,  aux  lîoiii;niis,  et  même  à 
e  l'c'porpie  clii'étieune. 
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«Une  tombe,  qu'il  cite  comme  ayant  renfermé  un  ancien 
«Germain,  était,  dit-il,  revêtue,  au  fond  et  sur  les  côtés,  de 
«pierres  calcaires  grossièrement  superposées,  et  était  fermée 
«par  une  dalle  de  la  môme  pierre,  d'environ  un  pouce 
«d'épaisseur.  Le  squelette,  encore  presque  entier,  n'avait  à 
«  côté  de  lui  qu'une  lame  de  poignard  en  bronze  oxydé.  Autour 
«des  vertèbres  du  cou  se  trouvaient  éparpillés  des  grains  de 
«la  grosseur  d'une  balle  de  pistolet,  percés  d'un  trou,  et 
«sur  lesquels  apparaissaient  encore  quelques  vestiges  de 
«couleur.  11  ne  précise  point  la  matière  dont  étaient  com- 
«  posés  ces  grains,  que  je  regarde  comme  les  restes  d'un 
«collier.  Les  fémurs  du  squelette  étaient  d'une  telle  lon- 
«gueur,  qu'en  les  appliquant,  dit-il,  à  sa  propre  personne, 
«ils  dépassaient  ses  genoux. 

«Dans  une  tombe  qu'il  assigne  à  un  Romain,  on  n'a  trouvé 
«  qu'un  vase  cinéraire. 

«Dans  une  autre  qu'il  rapporte  aux  premiers  temps  du 
«cbristianisme,  il  prétend  qu'on  a  trouvé  un  vase  contenant 
«encore  un  liquide  qui,  selon  lui,  aurait  été  de  l'eau  bénite. 
«  Ce  vase  a  malheureusement  été  brisé  par  les  ouvriers. 

«(Juoique  cette  description  soit  trop  peu  précise  pour 
«pouvoir  en  déduire  l'époque  à  laquelle  remontent  ces  mo- 
«numents  funéraires,  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  ren- 
«  fermé  les  cendres  des  populations,  qui  sous  Rome  victo- 
«  rieuse,  étaient  venues  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule 
«dans  la  vallée  du  Rhin,  et  dont  les  traces  tunnilaires  se 
«retrouvent  jusqu'au  loin  dans  la  forêt  hyrcinienne.  Ce  sont 
«  ces  tombeaux  qui  de  l'autre  côté  du  Rhin  sont  désignés 
«sous  le  nom  de  Furchengrœher ,  tombes  alignées,  pour  les 
«distinguer  des  tumuli  d'une  époque  plus  reculée  qui  affec- 
«  tent  la  forme  bombée  et  circulaire.  C'est,  comme  je  l'ai 
«fait  observer,  dans  mon  ouvrage  sur  les  Etablissements 
<i celtiques  dans  la  Sud- ouest- Allemagne,  le  passage  du 
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«culte  flruiflique  à  celui  de  Milhra,  et  plus  tord  à  celui  du 
«Christ  qui  a  amené  ce  nouveau  mode  d'ensevelissement. 
«Dans  le  premier  cas,  toutes  les  tombes  sont  orientées  vers 
«le  soleil  levant;  et  dans  le  second,  elles  offrent,  en  effet, 
«çà  et  là,  soit  dans  la  disposition  intérieure  des  tombes 
«mêmes,  soit  dans  les  ornements  des  armes  ou  des  objets 
«qu'on  y  rencontre  quelques  signes  qui  semblent  appartenir 
«au  cbristianisnie. 

öM.  le  pasteur  Liebrich  pense  que  ces  tombes,  désignées, 
«ainsi  que  les  tombes  coniques,  en  allemand  sous  le  nom 
«de  Himcnr/rœber,  portent  ce  nom  à  cause  de  la  grandeur 
«  de  ceux  qu'elles  renferment. 

«Mais  celte  élymologie  est  erronée,  vu  que  si,  dans  (juel- 
«que  cas  particulier,  la  taille  de  quelques  squelettes  est  en 
«effet  extraordinaire,  dans  la  plupart  des  tombes,  elle  ne 
«dépasse  pas  celle  des  populations  de  l'anticjuité  celtique  et 
«romaine.  La  signification  de  ces  monuments,  je  l'ai  dit,  se 
«rattaclii'  à  Tidéc  de  la  transmigralioii  des  âmes  qui  faisait 
«le  fond  de  la  croyance  druiditpie. 

«M.  Liebrich  cite  un  autre  lieu  près  de  Durstel  où,  d'après 
«une  tradition,  aurait  été  trouvé  un  squelette  recouvert 
«d'une  armure.  La  colline,  dit-il,  se  nomme  le  Todlenberg. 
«S'il  est  permis  d'admettre  qu'iiii  Ici  squelette  ail  été  trouvé, 
«il  appartient,  dans  tous  les  cas,  à  une  époque  moins  re- 
«  culée. 

«Oiiiiiil  ;'i  l;i  ri  11  11  mil  ne  de  jlii>clijaiiil,  li'  p;i>leur  n'\cn(li(|iie 
«aus^i  jiMiir  r||i'  une  ;iiili(|iiil(''  riiiiKiiiie.  ir;i|irès  Sun  riijipui'l, 
«il  y  a  soixante  ans,  i\\\r\\  {niiilhinl  le  miI  |i(iiir  y  phccr  les 
«fondements  d'une  iniuvelle  d(iiiriir(;,  on  di'eouvril  luie 
«grande  (|nanlil(''  de  briques  et  jiliisieurs  (hillcs  en  jiierrc 
«{jni  seiiililiiiciit  a\(iii'  ajip;irleiiii  ,'iii  p;iv(''  (riinc  cliambre, 
«sous  lequel  se  rencotilièrml  des  ik-bris  de  lu\;ui\  eu 
«pluiiib,  pes;iiil  ensendile  plusjiîurs  qiiiiit;iii\.   Hiiiis  la  Cdur 
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«on  trouva  plus  tard  d'autres  pierres  appartenant  à  d'an- 
«ciennes  bâtisses.  L'une  d'elles,  de  vaste  dimension,  existe 
«encore,  et,  dans  la  belle  saison,  sert  de  vase  à  fleur  à  la 
«fille  du  maçon  qui  l'a  déterrée.  Le  curé  regarde,  comme 
«appartenant  au  moyen  âge,  la  base  de  la  tour  de  l'église 
«qu'il  dessert,  et  dont  les  murs  crénelés  sont  d'une  épaisseur 
«  et  d'une  solidité  remarquables.  En  réparant  l'édifice,  on  y 
«  a  découvert  plusieurs  pointes  de  flèches  dont  une  se  trouve 
«entre  les  mains  du  pasteur.  Il  cite,  en  dernier  lieu,  dans 
«son  mémoire,  rédigé  en  allemand,  la  statue  de  bronze, 
«trouvée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  à  Wolfskirclicn,  et 
«qui,  donnée  par  son  frère  à  feu  M.  le  professeur  Scliweig- 
«hœuser,  orne  aujourd'hui  le  musée  de  la  PibUothèque  de 
«  Strasbourg.  » 

Le  comité  laissant  au  premier  secrétaire  la  responsabilité 
des  opinions  émises  par  lui,  le  remercie  de  cette  communi- 
cation, et  le  charge  d'exprimer  en  son  nom  ses  remercî- 
ments  à  M.  le  pasteur  Liebrich. 

M.  Straub  lit  les  instructions  que,  concurremment  avec 
M.  Peut-Gérard,  il  a  rédigées  sur  l'estampage  des  inscrip- 
tions. 

Ces  instructions,  claires  et  précises,  seront  insérées  au 
bulletin  '. 

Le  comité,  avant  de  se  séparer,  nomme  la  commission 
qui  devra  se  rendre  à  Schlestadt,  dès  que  le  temps  sera 
favorable,  pour  assister  à  l'ouverture  et  aux  fouilles  des  tu- 
muU  mis  à  sa  disposition  par  la  municipalité  de  cette  ville. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

1.  Voir  Tome  I,  jiage  325. 
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Séance  du  rninilé  du  \  mai  I8'i7. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Onze  membres  du  comité  auquel  se  joint  un  dos  membres 
libres  de  la  société,  prennent  place  au  bureau. 

Le  procès-veiiiid  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Le  président  signe  avec  le  pi'eniier  secrétaire  les  di|)lùmes 
des  deux  menüjrcs  honoraires,  élus  dans  la  dernière  séance 
générale.  11  demande  s'il  ne  serait  point  urgent  d'envoyer 
aussi  un  diplôme  à  tous  les  membres  nouvellement  acquis 
à  la  société  dans  le  llaul-Hliiii.  Sur  la  iiroposiliou  de  M.  Heitz, 
soutenu  dans  son  opinion  par  plusieurs  de  ses  collègues,  le 
comité  prend  la  décision  d'envoyer  un  diplôme  non -seule- 
ment aux  sociétaires  du  llaut-lUiin,  mais  généralement  à 
t(iu.s  le>  mendires  faisant  aupiin'd  liiii  partie  de  la  société  dans 
les  deux  d(''|iarlenients.  il  auldcise  le  jirésident  à  en  laii'e 
tirer  50t>  exemplaires  pour  les  besoins,  présents  et  ult('- 
rieurs. 

M,  le  docteur  Eissen  ofîre  à  la  société  un  exemplaire  de 
sa  Monographie  sur  Sonizl/ad. 

Remercîments  et  dépôt  dans  les  archives. 

l.e  pri'sidcnt  procède  à  la  lectiu'c  de  la  coi'respiuidaiice. 

.M.  Il'  pi'ofesseur  Gerlianl,  iiieMilnT  df  l'Acadi'iiiie  des 
sciences  à  Ürilin,  ci  M.  le  (Idciciu-  .li»s.  Willuiann,  diiecicur 
en  chef  de  la  société  d'histoire  et  d'archéulogie  des  con- 
trées du  lihin  à  Maycnce,  l'épondent  de  la  manière  la  |)lus 
llatteiise  à  leur  nomination  de  membres  hunuraires  île  la 
société. 

^I.  Williiiaïui.  daii^  mir  Idlre  adressi'i'  au  piN  inicr  MTn'- 
lane,    reiiicrcK;   la  xocif'liî    de  (  (Ile  rnaiMiie   de  (  iMlliance,  et 
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prend  l'engagement,  de  concourir  de  tons  ses  moyens  an  hnt 
qu'elle  se  propose. 

M.  Gerhard  prie,  dans  sa  lettre,  le  président  de  présenter 
à  la  société  l'assurance  de  la  vive  satisfaction  que  lui  inspire 
sa  fondation,  et  d'y  joindre  l'expression  de  sa  reconnais- 
sance en  retour  du  diplôme  de  membre  honoraire  qu'elle  lui 
destine.  La  création  de  la  société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace  lui  inspire  une  vive  sym- 
pathie; elle  remplit,  selon  lui,  une  lacune  que  présentaient 
les  antiquités  de  notre  province  au  milieu  et  à  côté  de  tant 
d'associations  historiques  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

MM.  les  membres  du  comité,  nouvellement  élus  dans  le 
Haut- Rhin,  adressent  également  au  bureau  des  lettres  em- 
preintes d'une  vive  sympathie  et  de  leur  désir  de  coopérer 
avec  leurs  collègues  du  Bas-Rhin,  au  développement  et  au 
succès  de  la  société. 

Dans  une  lettre  de  M.  Eissen,  adressée  au  président,  le 
second  secrétaire  présente  le  projet  d'un  sceau. 

«C'est,  dit-il,  un  objet  indispensable,  et  qu'il  nous  faut 
«pour  sceller  nos  diplômes,  ainsi  que  pour  marquer  les 
«pièces,  écrits,  mémoires,  etc.,  qui  deviennent  notre  pro- 
«  priété. 

«La  société  a  pour  but  la  conservation  des  monuments 
«de  l'histoire.  Ce  qu'elle  crée,  a  par  conséquent  l'obligation 
«de  porter  un  caractère  plus  ou  moins  monumental.  C'est 
«  cette  raison  qui  m'a  fait  adopter  pour  la  légende  les  lettres 
«usitées  au  XIIF  et  au  XIV°  siècle,  et  qui  se  prêtent  mieux 
«que  toute  autre  écriture  à  notre  but. 

«De  plus,  notre  société  est  alsacienne,  et  elle  me  parait 
«assez  distinguée  par  son  but  et  sa  composition  pour  avoir 
«le  droit  d'adopter  un  écusson  qui  lui  soit  propre. 

«J'ai  donc  réuni  les  deux  écussons  de  la  Haute-  et  de  la 
«Basse-Alsace  en  un  seul;  le  premier  avec  sa  barre  d'argent 
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«  et  ses  couronnes  d'or,  le  second  avec  sa  bande  d'argent  et 
«son  ornement  trifolié  d'or,  dont  la  combinaison  a  produit 
«le  chevron  en  champ  de  gueules  qui  pourrait  devenir  l'em- 
«  blême  de  la  sori(Hé,  sans  pécher  en  rien  contre  les  exi- 
«gences  hér;il(li(|iies. 

«En  cas  d'acceptation,  la  couleur  du  sceau  devra  êlrc 
«rouge  à  cause  du  eliauij)  des  écussons. » 

Le  comité,  à  la  majorité  des  voix,  adopte  ce  projet,  et 
autorise  le  président  à  faire  graver  le  sceau  d'après  le  dessin 
(pii  lui  est  jirésenlé.  Un  fac  snnile  sera  iiiteicali'  dans  le 
texte  i\\\  Bulletin. 

M.  Coste  de  Schlestadt  donne  quelques  détails  sur  le  gi- 
sement de  plusieurs  tiimnli  dans  les  environs  d'Ensisheim, 
nnl;iiiuiiriit  diins  le  li'i;iii,i:l('  rormé  par  Ensisln'iiii,  Pulvers- 
heim et  Wittenheim.  Quant  à  ceux  delà  forêt  de  Schlestadt, 
il  est  à  remarquer,  dit  le  correspondant,  qu'ils  se  trouvent 
sur  rexlréme  limite  sud  de  la  Basse-Alsace.  Cette  limite  était 
déjà  celle  des  Belges  Kimris  et  des  {îaHo-Celtes  avant  linva- 
siou  des  Triboqiies,  des  Nemètes  et  des  Vangiones.  Elle  est 
devenue,  lors  du  remaniement  de  l'empire  romain,  celle  de 
la  ("if'iTnnuie  prenu'ere  et  de  la  Grande  Sequanaisc',  plus 
t;inl  (cIlc  (les  deux  hilidgravials  de  la  Haute  et  Basse-Alsace 
avant  17S0,  et  enfui  des  deux  dépai'leniruls  ihi  liliin. 

M.  Bingeisen,  dans  une  autre  lettre,  parle  aussi  des  Ininnli 
de  la  f(ii-èt  de  Schlestadt.  Ils  sont  nu  nombre  de  quinze  dont 
quatre  à  cinq  de  grande  dimeiisinn. 

l  n  |ii'M  |iliis  Idin,  (lit-il,  >nr  un  pfilnrage  d  llcidols- 
lieini,  j'en  ;ii  ciinq-lf'  \iiigt-d('nx,  dmil  un  li  ès-considérable 
avec  fossé  de  l'irronvalhilinn.  lu  peu  pbis  loin,  sur  le  pâ- 
turage d'ühnenheiin ,  d";uities  tiuiuili  .^ont  enuverts  de 
broussailles,  et  mesurent  chacun  une  centaine  de  mètres 

1.  Comparez  la  carie  de  M.  do  Riiip  duiis  suii  Mémoire  sur  les  {•^tüiili-senieiils 
romains  du  Rhin  et  du  Danube,  lonie  II.  (Ndte  du  1"  secrétaire) 
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dé circonférence  à  !a  hase,  sur  une  hauteur  rie  trois  mètres 
environ  au  sommet. 

En  descendant  sur  le  pâturage  de  Mussig,  vers  le  moulin 
dit  Doctor-Mïihl ,  en  deçà  et  au  delà  du  chemin  de  traverse, 
on  en  trouve  une  trentaine  en  deux  groupes. 

Tous  ces  tunudi  sont  de  dimensions  trcs-variahles  et  ne 
paraissent  repondre  à  aucune  idée  de  symétrie  ou  d'arran- 
gement. Ils  sont  épars  suivant  les  groupes  indiqués  ci-dessus 
sur  une  bande  de  prairie  d'un  kilomètre  de  largeur  sur 
quatre  kilomètres  de  longueur ,  longeant  le  Riethgraben 
d'un  côté  et  s'étendant  de  l'autre  parallèlement  à  la  voie 
romaine  à  une  distance  de  trois  kilomètres  environ. 

Tous  ces  détails  sont  consignés  dans  une  petite  carte  qu'à 
envoyée  M.  Vallois,  sous-préfet  de  Schlestadt,  en  y  joignant 
un  commentaire. 

«Il  m'a  paru  très-intéressant,  dit  ce  magistrat,  de  réunir 
«sur  un  même  plan  tous  ces  tmnuli  qui,  en  définitive,  se 
«trouvent  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  puisque,  sur 
«une  longueur  d'environ  cinq  kilomètres,  j'en  ai  compté 
«quatre-vingt-dix.  Encore  est-il  très-probable  que  j'en  ai 
«oublié  quelques-uns.  Je  pourrais  même  affirmer  qu'il 
«existe  encore  quelques-uns  de  ces  monuments  qui  ne  me 
«sont  pas  connus,  soit  dans  la  forêt  de  Schlestadt,  soit  dans 
«  les  banlieues  voisines.  » 

Le  comité  charge  son  président  de  remercier  les  trois 
correspondants,  et  décide  que  le  plan,  envoyé  par  M.  le 
sous-préfet,  sera  lithographie,  pour  être  inséré  au  Bulletin. 
M.  Oppermann,  membre  de  la  société,  présent  à  la  séance, 
offre  au  comité  quelques  dessins,  représentant  plusieurs  des 
monuments  perdus  dans  la  forêt  qui  s'étend  entre  Dabo  et 
Saverne,  dans  la  localité  appelée  Dreyheiligen ,  et  que  déjà 
feu  M.  Reiner  avait  désignée  par  l'épithète  de  la  ville  sans 
nom.  Le  sol,  dit  M.  (Dppermann ,  est  jonché  de  pareilles 
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pierres  à  près  de  Irois  limes  dt^  distance,  à  Dreylieiligen 
même,  au  Sclnveizcrhof  et  près  de  Kempel.  Les  dessins 
qu'il  présente  ont  intéressé  le  comité,  et  sur  la  proposition 
du  secrétaire,  ils  seront  reproduits  sur  pierre  par  M.  Opper- 
inaini,  p(Mir  éli'c  iosi'rés  dans  le  Ijullelin. 

M.  Murin,  iiicndirc  du  couiit(',  lit  un  polit  mémoire  sui' 
lancienne  cliapclle  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à  W isseui- 
lioiug.  Le  comité  en  vote  rinijiression,  ainsi  que  celle  du 
jilan  (pii  l'accompagne. 

In  mémoire  de  M.  Félix  de  Dartcin  sur  le  clKiliim  de  Tli;in- 
villé,  est  remis  à  la  prochaine  séance.  Le  mémoire  û\\  même 
membre  sur  le  château  de  Bernstein,  dont  il  a  ren  anié  la 
partie  historique,  sera  inséré  dans  le  prochain  Bidietin. 

.'\l..M;llu^(,•zinski,^n^^n(■m(M^b^('dll(•l)nlil('■à^\  i-~s(Midi(tm'!4", 
exprime  au  président  sa  gratitude  pour  cette  nomination.  Il 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  du  A  mai,  et  en- 
voie quel(|ues  renseignements  sur  le  beffroi  de  rKglise  ca- 
tholique de  Wissembourg. 

Les  pièces  qu'il  transmet  sont  : 

l''  Le  tracé  an  rcnliéme  de  Texecutidn  de  la  charpente 
du  hullroi. 

2"  Le  dessin  de  la  belle  cloche  de  celte  église,  fondue  en 
1466  sous  FiiIiIm''  Philippe  Schenk  (rprpach. 

3"  L'estanijjage  des  trois  ligures  qui  la  recouvrent  (la 
S^*'  Vierge,  S.  Pierre  et  S.  Paul)  et  celui  de  l'écusson  placé 
au-dessous  du  bas-relief  de  la  Vierge. 

A'^  L'estampage  (rime  j)artir  de  rinscrijition,  huiiiellc  est 
ainsi  conçue  : 

Anno  Dojnini M.CCCC.LXVf.  in.  crc. unser,  francn.  Sant. 
peler,  und.  paiilus.  sant.  scr(r/)ius.  et.  (xielius.  hit.  ich.hans 
liiil,  I.  emt.  Wismliurf/.  f/os.  mich. 

Le  Ce  i|  ni  II'  remercie  le  cm  ic-pdiKhinl .  el  (inliMiiic  le  (h'-pôt 
de  ces  dessins  d'une  exfviiiinii  iiès-buigiK'edans  s(.'s  archives. 
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M.  de  Ring  rend  compte  de  quehjues  observations  de  M. 
le  curé  Siffer,  à  Merlzwiller,  à  l'occasion  d'une  nouvelle 
copie  d'une  inscription  romaine  envoyée  par  lui,  el  qui  se 
trouve  insérée  au  premier  volume  du  Bulletin,  p.  80. 

D'après  le  correspondant,  (pu'  a  eu  l'occasion  de  visiter  de 
nouveau  ce  monmneut,  la  pierre  votive  (car,  dans  celte 
nouvelle  copie,  il  complète  le  sigle  P  de  la  quatrième  ligne 
par  les  deux  lettres  antérieures,  mais  mutilées  L.  M.  liber o 
mente  posuit),  aurait  été  dédiée  à  une  divinité  dont  le  n(jm  el 
l 'emblème,  à  ce  qu'il  pense,  ont  dû  se  trouver  sur  la  partie 
qui  en  a  été  enlevée.  Cette  pierre,  dit-il,  est  rongée  de  vé- 
tusté; néanmoins  les  lettres,  assez  régulières,  sont  toutes 
reconnaissables.  Le  M  de  la  formule  de  dédication ,  dans  la 
quatrième  ligne,  est  seul  enlevé  en  partie.  Par  suite  delà 
mutilation  de  la  pierre  à  la  droite  du  lecteur,  les  lignes  sont 
interrompues.  11  paraît,  d'après  le  correspondant,  que  c'est 
à  Glosheck  qu'elle  a  été  trouvée,  lieu  dont  il  se  propose  de 
parler  dans  une  communication  spéciale,  et  où  il  y  a  beau- 
coup de  fondement  à  supposer  l'existence  d'un  manoir  féodal 
au  moyen  âge,  construit  sur  les  débris  d'un  caste!  romain. 

J'ai  dans  le  temps  écrit  à  M.  Siffer,  dit  le  secrétaire,  pour 
avoir  l'estampage  des  diverses  inscriptions  qu'il  nous  a 
transmises. 

Espérons  que  les  instructions  contenues  dans  la  quatrième 
livraison  du  Bulletin,  pour  initier  à  ce  mode  d'opération  les 
correspondants  qui  voudront  bien  dorénavant  nous  envoyer 
des  inscriptions,  le  porteront  à  se  rendre  au  vœu  exprimé 
par  le  comité. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


—  62  — 
Séance  du  roiiiité  du  8  juin  1807. 


Présidence  de  M.  SPACH. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  quart. 

Quatorze  membres  du  comité  sont  présents.  Plusieurs 
membres  libi-es  de  la  société  viennent  assister  à  la  réunion. 

Le  prucès-verbal  df  la  dcniière  séance,  lu  par  le  premier 
secrétaire,  est  adopté. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau: 

1'^  Lu  cahier  de  VArcheulogisdier  Anzeiger  (XV''  année, 
n°^  97-99),  envoyé  par  M.  le  jirofesseur  Gerhard,  membre 
honoraire  de  la  société  à  lîerliu.  Il  y  est  question  de  la  col- 
lecliun  d'auliijuités  déposées  à  la  Libhuthèque  de  Strashouri»-, 
et  du  mémoire  de  M.  le  professeur  Jung,  sur  les  anlicjuités 
de  llheinzabern,  inséré  dans  le  premier  vulume  du  Bulletin. 

2"  Lu  vulume  in-i"  de  M.  11.  Mdiiii,  à  Lyon,  sur  la  Nu- 
mismaltque  féodale  du  Dauphiné.  Ce  volume  est  une  preuve 
de  sohdes  études  en  histoire  et  en  numismati(|uc  du  moyen 
âge,  et  se  distingue  par  le  luxe  de  ly[)ügraphie,  autant  que 
par  la  belle  et  consciencieuse  exécution  des  vingt-trois  plan- 
ches (juil  ((tiilieiit. 

Le  bureau  propose  de  remercier  l'un  d  l'aulre  des  dona- 
teurs, et  de  cunlérer  à  M.  .Morin  le  titre'  de  membre  coires- 
pondaiit  de  la  sociél('',  jusiprà  ee  (piil  puisse,  conformément 
aux  statuts,  nblenir  pnur  lui  d;iiib  la  prijebaine  assemblée  gé- 
nérale \r  litre  di'  iiH.'iiiliii'  lioïKirairi'. 

La  piupu.-îiliun  e>l  adojili'c. 

.M.  de  Lasablière,  à  Mulhouse,  (''crit  an  pn'.^idcii! ,  pdur 
remcreiei'  b;  cuiinU''  de  sa  iinuiiiialiini  eoininr  (in  de  ses 
mcndin-s  di'b'gués  dans  le  llaut-llhiii. 

M.  le  .Maire  de  Strasbourg,  jiar  luie'  lettre  du  -"{juin,  adres- 
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sée  à  M.  le  Préfet,  et  que  ce  magistrat  a  renvoyée  au  comité, 
exprime  rimpossibililé  où  il  se  trouve  de  déférer  aux  in- 
structions qui  lui  ont  été  transmises,  ayant  pour  objet  la 
réédification  de  l'ancien  puits  du  Marché-aux-Poissons.' 

«Jamais,  depuis  la  démolition  de  ce  monument,»  dit  le 
Maire  dans  sa  leltrc,  «l'administration  municipale  n'a  pris 
«par  aucun  acte  écrit,  ni  par  aucun  arrêté,  l'engagement  de 
«le  reconstruire.  Aussi  les  matériaux  provenant  de  la  démo- 
«lilion  opérée  en  18-43,  et  qui,  à  cette  époque  ont  été  en- 
«voyés  au  magasin  de  Saint-Jean,  ont-ils  depuis  lors  été 
«considérés  comme  objets  hors  de  service,  et  ont  été  em- 
«  ployés  en  partie  dans  des  constructions  communales.  Ce  qui 
«subsiste  aujourd'hui  ne  suffit  pas  pour  une  réédification  de 
«la  pompe  démolie.» 

Le  comité  déplore  une  telle  perte,  d'autant  plus  sensible, 
que  les  monuments  du  Vieux -Strasbourg  tendent  de  plus 
en  plus  à  disparaître,  et  que,  dans  son  ensemble,  la  pompe 
du  Vieux-Marché-aux-Poissons,  démolie  pour  raison  de  voi- 
rie, offrait  un  cachet  architectural,  qui  n'était  dénué,  ni  d'une 
certaine  grâce,  ni  d'intérêt. 

M.  le  Préfet  adresse  au  président  la  réponse  qu'il  a  reçue 
de  l'autorité  municipale  de  Strasbourg  relativement  à  la  res- 
tauration projetée  de  la  partie  extérieure  du  Temple-Neuf, 
et  sur  laquelle  le  comité  avait  cru  devoir  présenter  quelques 
observations. 

«La  mise  en  bon  état  de  propreté  des  façades,»  dit  M.  le 
Maire  dans  sa  réponse,  «prescrit  par  l'article  49  de  l'arrêté 
«de  l'autorité  municipale  du  6  mai  1850,  laisse  aux  proprié- 
«taires  le  choix  de  laver,  gratter,  peindre  ou  badigeonner 
«les  façades,  pourvu  qu'elles  soient  rendues  propres.  La 
«partie  extérieure  du  Temple-Neuf  présente  des  touffes 
«d'herbes,  des  trous  d'échafaudages;  il  y  a  des  portions  de 

1.  Voir  ci-dessus,  séance  du  6  avril  1857,  p.  5U. 
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«crépis  à  réj)arer,  des  joints  ù  boiieher;  eu  un  mol,  une 
«mise  en  état  à  opérer,  sans  eulevrr  à  ce  monument  son 
«  caractère  primitif. 

Le  comité,  en  présence  de  celte  explication,  est  eu  droit 
d'esj)érer  rpie  la  rcslauraliou,  contre  laijuelk'  il  avail  cru 
devoir  intervenir  dans  une  jirécédente  séance,  sera  faite 
sous  des  conditions  favoi'ables  à  l'aspect  sévère  du  monu- 
ment. » 

.M.  le  llccleur  de  l'Académie  de  Strasbourg  écrit  au  pré- 
sident |M>iir  lui  faire  connaître  les  intentions  de  M.  le  Ministre 
de  l'inslrucliou  publiipie.  relativement  à  l'extension  à  donner 
à  la  Hevue  des  sociétés  savantes  publiée  sous  les  auspices  de 
son  ministère.  Son  Excellence,  dit-il,  donne  un  nouveau  dé- 
veloppement à  celte  llevuc,  et  veut  en  l'aire  connue  le  lieu 
de  toutes  les  académies  dispersées  dans  les  départements. 
M.  le  Recteur  invite  le  comité  à  transmettre  au  Ministre  tous 
les  travaux  liistori(iues  ou  arcbéologiques  (|ui  auront  un  in- 
térêt spéciiil  pi  MU'  !('  pays. 

Le  comité  jiar  l'organe  de  son  président,  donne  l'assu- 
rance  à  .M.  le  Uecleur  qu'il  s'empressera  de  répondre  à  cet 
appel  du  Ministre  dans  la  mesure  de  ses  forces. 

Par  une  lettre  du  26  mai,  M.  le  chef  de  division  du  secré- 
tariat ^('néral  du  minislère,  annonce  la  réceplion  (\rs  deux 
exemplaires  du  premier  volume  du  Ijullelju  (|ui  oui  été  eii- 
vciyés  pour  la  bibliotbèque  des  sociétés  savantes. 

M.  le  Maiie  de  IJarr  envoie  le  dessin  d'une  pierre  tombale, 

détacbee  il  lin   >olllili;iill   de  rili'itel   de  \ille. 

i)ans  ce  soutei'l'ain,  ilil-il,  |;iilli>.^eiit  deux  sources,  dont 
les  eaux  sont  recueillies  dans  des  r(''servoirs  de  dilli-icntes 
liiandeui's  creusés  dans  le  sol.  On  savait  depuis  longtemps 
ipie  riiii  de  ces  réservoii's  recf'dail  une  pi<iie  bisloi"i(jue; 
mais,  conmie  elle  en  foi  nuil  un  des  côtés,  et  (|ii'elli'  tenait 
forlenu  lit  iiiix  autres  [jiei'res  correspondantes,  il  était  dilli- 
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elle  de  l'examiner  en  place,  et  encore  plus  d'en  lire  l'inscrip- 
tion que  les  eaux  avaient  fini  par  recouvrir  d'une  couche  fort 
épaisse  de  calcaire. 

La  pierre,  tirée  de  sa  cachette,  et  débarrassée,  au  moyen 
d'un  lavage  à  l'acide  chlorhydrique,  de  la  couche  de  chaux 
dont  elle  était  recouverte,  a  été  reconnue  pour  un  grès 
rouge  des  Vosges,  et  a,  par  conséquent,  dû  provenir  des 
environs.  M.  le  Maire  penche  à  croire  qu'elle  a  été  scidplée 
à  Barr,  et  qu'elle  a  sans  doute  primitivement  été  placée  dans 
l'ancien  château  détruit  par  les  Lorrains  en  1592. 

La  pierre  a  2"\45  de  long  sur  0'",65  de  large.  Elle  pré- 
sente sur  sa  face  un  écusson  portant  un  chien  ou  un  loup, 
animal  qui  surmonte  aussi  comme  emblème  le  heaume  cou- 
ronné. Elle  est  entourée  d'une  inscription  en  minuscules 
gothiques  dont  une  partie  seule  est  conservée. 

Anno.  dominl.  XX/J09.'  honestus.  caspar,  bollingart.  ci- 
vif; a.  in.  y  ace.  requiescat.  a  fmenj. 

L'an  du  Seigneur  1504  mourut  l'honorable  Caspar  Bollin- 
gart citoyen qu'il  repose  en  paix  :  (ainsi-soit-il.) 

Ce  fut  cette  même  année  que  les  Palatins  perdirent  le  fief 
de  Barr  par  suite  de  la  guerre  malheureuse  dite  de  Bavière. 

Le  Maire  demande  si  ce  Bollingart  n'élait  point  un  délé- 
gué des  comtes  palatins,  ou  s'il  appartenait  à  l'une  des  fa- 
milles nobles  ou  plutôt  patriciennes  de  la  cité. 

En  l'absence  de  documents  positifs,  il  est  impossible  de 
répondre  à  cette  question.  Le  mot  civis  semblerait  néanmoins 
permettre  plutôt  la  dernière  hypothèse.  II  est  à  regretter  que 
la  partie  la  plus  intéressante  de  l'inscription,  celle  qui  a  dû 
contenir  le  nom  du  lieu  dont  Bollingart  était  citoyen  ait 
disparu. 

En  démohssant  l'ancien  temple,  on  a  aussi  trouvé  à  Barr 
une  pierre  tombale  de  Henri  Wepfermann,  l'un  des  châte- 
lains mort  sans  doute  à  la  fin  du  XIV*^  ou  au  commencement 

H.  5 
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du  XV^  siècle,  et  le  monument  que  les  frères  Ziejiier,  autres 
seitiueurs  île  Barr,  avaient  lait  élever  à  la  mémuire  de  leur 
père  Nicolas  Zie^ler,  mort  au  XVF  siècle.  Ces  deux  monu- 
ments sont  nuililés;  néanmoins  le  .Maire  les  a  fail  j)laeer  sous 
le  péristyle  du  clocher  tlii  lcmi)le  actuel  où  il  se  propose  de 
faii'e  conserver  aussi  la  jtieric  lumulaire  de  liollingart. 

M.  ^Yallller,  cnn!  d'Allenstadt,  qui,  déjà  l'aimée  dernière, 
avait  signalé  au  ((imité  Télat  (Faliandon  et  de  délahrement 
dans  lequel  était  l'église  romane  de  ce  litni,  lui  liiil  part  au- 
jourd'hui des  travaux  de  reslauration  dont  elle  a  été  l'objet, 
et  des  découvertes  qui  y  ont  été  faites. 

La  toiture  a  été  remise  à  neuf.  Comme  le  cimetière,  par 
son  remblai  exhaussé  au-dessus  du  dallage  intérieur,  im- 
preignait  d'humidité  les  murs  de  l'édifice,  on  a  pratiqué  au- 
tour de  ces  murailles  un  fossé  de  prés  d'un  mètre  de  pro- 
fondeur sur  deux  mètres  de  large  avec  une  rigole  pavée 
dont  la  pente  cntrahie  les  eaux  de  plui(j  lioi's  du  cimetière. 
Celte  réparation  simple  cl  peu  coûteuse,  suffira  sans  doute 
pour  faire  disparaître  l'humidité  séculaire  qui  s'était  logée 
dans  ces  nuirailles,  et  les  recouvrait  de  moisissure. 

Deux  charmantes  petites  chapelles  étaient  jadis  adossées 
au  cliu'nr  de  l'église.  L'une  d'elles,  servant  de  sacristie,  a 
déjà  disparu  depuis  une  vingtaine  d'années  pour  faire  place 
à  une  ignoble  construction.  L'autre  sera  conservée  grâce  à 
une  somme  de  deux  cents  francs  qui  vient  d'être  allouée  à 
C('t  cllct  jiar  la  iiiunilicciice  i\c  la  maison  de  ri"jn|i('rcur. 

En  dirigeant  les  travaux  de  terrassement  auldur  de  l'église, 
on  a  trouvé  divers  objets  d'antiquités  dont  le  (^uré  envoie  la 
partie  transportable  à  l'inspection  du  comité. 

Ce  sont: 

1"  Huit  médailles  antiques  de  l'époque  romaine; 

2**  Heux  débris  de  moides  de  potiers; 

:V'  L'n  fragment  de  bas-relief. 
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M.  le  professeur  Jung,  chargé  d'examiner  les  objets  en 
donne  la  description  suivante  : 

Monnaies.  N°  1,  argent,  ou  plutôt  billon,  assez  bien  con- 
servé et  portant  l'empreinte  de  l'un  des  tyrans  des  Gaules 
Marcus  Cassius  Latienus  Postumus,  massacré  par  les  soldats 
en  267  de  l'ère  chrétienne,  après  qu'il  eut  forcé  Mayence  de 
se  rendre. 

A.  IMP.  G.  POSTVMVS.  P.  F.  AVG. 

Imperator  Cœsar  Postumus  plus,  felix,  Augustus. 

^.  P.  M.  TR.  P.  GOS.  II.  P.  P. 

Pontifcx  maximus,  iribunus  plebis,  consul  2,  pater 
patriœ. 

N°  2.  Gonstantin-le-Grand,  petit  bronze. 

A.  VRBS  ROMA.  Tète  casquée. 

È.  Romulus  et  Rémus  allaités  par  la  louve;  deux  étoiles 
dans  Varea. 

N"  3.  Idem,  petit  bronze, 

A.  GONSTANTINVS  P  (ius)  F  (dix)  AVG  (ustus). 

^.   VIGTORIA.  AVGVSTORVM. 

Une  victoire  couronnant  l'Empereur. 

N°  4.  Gonstantin  II,  tué  en  340,  petit  bronze. 

A.  GONSTINVS  IVN  {ior)  NOB  {illissimus). 

4  GLORIA  EXERCITVS. 

Deux  guerriers  entre  deux  labarum. 

F.  (Signe  de  la  ville  où  la  monnaie  fut  frappée). 

N°  5.  Idem,  petit  bronze. 

A.  FL  (avius)  IVL  (ius)  GONSTINVS. 

^.  PROVIDENTIA  G^S  (aris). 

Arc  de  triomphe. 

P  T.  R  (ville). 

N°  6.  Valentinien  II,  mort  en  375,  petit  bronze. 

A.  D.  N.  VALENTINIANVS  P.  F.  AVG. 

Dominus  noster  Valentinioniis  plus,  felix  y  Augustus, 
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K.  GLORIA  ROMANORVM. 

L'empereur  debout,  teiinnt  \q  labanDu ,  l'nulre  mnin  sur 
un  captif  à  Licuuux. 
0  F  N.  (ville.) 
N°  7.  Petil  liiDiize. 
A.    Le  nom  (le  TKinpercur  (Constant?)  illisible. 

K i;/l,n-i>i)  EXEIUIITVS. 

N°  8.  In.hkliiiïiiible. 

Ouanl  au  bas-relief,  il  serait  assez  difficile,  dit  le  rappor- 
teur, de  fui  iiiuler  une  opinion  sur  ce  fragment  de  sculpture. 
Le  travail  en  est  assez  bon;  il  représente  une  tête  déjeune 
lioninie  coilTé  du  bonnet  pbrygien.  Dans  le  fond,  à  la  gauche, 
on  croit  appercevoir  le  bout  d'un  arc.  M.  Jung  penche  à 
croire  qu'il  punirait  avoir  été  sculpté  sur  le  modèle  du  l'un 
des  dioscures. 

Pour  ce  qui  concerne  les  deux  fragments  de  moules  en 
terre  cuite,  avec  des  figures  d'animaux  en  reliefet  (juelques 
onifiiicnis,  ils  pruviemicnt  vraisemblablement  des  ateliers 
de  poterie  de  Rheinzabern. 

Les  autres  antiquités  signalées  par  le  curé  sont  deux  frag- 
ments de  tables  lapidaires  avec  des  inscriptions  et  un  sar- 
cophage monulithe  de  2"\25  de  long  sur  0",45  de  haut,  et 
0"',77  de  liu'ge.  Il  est  grossièrenicii!  I;iill(''  ri  irofïi'c  ni  dnir  ni 
inscriplinii.  11  L;i>;iit  à  0"^,80  sous  le  soi,  et  était  rempli  de 
tei'rcs  (lu  milieu  dc.stjuelles  on  retira  deux  squelettes.  Le 
crâne  de  Tun  d'eux  s'emboîtait  dans  une  espèce  d'oreiller 
piali(pi(''  dans  la  pierre. 

1j;  président  conininniipie  au  comité  une  lettre  de  Son 
K\c.  le  -Ministre  de  riii>trnition  ]mbli(juc,  adressée  au  Préfet 
(lu  lîiis-Rliin,  pMiir  le  pii^enir  (pTil  ;i  pris  connaissance  du 
rapjiori  (pi'il  lui  ;i  |';iil  .sui-  l;i  loiinalion  à  Slrasbuurg  d'une 
i^ociélé  jiour  la  conseisalion  i\c>^  nioniinienl^  l]i>loii(pies 
d'Alsace,  il  le  tiMicite  de  llieureuse  idée  (pii  ;i  pr(>i(l('  à  cettcî 
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création,  et  lui  fait  connaître  qu'il  est  disposé  à  lui  donner 
le  témoignage  d'encouragement  qu'il  réclame  pour  elle. 
Toutefois,  avant  de  prendre  une  décision  définitive,  le  Mi- 
nistre désire  que  la  société  indique  d'une  manière  formelle 
qu'elle  se  rattache  par  un  lien  direct  au  minislère  de  l'in- 
struction publique,  en  insérant  dans  les  statuts  que  M.  le 
Recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg  sera  de  droit  membre 
honoraire  de  la  société. 

En  conséquence,  il  a  été  convenu  dans  une  réunion  par- 
ticulière des  membres  du  bureau  et  des  membres  du  comité 
présents  à  Strasbourg,  que,  pour  répondre  aux  intentions 
bienveillantes  du  Ministre,  il  sera  inséré  un  article  provi- 
soire à  cet  égard,  dans  les  statuts  de  la  société,  article  qui 
sera  régularisé  dans  la  première  assemblée  générale. 

Cette  démarche  du  bureau  obtient  l'approbation  du  comité 
réuni. 

M.  Mathi'eu  de  Faviers,  qui  par  une  lettre  du  2  mai,  a 
réclamé  le  secours  promis  l'année  dernière  par  le  comité 
pour  l'achèvement  des  travaux  de  consoHdation  du  Hoh- 
Kœnigsbourg,  vient  lui-même  réitérer  sa  demande  au  sein 
du  comité. 

M.  Spach  lui  fait  part  de  la  lettre  qu'il  a  écrit,  à  ce  sujet, 
à  M.  le  Préfet,  et  de  la  réponse  de  ce  magistrat  qui,  sur  les 
fonds  du  département,  alloue  une  somme  de  500  fr,  pour 
ces  travaux. 

Avant  de  s'engager,  le  comité  désire  connaître  la  situa- 
lion  financière  de  la  société. 

En  présence  des  comptes  présentés  par  le  trésorier,  il 
alloue  de  son  côté  une  somme  de  300  fr.,  ce  qui  ouvre 
un  crédit  de  800  fr.  à  MM.  de  Faviers  et  Ringeisen  pour 
pourvoir  à  la  sûreté  des  voûtes  de  cet  antique  et  intéressant 
manoir. 

M.  de  Ring  est  appelé  à  lire  son  rapport  sur  les  fouilles 
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onlreprises  par  lui  nu  nom  du  comité  flans  les  tvmuli ,  si- 
tuas pivs  (rilriddlsjieiin,  sur  les  prairies  et  dans  la  foret  de 
Sclilesladt. 

Ce  rapport  sci'a  im])rinié  dans  le  procliain  numéro  du 
Bulletin  avec  les  planches  que  le  secrétaire  a  déjtosées  sur 
le  linrean  '. 

M.  le  baron  de  Schauenburg,  membre  de  la  société, 
présent  à  la  séance,  annonce  que  dans  la  foret  de  Brumalh 
il  existe  des  hnim/i  pareils,  que  l'on  s'est  aussi  proposé  de 
fouiller.  Il  a  été  assez  heureux  pour  arrêter  leur  exploration 
qui,  entreprise  sans  expérience,  eut  été  sans  protit  pour  la 
science.  Il  demande  si  le  comité  ne  veut  point  donner  à  ces 
fouilles  le  même  concours  qu'il  a  i)rétt''  à  celles  deSchlesladl? 

Le  premier  secrétaire  observe  que  la  société  ne  dispose 
pas  de  fonds  destinés  à  ce  genre  de  recherches  ;  que  ses 
fonds  sont  destinés  à  la  conservation  des  vieux  monuments, 
et  <à  la  publication  du  Bulletin  qui  rend  compte  de  ses  tra- 
vaux; rpie  si,  néanmoins,  la  municipalité  de  Brumath  veut, 
à  rex(>mj)lc  de  celle  de  Schlestadt,  faire  les  frais  de  ces 
touilles,  il  se  met  à  sa  disposition  pour  les  conduire.  Les 
observations  faites  dans  différentes  localités  de  la  province 
ne  pouri'ont  (pie  jirofitcr  à  la  science. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

1.  Voir  ci-dc?>us,  p.  13. 


Erratum  du  tome  I. 

A  la  page  245,  ligiip  23,  en  |>laic  de  M.  le  iiiaiie  de  Ikulinrjpn  ,  lisez  :  M.  le 
Maire  de  Mackenheim. 
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DANIEL  SPECRLÉ. 


Le  nom  de  Daniel  Specklé  est  dans  la  mémoire  de  toutes 
les  personnes  qui  ont  une  connaissance  même  superficielle 
de  l'histoire  d'Alsace;  mais,  à  moins  de  s'occuper  spéciale- 
ment de  la  matière,  on  ignore  les  mérites  multiples  de  ce 
précurseur  du  grand  ingénieur  hollandais,  et  de  l'illustre 
ingénieur  de  Louis  XIV. 

Aux  qualités  eminentes  de  l'artiste ,  Specklé  joignait  le 
talent  de  l'écrivain,  l'amour  passionné  du  sol  alsatique,  le 
désir  de  donner  à  son  nom  quelque  durée,  en  léguant  à  ses 
concitoyens  des  œuvres  destinées  à  la  défense  et  à  l'emhel- 
lissement  de  la  cité  natale. 

Daniel  Specklé  est  né  à  Strasbourg,  en  1536,  au  milieu  du 
mouvement  de  la  réforme;  mais  lui-même,  comme  homme, 
ne  fut  guère  imbu  de  l'esprit  de  puritanisme,  qui  régnait 
alors  dans  nos  mœurs.  Sa  jeunesse  fat  plus  qu'orageuse  : 
Je  ne  le  calomnie  pas;  les  protocoles  du  grand  sénat  en  font 
foi.  Specklé  était  querelleur,  bretteur  et  grand  ami  des  dames 
à  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale.  Il  était,  de  son  métier, 
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sculpteur  en  bois  et  brodeur  en  soie;  en  d'antres  termes,  il 
errait  aux  abords  du  temple  de  l'art,  sans  pouvoir  entrer 
dans  le  sanctuaire ,  et  cependant  il  sentait  la  vocation  de 
destinées  plus  hautes.  Poussé  par  le  di'iuoii  Iuik',  il  se  mit  à 
parcourir  TElürope  en  artiste  désireux  de  voir,  d'étudier, 
d'arriver  à  une  existence  plus  large;  c'est  ainsi  (ju'il  visita  la 
Scandinavie,  l'Allemagne  sur  toute  sa  lisière  orientale;  il  vit 
le  croissant  suspemlu  menaraiil  et  IcrriMe  .sur  If.'s  Irontières 
de  la  cbrétienté.  Son  esprit  passionné  pour  la  civilisation  de 
l'occident  tressaillit;  il  se  promit  d'emiiloyer  les  facultés  que 
Dieu  lui  avait  départies,  à  élever  des  boulevai'ds  conlre  cet 
ennemi  de  notre  civilisation,  A  Vienne,  où  il  arriva  sous  le 
règne  du  bon  .Maximilien  II,  l'arcbitecle  impérial  Solizer 
devina  les  ressources  inlinies  de  cet  homme  encore  jeune, 
et  le  fit  nommer  aux  fonctions  de  dii"ecteur  du  musée  d'ar- 
tillerie. C'est  dans  cette  position  qu'il  sut,  pendant  cinq 
ans,  se  concilier  l'affection  de  son  pi'olecteur,  la  bienveil- 
lance impériale,  et  amasser  en  même  temps  des  connaissances 
scientifiques  très-variées,  (ju'il  voulut  appliquer  au  service 
de  sa  ville  natale.  De  retour  à  Strasbourg  vers  '157i,  il  con- 
fectiomia,  pour  la  niai.son  d'Auliicbe,  une  carte  d'Alsace 
(1574  à  1577),  excellente,  si  l'on  tient  (;omj)te  i\('  l'état  des 
sciences  malhématiijues  à  cette  éj>o(pie,  et  bonne  même  à 
côté  de  celle  de  Cassini.  Ce  qui  peut  nous  donner  la  mesure 
de  la  valeur  de  l'œuvre  de  Specklé,  c'est  que  le  savant 
Scha'plliii,  ]iendanl  ses  longues  pérégrinations  archéolo- 
giques en  Alsace,  s'en  servait  constamment,  et  rendait  justice 
à  cette  production  d'un  labeur  consciencieux.  .Mais  l'activité  de 
Specklé  ne  devait  point  se  borner  à  celle  de  l'ingénieur 
géogiai'hi'.  Kii  rrlati(jns  suivies  avec  les  archiducs  (rAiitriche, 
avec  Albert  duc  de  Bavière ,  avec  l'excellent  évé(jue  de 
Strasbourg  Jean  de  Manderscbeid,  avec  Lazare  de  Schwendi 
sieur  de  liohenlandsperg,  avec  Fbibppe  V  comte  de  IJunau- 
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Lichtenberg-,  avec  les  comtes  palatins  du  Rhin,  avec  les  villes 
libres  et  impériales  d'Alsace,  il  était  constamment  consulté, 
convoqué,  mis  en  réquisition  par  les  princes,  les  grands 
seigneurs,  les  magistrats,  [)our  la  pratique  d'un  art,  auquel 
il  avait,  depuis  son  séjour  à  Vienne,  appliqué  toute  l'énergie 
de  sa  volonté,  et  les  ressources  de  son  esprit  fécond.  Par 
ses  études  obstinées,  il  était  parvenu  à  se  l'aire  architecte  et 
ingénieur  civil,  au  point  de  confondre  les  hommes  du  métier; 
ainsi  il  fortilia  successivement  toutes  les  villes  d'Alsace  en 
plaine,  sur  les  montagnes,  et  plusieurs  villes  d'Allemagne, 
telles  que  Ulm,  Ingolstadt,  etc.  Et  comme  on  ne  prêle  qu'aux 
riches,  la  tradition  s'applique  à  orner  sa  biographie,  en  pré- 
tendant que  dans  ses  courses  lointaines,  il  avait  accompagné 
Charles-Quint  en  Afrique,  et  construit  les  fortifications  de 
Gibraltar. 

L'époque  de  la  grande  activité  de  Specklé  date  de  celle 
de  son  retour  à  Strasbourg,  où  il  fut,  dès  1577,  nommé 
architecte  de  la  ville.  Comme  tel,  il  confectionna  un  modèle 
en  bois  de  la  cité;  mais  son  véritable  titre  de  gloire  est  celui 
d'avoir  considérablement  augmenté  et  amélioré  les  fortilica-- 
tions  de  Strasbourg,  et  d'avoir  consigné  le  résultat  de  ses 
études  et  de  son  expérience  dans  un  ouvrage  théorique,  intitulé 
Arcldtedura ,  publié  en  1589,  c'est-à-dire,  l'année  même 
de  sa  mort.  Je  dois  mettre  quelque  peu  en  rehef  les  qualités 
de  cet  étonnant  travail,  mis  à  contribution  pai-  les  ingé- 
nieurs contemporains  de  Specklé,  et  par  ceux  du  grand 
siècle  de  Louis  XIV. 

Le  litre  complet,  à  lui  seul,  donne  un  aperçu  général  de 
la  matière  telle  que  l'architecte-ingénieur  de  Strasbourg 
entendait  la  traiter  :  «L'architecture,  c'est-à-dire,  l'art  des 
«fortifications,  telles  qu'elles  doivent  être  appliquées  de  nos 
ft  jours  aux  villes,  châteaux,  forteresses,  sur  eau,  sur  terre, 
«sur  les  hauteurs  et  dans  les  vallées,  avec  leurs  boulevards 
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«cavaliers,  fossés  et  contre -escarpes,  ainsi  que  du  mode 
«régulier  et  utile  de  s'en  servir  en  guise  de  défense  contre 
*iles  ennemis,  avec  l'arlillerie  nécessaire;  le  tout  représenté 
(.(avec  fondements,  vues  et  dessins  par  feu  Daniel  Specklé, 
«architecte  de  la  ville  de  Strasbourg.'  » 

Dans  une  préface  curieuse,  l'auteur  énunièrc  hii-mème 
les  raisons  (jui  le  décidaient  à  composer  et  à  publier  cet 
ouvrage,  «Le  magistrat,  dit-il,  doit  construire  des  fortifica- 
tions, pour  remplir  ses  devoirs  envers  Dieu;  car  nous  avons 
par  nos  vices  et  péchés  offensé  et  irrité  le  Tout-Puissant, 
lie  sorte  qu'il  aurait  bien  le  droit  de  nous  visiter  par  la 
guerre,  la  famine,  la  j)este,  et  d'autres  plaies  encore,  voire 
même  de  nous  plonger  dans  l'abîme  de  la  damnation,  si  le 
Christ  ne  nous  avait  rachetés,  en  tant  que  nous  nous  con- 
vertissons à  lui  par  repentance  sincère  et  amélioration  de 
notre  vie;  ce  qui  serait  la  meilleure  reconstruction  basée 
sur  Dieu;  car  lorsque  Dieu  ne  protège  pas  les  villes,  c'est 
en  vain  que  le  gardien  se  met  sur  la  défensive.  » 

Cette  introduction  semblerait,  pour  le  moins  bizarre  et 
inopportune,  si  l'on  ne  se  rappelait  (jue  Specklé  Ini-niéme 
avait  à  expier  de  graves  péchés  de  jeunesse,  et  qu'arrivé  à 
ITiLie  de  raison,  vivant  au  milieu  d'une  ville  où  le  langage 
Ihéologique  était  à  l'ordre  du  jour,  il  pouvait  se  permettre 
cette  alliance  des  idées  de  conversion  avec  les  préceptes  de 
l'art  de  fortifier  les  places  sans  crainte  de  proviMjuer  le 
UKjindre  sourire.  Je  dirai  même  (pi'il  y  a  (pieltjue  chose  de 
touchant  dans  cette  intime  cori('l;itioiMpril  ('laiilit  entre  son 


1.  Le  loul  revu  à  neuf,  rorrigc  avec  soin,  et  augmenté  de  quelques  vue<;.  Im- 
primé à  Strasbourg  et  en  vente  chez  Lazare  Zclzner,  1609;  c'est  la  3''  ('dilion; 
la  l'*  c-l  de  1589;  elle  a  clé  publiée,  encore  du  vivant  de  l'auteur,  diez  Ber- 
nard Jobin.  La  2*  parut  le  10  février  1595  à  Strasbourg,  cbez  Lazare  Zclzner, 
avec  préface  de  l'éditeur,  portrait  de  l'auteur  par  De  lîry,  et  une  biographie  de 
Specklé  par  Lanz  de  Kaysersberg. 
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art  et  les  pensées  qui  s'élèvent  au-dessus  de  ce  monde. 
«Dieu  a  lui-même,  continuc-t-il,  Dieu  a  lui-même  disposé 
certaines  localités,  certaines  hauteurs  qui  sont  déjà  fortifiées 
par  la  nature,  afin  de  servir  d'asile,  de  refuge  dans  les  cala- 
mités, et  d'aider  à  proclamer  la  bonté  céleste.» 

C'est  toujours  l'ennemi  du  christianisme,  le  Turc,  auquel 
Specklé  fait  allusion.  II  faut  bien  se  rappeler  que  Vienne 
avait  déjà  subi  un  siège  de  la  part  des  infidèles,  et  que  pré- 
cisément .cent  ans  après  la  publication  de  X Archileduva ,  la 
capitale  de  l'Autriche  allait,  une  seconde  fois,  courir  les 
mêmes  dangers.  Elever,  même  sur  les  bords  du  Danube 
supérieur,  sur  le  Rhin  moyen  et  dans  les  Vosges,  des  bou- 
levards contre  ces  Mabométans,  ce  n'était  donc  pas  une  pré- 
caution superflue,  et  si  les  bastions,  construits  par  Specklé, 
autour  de  sa  ville  natale,  n'ont  pas  été  mis  à  l'épreuve  par 
un  sultan  ou  un  grand-visir,  ils  ont  été  de  bon  emploi  pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans,  et  ont  sans  doute  contribué  à 
maintenir  Strasbourg  intacte  ,  à  la  faire  respecter  dans  son 
imposante  neutralité. 

C'est  donc  l'honneur  germanique,  et  son  âme  à  lui,  que 
Specklé  tenait  à  sauver  par  ses  travaux;  il  le  dit  en  termes 
explicites.  Il  voulait  à  la  fois  faire  une  œuvre  religieuse  et 
mondaine;  travailler  pour  la  Jérusalem  céleste,  et  pour  les 
villes,  où  l'Evangile  et  le  crucifix  n'avaient  pas  encore  disparu 
devant  le  Coran.  Si  quelque  circonstance  devait,  en  dépit 
des  improbabilités  chronologiques,  plaider  en  faveur  de  la 
présence  de  Specklé  à  l'expédition  africaine  de  Charles  V, 
c'est  bien  cette  haine  indomptée  du  Mahométan,  qu'on  re- 
trouve dans  plus  d'une  page  de  ses  écrits. 

Dans  son  Architedura  il  pose  d'abord  les  principes  géné- 
raux de  l'art,  puis  il  passe  aux  constructions  de  défense 
sur  les  bords  des  rivières  et  de  la  mer,  sur  les  hauteurs  et 
au  pied  des  montagnes;  il  trace  les  règles  pour  la  conduite 
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de  reau  à  travers  les  forts;  il  jiarle  de  rétablissement  des 
portes,  des  ponts-levis,  des  citernes,  des  poudrières,  et  dé- 
crit l'arlillerie  de  défense. 

An  moment  où  Sjtecklé  fit  paraître  son  travail,  le  système 
italien  élail  en  usage,  système  défectueux,  en  ce  (jue  les 
fossés  de  défense  étaient  trop  peu  garantis.  L'arcliitecle- 
incénieur  de  Strasbourg  lit  cesser  cet  inconvénient;  les 
fossés,  tel  qu'il  les  établit,  sont  brttus  et  dt'fendus  par  les 
canons  des  bastions  à  oreillons;  mode  (pu  fut  adopté  par 
Vaubcin;  du  nidius  (Iceburn  affirnie-t-il  ipif  snu  illustre  rival 
a  emprunté  le  système  de  Spccklé,  et  n'a  liiil  (pfallerer 
l'épaisseur  de  l'oreillon. 

Une  auti'c  n'furme  radicale,  op(''rée  par  Sj)ecklé  dans  le 
système  de  Inrtification,  c'est  d'avoir  cbangé  l'emplacement 
(les  ravelins,  (jui  jus(prà  lui  était  trop  rapproché  delà  cour- 
tine, au  point  d'empècber  que  les  fossés  de  la  place  ne  fussent 
défendus  par  les  lianes.  Dans  son  Arcldlcditra,  il  prouve 
jusqu'à  l'f'vidence  (ju'à  l'aide  du  ravelin  construit  et  posé, 
connue  il  l'entend,  une  forteresse  devient  à  peu  près  inexpu- 
gnable. 

Je  (Injs  alianddiuK'i'  aux  bonuuos  de  l'ait  rappr('(iation 
complète  et  détaillée  du  mérite  de  Specklé.  S'il  n'a  ])iiint,  de 
son  vivant ,  fait  prévaloir  son  système  dans  toute  FFurupe, 
et  >'il  ;i  laissi'  cueillir  la  palme  par  Vauban,  c'est  qu'il  était 
eiiln''  ln»p  liuil  il;ius  la  caiTière,  et  (pic  l('^  ing(iiirurs,  ses 
contenq)orains,  jaloux,  obstinés  et  ignorants,  se  niéliaient 
svstématiquemcnt  du  savoir  d'iui  homme  (|ui  avait  débuté 
comme  artisan,  comme  arcbitfjcte,  et  était  arriv/',  sans  avoir 
Cfiurii  la  (  ai  rièi  (■  iiiililaiir,  ni  assistéà  de  iiraudcs  (  anqtagnes, 
à  se  fair*'  un  système  ipii  lieurt;iit  toutes  les  idées  reçues. 

Les  dessins,  les  plan>,  qui  accduipiiLinenl  l'ouM'age  <;ipilal 
de  Spccklé,  sont  faits  avecune  m/lleti'  e\(pii^(\çl  ne  inaiKpieiit 
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pas  (run  certain  degré  d'élégance,  sans  arriver  au  léché' 
à  la  précision  des  plans  modernes. 

Pour  toute  personne  curieuse  d'étudier  les  anciennes  for- 
teresses des  Vosges  et  de  la  plaine,  X Architedura  de  Specklé 
est  un  indispensable  auxiliaire.  Le  fort  de  Lichtenberg,  car- 
rément assis  sur  les  montagnes  au  nord  de  Bouxwiller, 
conserve  encore  des  traces  nombreuses  de  sa  puissante 
activité;  mais  à  Strasbourg,  Yauban  et  le  génie  militaire 
moderne,  ont  presque  partout  effacé  son  souvenir;  sans  l'in- 
tervention delà  société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques,  la  porte  d'entrée  du  faubourg  Blanc  disparaissent 
naguère  pour  toujours. 

La  capitale  de  l'Alsace  conserve  un  autre  témoin  du 
temps  de  Specklé;  et  il  ne  faut  rien  moins  que  le  voisinage 
de  l'œuvre  d'Erwin,  pour  repousser  dans  l'ombre  une  con- 
struction, remarquable  par  sa  solidité,  le  bon  goût  qui  a 
présidé  à  son  ornementation  extérieure,  et  le  bon  sens  qui 
a  dirigé  les  distributions  de  l'intérieur  de  l'édifice.  Nos  lec- 
teurs ont  deviné  que  je  fais  allusion  à  l'ancien  hôtel-de-ville, 
saccagé,  en  juillet  1789,  par  des  hordespillardes,  mais  restauré 
depuis  avec  intelligence. 

L'ancien  hôtel-de- ville,  avec  ses  deux  étages  et  ses  élégantes 
croisées,  qui  laissent  circuler  largement  le  jour  et  la  lumière 
dans  les  salles;  avec  sa  magnifique  porte  d'entrée,  et  son 
ornementation  de  l'arrière-renaissance,  rappelle  sans  effort 
les  palais  municipaux  des  grandes  villes  flamandes,  dont  les 
tendances  et  les  mœurs  républicaines  étaient  d'ailleurs  les 
mêmes  que  celles  des  villes  libres  et  impériales  d'Alsace. 

Mais  la  véritable  gloire  de  Specklé  est  d'avoir  renouvelé 
pour  nos  cités  l'œuvre  de  Helzel,  qui  sous  les  Ilobenstauffen 
avait,  le  premier,  entouré  de  murs  les  bourgades  de  la 
plaine.  Si  le  landvogt  de  Frédéric  II  a  été  surnommé  par 
Schœptlin  le  Thésée  de  l'Alsace,  il  est  permis  de  revendi- 
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quer,  pour  Specklé,  sans  trop  de  prétention,  le  surnom  du 
Vauban  alsatique.  C'est  une  réhabilitation  un  peu  tardive; 
car  on  s'est  contenté  jusqu'ici  de  lui  accorder,  sur  parole, 
un  certain  degré  de  considération,  sans  se  rendre  compte 
de  l'étendue  et  de  la  qualité  de  son  mérite.  ' 

Sa  noble  physionomie  porte  l'empreinte  delà  réflexion,  et 
de  l'austérité.  Les  épreuves  de  la  vie  avaient  mûri  son  carac- 
tère en  même  temps  que  son  génie;  le  sourire  du  jeune 
homme  heureux  avait  disparu  de  ses  lèvres;  son  large  front 
sillonné  par  des  rides  précoces,  semblait  ne  plus  donner 
asile  (ju'à  deux  pensées:  faire  son  salut  personnel,  et  abriter 
ses  concitoyens  chrétiens  contre  l'évenlualitf'  d'une  invasion 
lartare. 

Les  événements  ont,  en  partie,  donné  tort  aux  prévisions 
craintives  de  l'architecte  de  Strasbourg  :  les  murs  de  Hague- 
nau,  Benfeld,  Schlestadt,  Ensisheim,  élevés  par  lui,  ont  été 
battus  en  brèche,  et  renversés  tour  à  tour  non  par  les  Turcs , 
mais  par  des  hordes  qui  se  disaient  chrétiennes;  et  quant  à 
ses  destinées  au  delà  du  tombeau,  elle  est  dans  les  secrets 
de  Dieu. 

1.  Je  suis  iiiüins  tenté  d'admirer  Specliié  ronime  chroniqueur  et  liistorien,  à  en 
juger  du  moins  par  la  manière  dont  il  raconte  le  fait  de  l'invention  de  l'imprimerie. 
Il  fait  de  Gutenberg,  qu'il  nomme  simplement  Jean  Gensfleisch,  le  serviteur  de 
Mentel  et  afiTumc  qu'après  avoir  volé  le  secret  de  cet  inventeur,  il  se  serait  enfui 
à  Mayence,  où  le  gentilhomme  Guttenberg  en  lira  parti.  Gensfleisch  serait  mort, 
fiappc  de  cécité,  et  Mentel  aurait  terminé  ses  jours,  consumé  parla  douleur 
Ces  indications  ou  ces  assertions,  contraires  aux  faits  réels,  donnent  une  idée 
médiocre  de  la  critique  de  Specklé.  —  Non  omnia  possumus  omnes.  — 
Le  manuscrit  de  la  chronique  fut  acheté  par  Osée  Schad,  diacre  de  Saint-Pierre- 
Ic-vieux,  des  mains  de  Lazare  Zetzncr,  pour  le  prix  de  30  florins  ;  il  passa,  en 
1615,  aux  archives  de  la  ville  et  de  là  à  la  bibliothèque.  Specklé  est  aussi  le 
premier  qui  ait  indiqué  les  moyens  de  faire  écouler  l'eau  des  terrains  humides 
(Architecture,  p.  70).   Il  serait  donc  en  quelque  sorte  l'inventeur  du  diaiiiage. 

L.  Spach. 

.oXXo« . 
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NOTICE  SUR  LE  CHATEAU  DE  THANYILLÉ. 


De  toutes  les  vallées  qui  débouchent  à  l'orient  desVosges, 
celle  de  Ville  est  la  plus  ouverte,  la  plus  fertile,  la  mieux 
peuplée.  Dix -huit  villages  s'étalent  au  pied  des  contre-forts 
abaissés  des  montagnes  dominant  le  large  bassin  de  la  Scheer. 
La  carrière  que  parcourt  la  Lièpvre,  sœur  jumelle  de  cette 
rivière,  n'est  pas  aussi  riche.  Depuis  sa  naissance ,  sur  les 
hauteurs  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  jusqu'à  son  confluent, 
en  deçà  de  la  plaine,  elle  est  resserrée  entre  des  pentes 
raides,  dont  les  forêts  sont  presque  l'unique  revêtement.  Ces 
différences  topographiques  entre  les  deux  vallées  qui  se 
réunissent  devaient  déterminer  leurs  conditions  diverses. 
Tandis  que  l'industrie  s'emparait  de  l'une,  l'autre  resta 
longtemps  essentiellement  agricole;  elle  résista  à  l'envahis- 
sement manufacturier. 

Des  invasions  d'une  autre  espèce  l'avaient  précédé.  L'his- 
toire a  enregistré  les  vicissitudes  qu'attirèrent  sur  cette 
contrée  féconde  les  guerres  dont  l'Alsace  a  été  l'enjeu  du- 
rant tant  de  siècles.  La  possession  du  val  de  Ville  a  été  sou- 
vent disputée  par  des  princes  puissants'.  Tout  révèle  en- 
core aux  yeux  leurs  longues  querelles.  A  l'entrée  de  la  vallée 
surgissent  les  témoins  imposants  qui  ont  survécu  à  ces  épo- 
ques turbulentes.  Les  ruines  orgueilleuses  de  l'Ortenberg , 
les  restes  plus  dégradés  de  Ramstein  et  de  Frankenbourg- , 
et  plus  loin,  dans  les  profondeurs  rocheuses   où  elle  se 

1.  Le  nom  à' Albrechtsthal  que  porta,  au  XIII^  siècle,  la  vallée  de  Ville, 
venait  d'Albert,  comte  de  Hohenbeig,  duc  d'Autriche,  dont  la  sœur  Anna  épousa 
Rodolphe  de  Habsbourg.  On  le  croit  fondateur  du  château  d'Ortenberg,  postérieur 
à  celui  de  Beinstein  qui  est  voisin. 
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cache,  la  loiir  de  Rilstcin;  ce  sont  des  preuves  nujniimen- 
tales  du  rôle  important  qu'ont  joué  les  familles  qui  com- 
mandèrent à  la  contrée.  D'autres  constructions  de  défense, 
dues  à  cette  belliqueuse  époque,  ont  disparu;  les  chroni- 
ques constatent  rcxislciico  de  Iluncourt  {Iliit/'slinijcii  ).  On 
cherche  vainement  près  de  Saint-Martin  les  restes  du  ma- 
noir d'un  descendant  d'Ktichon.  C'est  à  la  tradition  popu- 
laire que  l'on  doit  le  souvenir  d'un  autre  édifice,  dont  les 
vestiges  sont  également  perdus.  Elle  veut  que  les  chevaUers 
du  Temple  (die  Weissen  Herrn)  aient  ocrupé  un  couvent  au 
pied  de  l'Ungersberg,  au-dessus  du  village  de  Ilohwart. 

Au  milieu  des  débris  vénérables  que  nous  a  légués  le 
passé,  et  en  présence  de  ceux  que  l'imagination  s'efloree 
de  reconstruire  sous  l'inspiration  des  légendes,  il  est  resté 
debout  un  édifice,  plus  moderne  à  la  vérité,  mais  dont  la 
destinée  a  été  empreinte  de  vicissitudes ,  que  nus  annales 
n'ont  pas  dédaigné  de  consigner.  Le  château  de  Thanvillé 
n'est  d'ailleurs  pas  indigne  de  l'intérêt  des  archéologues.  Il 
appartient  à  cet  ordre  de  constructions  qui  ont  succédé  à  la 
période  du  moyen  âge  et  qui  ont  jieuplé  l'Europe  d'une 
multitude  de  manoirs  féodaux.  Le  plus  grand  nombre  a  été 
détruit  pendant  la  tourmente  révolutionnaire.  Plusieurs 
sont  tombés  en  ruine  depuis  ipie  r(''L;alil(''  des  p;iilages  a 
morcelé  tous  les  héritages  et  condamné  à  la  démolition  les 
antiques  berceaux  des  familles.  Il  en  subsiste  bien  peu  dans 
iKiIre  province'.  La  forme  de  Thanvillé  est  i-é<^ulière;  c'est 
un  (iirré  dnnt  les  angles  sont  IK'ukjui's  de  (pi;itre  tduix'lles 
(  Ti'neb'es  ,  à  (piiilre  rnuits  el  enillV'es  d'un  t^it  |iyi';iniiilal. 
Les  fenêtres  qui    étaient    liasses  el  barrées  iruin'  ci'dix  l'ii 

1.  Il  ic>le  en  eiïcl  un  pclit  ndiniirc  de  ces  rli.itoiiux  qui  dalcnl  de  rotte  époque 
el  qui  décoiaicnl  nos  plaines;  ils  sont  menacés  de  disparaitiecnliùrenient,  tandis 
que  les  rnirn;s  plus  anliqucs  de  nos  montagnes  résisteront  longtemps  encore  à  la 
destruction. 
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pierre,  ont  été  agrandies  au  dernier  siècle.  Les  fossés  étaient 
alors  franchis  par  un  pont-levis,  auquel  on  a  substitué  un 
pont  voûté.  Un  donjon  et  des  tourelles  rondes  armées  de 
meurtrières,  défendent  l'entrée  de  la  cour,  que  protégeait 
encore  naguère  un  second  fossé  avec  son  pont  mobile.  Ces 
caractères  stratégiques  et  la  taille  rude  des  arêtes  angulaires, 
accusent  une  construction  du  commencement  du  XVP  siècle. 
Il  est  probable  qu'elle  remonte  à  la  dernière  possession  des  I518 
ducs  de  Lorraine,  qui  dura  vingt-deux  ans.  j.^^'^q 

Mais  les  données  historiques  relatives  à  ce  manoir  sont 
bien  antérieures  à  cette  époque,  et  l'on  est  autorisé  à  en 
conclure  que  l'édifice  actuel  a  été  bâti  sur  les  ruines  d'un 
antique  castel.  En  effet,  le  val  de  Ville  ayant  été  donné  par 
le  duc  d'Alsace,  Etichon,  à  Saint-Hidulphe,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Moyen-moutier  au  diocèse  de  Toul,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  avait  rendu  la  vue  à  Sainte-Odile,  fille  671 
du  duc,  un  prieuré  du  couvent  fut  établi  à  Hoh-AVarl,  à 
une  petite  distance  de  Thanvillé,  qui  n'était  alors  qu'un  ha- 
meau (villvla)\  Mais,  dans  la  suite,  le  duc  de  Lorraine 
s'étant  fait  adjuger  par  le  roi  Lotliaire  l'advocatie  de  l'ab- 
baye, s'appropria  les  biens  qu'elle  possédait  dans  le  val  de  1022 
Ville.  L'empereur  Henri  11  dépouilla  plus  tard  les  princes 
lorrains  des  domaines  usurpées  et  en  détacha  Thanvillé , 
qu'il  donna  au  monastère  d'Ebersheim.  Cette  libéralité  fut 
révoquée;  les  successeurs  de  Henri  II  reprirent  le  domaine 
et  le  gardèrent  assez  longtemps.  Ce  dut  être  sous  le  règne  de 
Henri  IV  que  fut  construit  le  premier  château.  L'annaliste  10^4. 
Belhomme  en  parle  à  l'occasion  du  meurtre  d'un  prêtre 
commis  par  les  partisans  d'un  comte  Hugo."' 

1 .  Annales  de  Moycn-Moufier  de  Belhomme.  —  Widerolphe ,  évèque  de  Stras- 
bourg, accorde  la  dîme  do  Thanvillé  [Danniviller]  au  couvent  d"Elicisheini._994-. 

2.  Ibid.    «In  exstructione  castri  quod  ad  Tanvilliarensem  Medianensium 
dtocesis  vicum » 

H.  6 
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iioi  Au  commencement  du  XIF  siècle,  Thanvillé  est  érigé  en 
seigneurie  en  faveur  du  comte  de  Habslalt'.  La  charte  qui 
institue  ce  fief  impose  la  condition  de  conlimicr  de  payer  la 
dîme  au  monastère  de  Moyen -moiilier.  En  dépit  de  l'in- 
jonction impériale ,  les  seigneurs  de  Thanvillé  cherchèrent 
à  s'affranchir  de  la  redevance  dont  l'abbaye  faisait  profiter 
la  succursale  qu'elle  possédait  à  Hoh-Wart.  Ces  empiéte- 
ments incessants  continuèrent  jusqu'à  la  ruine  du  couvent 
qui  fut  détruit  par  les  Suédois  dans  le  XVIF  siècle, 

1181  v^3i.g  ];^  fi,j  ,||,  \\>-^  ](3  ,|,,ç  Wqiiô:  de  Lorraine  investit  de 
ce  fief  Bechtolt  Sibouvenau,  héritier  des  Schwarber. 

1518  Le  duc  Antoine  ayant  racheté  la  seigneurie,  la  garda  une 
vingtaine  d'années,  pendant  lesquelles  on  présume  que  le 
château  fut  rebâti.  Ses  successeurs  l'érigèrent  en  baronie, 
qu'ils  conférèrent  successivement  à  différentes  familles.  Jean 

1540  de  AYithringen  (Vidorange),  conseiller  du  prince  lorrain, 
en  fut  d'aburd  investi.  De  nombreuses  familles  succédèrent 
à  celle-ci ,  jusqu'à  l'époque  sinistre  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Celle  des  paysans  avait  passé  comme  un  ouragan  rapide 
qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  dévaster  ces  montagnes  ;  elles 
furent  atteintes  cruellement  au  XVIF  siècle.  La  seigneurie 

iC3i  se  trouvait  alors  dans  la  possession  'd'un  sire  de  Kesselring. 
Le  dévoueinoiit  patiioliquc  de  ce  gentilhomme  méritait  la 
mention  des  chr(Uiii|iiriirs.  Lu  (riuh'lJDn,  jihis  vivace  que 
l'hisloire,  a  ti-iompiié  (fini  injuste  silence;  elle  s'est  chargée 
de  réparer  une  ingratitude  regrettable,  dont  la  tache  sera 
tardivement  eflacée'.  Ce  vaillant  baron  avait  réuni  les  hommes 

1.  La  {Jdii.ilidii  iii)iiéri;ilc  stipule  des  droits  d'usngc  de  p,itui;if(o,  dciliassc  et 
de  jièclie  dans  les  forêts  de  la  vallée. 

2.  Il  ap|iaiticnt  à  la  société  conseil atrice  des  niüiiuineiits  hi5loii(|iios  de  di\iil- 
guer  un  fait  d'armes  dont  l'issue  fatale  n'a  pas  terni  la  gloire.  Ce  nom  se  trouve 
quelquefois  écrit  avec  la  variante  Kesserliinj.  Mais  la  première  orlliograiihe  est 
confirmée  par  l'écusson  de  celte  famille  retrouvé  sur  une  peinture  à  fresque  dans 
le  château. 
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valides  de  la  contrée  pour  en  défendre  l'accès  aux  Suédois , 
qui,  après  avoir  ravagé  la  plaine,  se  dirigeaient  vers  la  vallée 
de  Ville.  Ce  fut  sur  la  bruyère'  qui  s'étendait  au-dessus 
d'Eichh offen ,  encore  appelée  aujourd'hui  Haydi ,  à  peu  de 
distance  de  l'Ungersberg,  que  ces  braves  montagnards  re- 
çurent le  choc  des  troupes  de  Gustave-Adolphe.  Le  passage 
fut  forcé  et  Kesselring  périt  avec  le  plus  grand  nombre  des 
siens l  L'ennemi,  furieux  de  la  résistance  qui  lui  avait  été 
opposée,  commit  les  plus  grands  excès  dans  la  malheureuse 
vallée,  La  population  de  plusieurs  villages  fut  presque  ex- 
terminée; quelques-uns  ne  se  relevèrent  pas  de  leurs  ruines 
fumantes.  Ce  sont  Hundschwiller,  Gunderswiller,  Hohwart, 
Saint-Pierre-Bois,  qui  souffrirent  le  plus.  Une  ferme  isolée 
a  gardé  le  nom  et  indique  la  place  du  premier;  le  second  a 
entièrement  disparu  sans  laisser  de  trace  ;  le  troisième  a  été 
rebâti  à  un  autre  endroit.  Le  château  de  Thanvillé,  qui  était 
voisin  de  ces  scènes  de  destruction,  échappa-t-il  à  ces 
désastres,  grâce  à  ses  moyens  de  défense?  Cela  est  pro- 
bable. Sa  petite  garnison  résista  peut-être  assez  pour  donner 
aux  troupes  impériales  le  temps  de  venir  le  dégager  et  dé- 
livrer la  vallée  de  l'irruption  des  soldats  du  comte  de  Horn. 

Depuis  que  l'Alsace  fut  annexée  à  la  France,  la  vallée  de    1C48 
Ville  jouit  du  repos.  Elle  put  réparer  ses  immenses  désas- 
tres ;  ils  étaient  tels  que  le  gouvernement  royal  dut  com- 
mencer par  repeupler  ces  montagnes.  Il  rendit  des  édits  qui 

1.  Récemment  défrichée. 

2.  On  regrette  de  ne  pas  voir  un  modeste  monument  rappeler  aux  passants  la 
mort  généreuse  de  ces  braves  gens.  Ce  serait  une  restauration  de  haute  conve- 
nance, car  on  ne  ferait  que  remplacer  la  pierre  commémoralive  de  l'événement, 
laquelle  a  été  détruite,  il  y  a  peu  d'années,  quand  on  construisit  la  route  de  Barr 
à  Ville.  M.  Kraraer,  curé  de  Niederhasslach,  et  précédemment  à  Saint-Pierre-Bois, 
a  laissé  dans  celte  paroisse  un  manuscrit  riche  de  souvenirs  traditionnels  et  de 
dessins,  dont  l'un  représente  le  cénotaphe  du  llaydi.  C'est  dans  ce  document, 
plein  de  faits  curieux,  que  nous  avons  pris  les  détails  qui  précèdent. 
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1662  témoignent  do  ses  elTurts  pour  attirer  des  liabitunts  ;  il  leur 
ofirit  des  terres  et  des  exemptions  d'inipùt. 

Toutefois,  la  seigneurie  de  Tlianvillé  conlinua  di^  relever 
du  ilmjié  de  Lorraine,  et  resta  connue  une  enclave  au  nii- 

1681  lien  (les  possessions  françaises.  Louis  XIV  avait  érigé  Ville 
en  comté  et  l'avait  conféré  en  lief  à  Jaccpies  de  Zurlauben , 
brigadier  de  ses  armées,  qui  était  originaire  de  Zug-,  en 
Suisse.  Cette  seigneurie  passa  pai'  uiif  lille'  dans  la  famille 

l"ij!'  de  Chûiseul- Meuse,  (pii  la  conserva  jiisiprà  la  l'i'Vtjlulion 
française. 

(Juant  à  la  baronie  du  Tlianvillé,  qui  ressortait  du  bail- 
lage  de  Saint-Dié,  elle  suivit  le  st>rt  du  duclié  de  Lorraine, 
à  la  luuil  (lu  dernier  duc,  Stanislas.  Cependant,  c'est  à 
îNancy  que  le  seigneui'  allait  prêter  loi  et  linmmage  au  Uoi , 
comme  duc  de  Lorraine. 

^'^^  En  deriii(;r  lieu,  la  baronie  comprenait  seulement  les 
villages  de  Tlianvillé,  Saint-Pierre-Bois,  Saint-Maurice.  Au 
milieu  du  siècle  dernier,  elle  avait  l'ucore  retenu  la  m(ju- 
vance  des  communes  de  Zellwiller  et  Langen  -  Sultzbacb  , 
situées  hors  de  la  vallée.  Mais  sa  juridiction  et  ses  droits 
s'étaient  étendus  antérieurement  sur  des  localités  plus  noni- 
bieuses.  <Ul\veilei"  et  Forsllieiin  en  dépendaient".  C'étaient, 
sans  doute,  des  parties  qui  avaient  été  détachées  de  la  do- 
lalion  primitive  du  couvent  de  .Moyen-moutier,  pour  èlre 
annexées  à  la  seigneurie  et  (pii  furent  aliénées  ensuite  par 
les  familles  (pii  la  possédèrent. 

Les  archives  de  lancieinie  lianmie  de' Tliaiivilh' ont  fuiuiii 
à  l'auteur  de  celte  notice  des  données  sur  la  succession  des 
seigneui's,  (jui  lui  (Uil  paru  mériter  d'être  produites,  malgré 

1.  Les  hériliers  mâles  manquant  dans  celte  famille,  un  comte  de  Fugger  ré- 
clama les  droits  de  ses  ancêtres  à  celle  soi^jncuiie,  mais  sans  succès. 

2.  Sthapflin,  Als.  ill.,  §.  ÜXI,  p.  275. 


-So- 
les lacunes  et  les  inccrliludes  chronologiques  qu'il  ne  lui  a 
pas  élé  possible  de  remplir  et  de  dissiper. 

Succession  des  seigneurs. 

Hahstatt  ou  Ilattstatt,  premier  seigneur.  —  Thanvillé  est    ''^^^ 
érigé  en  seigneurie  par  Henri  IV,  en  faveur  du  comte 
de  Habslatt,  sous  condition  de  payer  la  dîme  au  mo- 
nastère de  Moyen-moutier. 

Cette  lacune  de  trois  siècles  est  expliquée  l2^l3'^ 

14-*' 

par  les  ravages  des  guerres.  La  contrée  fut  disputée  siècles. 
par  les  évèques  de  Strasbourg  et  les  vassaux  des  em- 
pereurs de  la  maison  de  Souabe. 

Bechtohl   Sibouvenau.   —   11   était   héritier   de   la  famille    nsi 
Schwarber,  et  reprit  le  fief  du  duc  René  de  Lorraine.' 

Antoine  de  Lorraine.  —  Ce  duc  ayant  racheté  la  seigneurie    1018 
et  indemnisé  les  Habstatt  de  leurs  droits,  ses  succes- 
seurs la  gardèrent  vingt-deux  ans. 

Jean  de  Withringen  (Vidrange). — Ce  conseiller  du  duc  obtint    1 340 
que  la  terre  fut  érigée  en  baronie  en  sa  faveur. 

Wolff,  Morimont,  Polnille,  Troussa acourt ,  Grangier ,  Can- 
chon,  Pignard,  Tournenbonrg.  —  Ces  familles,  dont 
l'ordre  de  succession  est  incertaine, tinrent  la  seigneurie 
par  des  alliances  successives  qui  entraînèrent  le  dé- 
membrement des  villages  qui  en  dépendaient. 

Frédéric  de  Wurmser.  —  II  achète  de  l'évêque  Jean  IV  de    1083 
Strasbourg  la  forêt  de  Alt-Laterein,  qui  appartenait  à 
l'abbaye  de  Baumgarten  et  précédemment  à  celle  de 
Moyen-moutier.* 

1.  Cette  famille  Schwaiber  n'a  pas  laissé  de  traces. 

-.  Wurmser  paya  la  fuVèt  en  livrant  à  l'évêque  troi>  douzaines  de  doubles 
fauconneaux  dont  il  avait  besoin  pour  armer  le  château  de  Saverne. 
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1Ô98  Von  der  Wisen  (Du  Pré).  —  Ce  seigneur  paraît  avoir  occupé 
peu  de  temps  la  baronie  cl  avuii-  succombé  dans  une 
contestation  dont  elle  fut  l'objet;  mais  ses  descendants 
tirent  valoir  leurs  droits  dans  la  suite,  en  1082.' 

icoi  Grammont.  —  Claudine  de  Grammont,  veuve  de  Jean  Fré- 
déric de  Wurniser,  acliète  d'Eric,  évèque  de  Verdun, 
commandataire  de  Moyen-moutier,  un  gognage  que 
cette  abçaye  possède  à  Saint-Pierre-Bois.  * 

icui  Kesselring.  —  Ce  seigneur  s'est  illustré  par  sa  mort  glo- 
rieuse sur  le  Haydi ,  en  1(332. 

1G82  Sa  petite-fille  épouse  Basin,  sire  de  Chaulas.  —  L'héritière 
de  Kesselring  dut  partager  la  seigneurie  avec  la  nimille 
Du  Pré  (celle  de  Von  der  Wisen),  citée  plus  haut  et 
dont  les  droits  remontaient  à  un  siècle.  La  transaction 

est  de  1  uni  I. 

I09i  Dame  du  Verger  de  Boulanger,  épouse  de  sire  de  la  Coq- 
Fontaine.  —  Kllc  réiniil  de  nouveau  les  parties  de  la 
seigneurie   et  les  apporte  en  dol.  On  a  lieu  do  croire 

i.  L'insciipilon  suivante,  trouvée  au  bas  des  armoiries  seigneuriales,  paraît 

avoir  été  dictée  par  ce  seigneur  qui  se   voyait ,  en  mourant ,  dépouillé  de  sa 

seigneurie  : 

IN  DISE  H  Wi:i,T 

IST  NEIT  IM)   ilASS, 

ANGST  UNI)  NOT, 

BIS  IiN  DEN   DOT, 

AbER  GOTTES  GNADT, 

GUNST  UND  LIEB 

STILT  MIB  KEIN  DIEB.    ir)08.  Il:  F.  F.  V.W. 
(Initiales  de  Henri- François- Frédéric  von  Wnrniser  ou  de  Fiédciic  Von  der 
Wisen.) 

2.  Ce  gagnage,  ;iclielé  juiur  T-lO  liv.  18  s.  G  d.,  cl.iil  iiroli;iblcMieiil  l.i  ferme 
d'IIund<rli\viller ,  dépendante  aujourd'hui  de  la  terre  de  Tlianvillé  et  située  à  la 
place  où  était  le  village  détruit  jiar  les  Suédois.  Ce  gagiiage  avait  été  afTermc 
jusque  là  au  sire  de  Vidrange.-Dellionnne,  Anliquilales,  \\.  -iüO. 
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qu'elle  était  riinique  héritière  des  Von  der  Wisen  (Du 
Pré  ou  Du  Vcr(/cr).  1708 

Delort  de  Srnut-Vidor.  — Il  hérite  de  la  l'amille  de  La  Coq- 
Fontaine  et  transmet  la  baronie  à  ses  descendants.  178C 

Jean-Félix  Darlein ,  écuycr,  dernier  seigneur.  —  Il  acquiert 
la  seigneurie  du  baron  Delort  et  transmet  la  teire  à  sa 
famille. 

Félix  de  Dartein. 


'jXXc 
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LES  TOMBES  CELTIQUES 

DE  LA  FOHÈT  DE  BRLMATH. 


Si  les  luuilles  faites,  jJL'iidaiit  les  trois  derniers  jours  du 
mois  d'octobre  1857,  dans  les  tuiindl  situés  près  de  Bru- 
math ,  dans  la  partie  di'  la  forêt  dite  le  Stockwinkel ,  n"onl 
pas  eu  pour  résultat  de  produire  au  jour  autant  de  bijoux 
de  forme  élégante  que  celles  entreprises,  au  mois  de  mai 
de  la  même  année,  dans  la  forêt  et  sur  le  pâturage  de  Schle- 
stadt ,  elles  ne  le  cèdent  pas  en  intérêt  à  ces  dernières  au 
point  de  vue  archéologique. 

Les  tumuli  de  la  forêt  du  lUuniath ,  dont  le  j)lus  grand 
ne  mesure  pas  moins  de  Ö6  mètres  de  diamètre,  et  de  108 
mètres  de  circonférence  à  sa  base,  sont  partagés  en  plu- 
sieurs g-roupes,  trop  rajiprochés  néanmoins  les  uns  des 
autres  pour  n'avoir  point  appartenu  à  la  même  tribu.  L'état 
de  conservation  extérieure,  que  la  plupart  présentent,  pro- 
vient sans  doute  de  ce  que,  perdus  dans  l'antique  forêt 
sacrée,  qui  servait  de  nécropole,  ils  n'ont  point  cessé  d'êîre 
protégés  par  son  ombre,  malgré  les  coupes  multipliées  qui , 
dans  la  succession  des  siècles,  y  ont  été  opérées.  Deux  ou 
trois  ont  été  ouverts  par  les  Autrichiens  pendant  leur  can- 
tonnement à  i'.iiiiniitb  en  iNl,').  Mais  leur  enijilaci'nient  se 
remarque  encore.  On  voit  la  tranchée  pratiquée  alors  à  l'un 
des  plus  grands,  situé  près  de  l'ancien  chemin  de  Brumath 
à  Mitleihausen.  Les  dimensions  de  ce  tumuhts  sont  très- 
considérables,  et  il  iKj  mesure  |ias  mcjins  de  oU  nièlres  de 
diamètre  siii'  'i  mètres  de  haut. 

C'est  à  peu  de  distance  de  ce  tertre  que  se  montraient 
intacts  les  deux  monticules  que  j'ai  fouillés.  Plusieurs  pins 
balançaient  leur  ombre  sur  leur  revers  ga/.onné.  Le  plus 
grand  de  ces  i\fu\  IihunH  mesurait  28  mèti'es  de  diamètre 
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sur  une  hauteur  de  8"\G0  au-dessus  du  niveau  du  sol  envi- 
ronnant. 

Dans  l'impuissance  où  je  me  trouvai  de  pouvoir  déblayer 
en  quelques  jours  cette  immense  masse  de  terre  avec  le 
secours  de  dix-huit  ouvriers,  mis  à  ma  disposition  par  M.  le 
maire  de  Brumath,  je  fis  ouvrir  une  tranchée  sur  tout  le  dia- 
mètre du  monument,  au  sommet  duquel  se  montrait  une  es- 
pèce d'excavation  de  quelques  mètres  de  circonférence.  J'étais 
à  peu  près  sûr  de  trouver  dans  l'intérieur  les  restes  d'un  foyer 
sacré.  L'expérience  de  plusieurs  fouilles  antérieures,  faites 
dans  des  tumuli  d'outre-Rhin,  me  guidait  dans  cette  pré- 
vision ,  qui ,  comme  on  le  verra ,  se  trouva  confirmée. 

Le  premier  jour,  29  octobre,  les  travaux,  conduits  dans 
tout  le  parcours  de  la  tranchée  à  une  profondeur  d'un 
mètre  environ,  sur  près  de  4  mètres  de  large,  n'offrirent 
aucun  résultat.  Mais  déjà,  le  second  jour,  je  découvris  çà 
et  là  quelques  parcelles  de  charbons ,  et  je  distinguai  des 
vestiges  de  cendres  là  principalement  où  je  présumais  que 
le  foyer  sacré  avait  été  établi.  L'on  était  arrivé  à  3  mètres  de 
profondeur.  Pensant  qu'une  petite  tombelle  de  9  mètres  de 
diamètre  sur  0"\45  de  haut,  située  près  du  grand  tumulus, 
pourrait  offrir  quelques  points  de  comparaison  intéressants, 
je  détachai  plusieurs  ouvriers  pour  y  pratiquer  aussi  une 
double  tranchée.  Je  fus  assez  heureux  pour  trouver,  dès  le 
premier  jour,  les  restes  mortels  d'un  jeune  enfant,  dont  je 
ne  pus  néanmoins  conserver  intactes  que  de  minimes  par- 
celles d'ossements.  Tout  tombait  en  poussière  dès  qu'on  y 
louchait.  Un  petit  fragment  du  crâne  que  j'avais  recueilli, 
soumis  à  l'examen  de  M.  le  docteur  Schnœringer,  qui  vint 
me  visiter  au  milieu  de  cette  exploration ,  put  seul  nous 
convaincre  de  l'âge  tendre  du  jeune  être  auquel  il  avait 
appartenu ,  et  qui  n'avait  guère  dû  vivre  que  sept  ou  huit 
mois.  Près  de  lui  gisait  une  viriole  de  petit  module,  oxydée, 
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et  un  petit  anneau  de  brunze  ,  qui  peut-être  avait  roulé 
dans  un  collier  du  môme  métal ,  dont  je  ne  pus  recueillir 
aussi  qu'une  très -minime  partie.  C'est  tout  ce  que  cette 
tombelle  m'offrit  avec  quelques  fragments  de  poterie. 

Lorsque,  le  troisième  jour,  les  travaux  furent  continués 
au  grand  lumulus ,  les  traces  de  cendres  et  de  charbons 
augmentèrent.  Tout  le  terrain,  au  centre,  en  était  imprégné. 
Les  deux  extrémités  de  la  tranchée  n'ayant  point  livré  d'ob- 
jets, quoique  fouillées  à  plus  d'un  mètre  au-dessous  du 
niveau  de  la  forêt,  je  résolus  de  faire  combler  ces  deux 
parties  avec  les  terres  du  centre,  où,  depuis  l'ouverture 
du  lumulus, ']C  fixais  toujours  instinctivement  mon  attention. 
Les  charbons,  de  plus  en  plus  nombreux,  quelques  parcelles 
de  poterie,  des  cendres  mêlées  au  terrain,  me  donnaient  la 
certitude  que  j'étais  près  du  foyer. 

Et,  en  eÜet,  un  coup  de  pelle  d'un  des  ouvriers,  donné 
contre  la  paroi  du  tertre  (jue  je  venais  de  faire  mesurer,  et 
où  nous  étions  parvenus  à  3'", 50  de  profondeur,  mit  à  nu 
quelques  parcelles  de  bois.  Je  fis  aussitôt  arrêter  le  déblai , 
et,  muni  d'un  couteau,  je  procédai  moi-même  à  l'examen 
de  cet  objet.  Je  pus  me  convaincre  que  ce  bois,  qui  tom- 
bait en  poussière  humide  dès  que  je  le  touchais,  recouvrait, 
sur  une  surface  de  0"\iO  en  tous  sens,  une  immense  quan- 
tité de  cendres  empilées.  Peu  i\(i  charbons  y  étaient  mêlés. 
Ces  cendres,  protégées  par  cette  espèce  de  couvercle,  qui 
avait  empêché  le  sable  de  s'y  répandi'c ,  étaient  enfouies 
dans  une  sorte  d'entonnoir,  creusé  dans  le  sol  à  environ 
0"^,30.  Je  jiensai  d'aburd  (jue  toute  la  surface  du  bois 
n'avait,  dans  l'état  priinilif,  formé  (ju'une  seule  pièce.  Ne 
pouvant  espérer  de  conseiver  intactes  ces  fragiles  débris,  je 
tentai  d'en  dégager  du  moins  quelques  morceaux.  Mais  je 
m'aperçus  alors  qu'une  superposition  existait ,  et  que  toute 
celte  masse  avait,  dans  l'origine,  dû  aj)ji;irlenir  à  une  boîte 
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dont  les  parois ,  dans  le  cours  des  siècles ,  avaient  fini  par 
fléchir.  Le  couvercle,  ne  se  trouvant  plus  soutenu,  avait 
insensiblement  atteint  le  niveau  du  fond,  où  le  sable  hu- 
mide qui  y  avait  pénétré,  joint  à  l'oxyde  du  bronze  que  la 
boîte  contenait,  les  avait  cimentés  l'un  à  l'autre.  En  exami- 
nant avec  attention  les  éclats  que  je  pus  recueillir,  je  dis- 
tinguai çà  et  là  quelques  parcelles  de  ce  métal,  qui  proba- 
blement avaient  appartenu  à  des  ornemenls.  Un  clou  est 
encore  entier.  Entre  les  deux  couches  de  bois ,  qui ,  moins 
friables,  ont  pu  soutenir  le  transport,  est  resté  fixé  un 
morceau  de  laiton ,  de  9  centimètres  de  long  sur  4  miUi- 
mètres  de  diamètre ,  qui  me  paraît  provenir  d'une  longue 
épingle.  Mais,  quel  ne  fut  point  mon  élonnement,  lorsque, 
arrivé  au  centre  du  couvercle,  je  rencontrai,  caché  entre  les 
deux  bois,  un  long  kelt  de  bronze,  et,  à  côté  de  cette  arme, 
le  couteau  de  sacrifice  du  même  métal.  L'oxyde,  qui  recouvrait 
ce  dernier  et  l'avait  rongé,  s'était  attaché  aux  deux  bois  su- 
périeur et  inférieur  au  point  que,  dans  le  premier  moment, 
je  crus  que  c'était  la  gaine  qui  l'avait  contenu.  En  l'exami- 
nant avec  plus  d'attention,  je  pus  me  convaincre  que  c'était 
le  bois  inférieur  et  supérieur  de  la  boîte  où  ces  objets 
avaient  été  déposés.  Le  couteau  était  dans  un  tel  étal  d'oxy- 
dation qu'il  se  rompit  dès  que  je  le  touchai.  Je  pus  néan- 
moins en  conserver  les  débris.  La  partie  antérieure  porte 
les  deux  clous  qui  le  retenait  au  manche,  dont  aucune  por- 
tion ne  se  pi'ésenta  à  mes  yeux.  Le  kelt,  assez  bien  conservé, 
quoique  fortement  oxydé,  contient  encore,  dans  ses  deux 
alvéoles,  quelques  parcelles  du  bois  qui  l'avait  emmanché. 
Ces  parcelles,  imprégnées  de  l'oxyde  de  bronze,  sont  mal- 
heureusement trop  minimes  pour  pouvoir  indiquer  l'espèce 
de  bois  auquel  elles  ont  appartenu.  La  partie  antérieure  de 
l'arme  est  de  0^,10  de  long  sur  0"\04  de  large  à  son  tran- 
chant. L'alvéole,  qui,  de  chaque  côté,  contenait  le  manche 


qui  remboîtait,  est  de  la  môme  longueur.  Avec  l'espèce  de 
boulon  î\  rayure,  qui  sépare  ces  deux  parties,  la  longueur 
totale  de  rinslrument  est  de  0,22. 

Lorsque,  après  un  examen  consciencieux  de  ces  objets, 
je  me  décidai  à  déblayer  tout  cet  amas  de  cendres,  dans 
lesquelles  je  pus  me  convaincre  qu'aucun  ossement  calciné 
n'était  mêlf',  et  que,  par  conséquent,  aucune  crémation  de 
corps  n'avait  eu  lieu,  (juoique  le  sol,  au-dessous,  portât  les 
traces  d'un  feu  violent,  je  continuai  à  faire  creuser,  dans 
l'espoir  de  trouver  tjuelque  reste  de  sépulture.  Ce  fut  en 
vain.  Seulement  je  m'assurai,  par  le  gisement  des  cendres 
et  des  cbarbons  qui  avaient  entouré,  dans  une  position 
circulaire,  l'amas  principal,  qu'autour  du  foyer  un  cercle 
sacré  avait  été  tracé,  sans  doute  avec  ces  débris.  J'en  au- 
gurai que  les  enterrements  devaient  être  répandus  entre 
ce  cercle  et  le  cercle  extérieur.  Mais,  malgré  toutes  mes 
recherches,  et  quoique  les  fouilles  se  fussent  ])oursuivies 
jusqu'à  un  mètre  au-dessous  du  foyer,  je  ne  rencontrai 
aucun  ossement  dans  la  tranchée.  Seulement,  çà  et  là  ,  je 
crus  apercevoir  des  traces  de  la  poussière  des  cadavres. 
Celte  poussière,  de  teinte  blanchâtre,  gisait  en  liions,  et 
frappa  même  l'allcnlion  i\r>  ouvrirrs.  Le  sol,  dans  les  dix- 
neuf  ou  vingt  siècles  (pi'il  fiut  accunuder  sur  ces  vastes 
monumenis  funéi'aires,  aiuail  il  ici  décomposé  les  corps  au 
point  (le  iH'  laisser  d'eux  anciiii  vestige  que  ce  peu  de 
poussière  impalpuMo  !  l,";iriiiiii  iloli  iiclivi'  du  .vabli'  sur  les 
ossements  peul  le  liiirc  présumer.  Le  bois  de  chêne  du 
coffret,  renfenu(''  enhv  les  cendres  et  le  terrain  supérieur 
qui  en  était  imprégné,  n'a  sans  doute  dû  sa  conservation 
qu'il  Tiiition  (•|]iini(pi<'  qui  en  est  résull(''e. 

(Juoi  ipi'il  eu  soit  ,  jr  i)o  iciicoiilr;ii  non  [»lus,  dans  toute 
la  Irauflii'c ,  aucuiio  NÏiiolc,  aucune  libnlc,  aucune  arme  , 
ni  aucun  des  bijoux  qui  i^ouvent  viennent  frapper  les  regards 
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de  l'explorateur  là  même  où  tout  vestige  de  sépulture  a 
disparu. 

Une  grande  question,  néanmoins,  semble  décidée  par 
cette  intéressante  découverte ,  qui  ne  peut  laisser  de  doute 
sur  l'usage  de  ces  coins  de  bronze  dans  les  cérémonies  fu- 
nèbres du  culte.  On  en  a  voulu  faire  des  armes  de  guerre. 
Mais,  par  la  manière  dont  celui  qui  se  trouvait  dans  ce 
tunmlus  y  fut  enterré,  sur  le  foyer  même  du  sacrifice,  avec 
le  couteau  sacré,  il  faut  nécessairement  qu'il  ail  été  l'in- 
strument du  pontife.  Lorsque  le  feu  eut  tout  consumé,  que 
les  cendres  et  le  charbon  furent  réunis  dans  le  sol  préparé 
pour  les  recevoir  (peut-être  dans  un  vase  que  les  siècles 
ont  fait  disparaître  ) ,  la  boîte  de  chêne  qui  renfermait  ces 
deux  instruments  sacrés,  fut  déposée  dessus  comme  une 
offrande  aux  dieux  mânes.  Soit  que  le  pontife  lui-même 
repose  sous  ce  tertre ,  soit  qu'il  ait  seulement  présidé  aux 
funérailles  d'un  ami  ou  d'un  j)roche ,  d'un  guerrier  ou 
d'une  épouse,  il  est  certain,  par  toutes  les  circonstances 
que  je  viens  de  développer,  que  ces  deux  instruments  ser- 
virent au  culte.  11  faut  même  que  le  manche  qui  retenait 
le  kelt  ait  été  très-court  pour  avoir  pu  être  renfermé  dans 
la  boîte  ,  qui  ne  mesurait ,  je  le  répète ,  que  0'",40  en  tous 
sens.  Comme  déjà  le  bronze,  dans  la  partie  tranchante,  a 
0"\10  de  long,  et  que  l'instrument  était  posé  au  centre 
même  du  coffret,  le  manche  ne  pouvait  guère  avoir  plus  de 
0"\20  de  longueur.  La  forme  de  ce  coin,  et  la  manièj-^  dont 
il  était  emmanché,  prouvent  évidemment  qu'il  n'a  pas  pu 
servir  d'arme  de  guerre.  A  quel  usage  il  était  employé 
dans  les  cérémonies  funèbres,  c'est  un  mystère  qu'il  est 
impossible  d'éclaircir.  La  lame  du  couteau  sacré,  posé  à 
côté  de  cet  instrument ,  pouvait  mesurer  dans  son  état  pri- 
mitif environ  0"\15.  * 

1.  M.  le  docteur  Schnœringer,  à  Brumath.  qui  a  réuni  un  si  grand  nombre 
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Cette  découverte,  dun  autre  côté,  est  précieuse  sous 
plus  d'un  rapport;  d'abord,  parce  qu'elle  nous  dévoile  in- 
contestablement l'époque  où  ces  tnniuli  ont  été  fermés,  et 
ensuite  le  peuple  qui  a  laissé  là  ses  ossements.  Le  grand 
nombre  de  kelts  trouvés  dans  l'antique  Bretagne  et  en 
Irlande',  dans  la  Gaule ^  dans  l'ilalie  septentrionale,  dans 
rilclvélic ',  dans  la  Bohème,  dans  le  Nord  de  la  Germanie 
et  dans  les  autres  parties  de  r.\lienia,mio  *  où  les  popula- 
tions celtiques  ont  séjourné,  prouvent  assez  fjue  les  tombes 
qui  nous  occupent  ont  appartenu  <à  des  tribus  de  cette  race. 
Le  bronze  fut  le  métal  dont  se  fabri(juèrent  les  instruments 
tranchants  h  une  époque  bien  antérieure  au  fer.  S'il  con- 
tinua d'être  employé  à  cet  usage,  même  encore  lorsque  ce 
dernier  métal  fut  répandu ,  on  ne  le  rencontre  du  moins 
alors  que  très-rarement.  Le  couleau  qui  accompagnait  le  kelt, 
pruu\e,  dans  tous  les  cas,  la  Irès-hauk'  aiiliipulé  de  ces  lu- 
niuli,  qui  viennent  naturellement  conhrmer  l'époque  que  j'ai 
assignée  aux  tombes  d'Heidolsheim  et  de  ses  environs.  Les 
uns  et  les  autres  de  ces  moiuiments  funéraires  ont  incon- 
testableuieut  appartenu  à  la  population  pi'iiiiilive,  avec  la- 
(pK  !li;  les  Suèves  -  Tribo(]ues  se  sont  confondus,  et  sur 
larpielle,  à  son  tour,  Bome  vint  implanter  sa  civilisation. 
Le  fragment  de  collier,  recueilli  dans  le  petit  luinulus  de  la 

d'.inliquités  de  toutes  les  périodes  de  1  lii~toire  de  noire  jiroviiice,  possède  un 
couleau  paieii  ainsi  qu'un  coin  de  bronze,  tous  deux  d'une  conseivalion  parfaite, 
trouvés  de  même,  l'un  et  l'autre,  dans  une  tombe  celtique  des  enviions  de 
Niederbronn.  Il  est  regrettable  que  celte  découverte  n'ait  pas  été  consignée. 

1.  Voir  AichœuliKjia,  or  miscellaiieous  tracts  retatinrj  to  antiquitrj.  Palni.ihed 
by  llte  sucietij  of  anliqiiariex  of  London.  Tom.  V,  p.  1U6  et  suiv.  —  Loil,  Oli- 
scrrations  on  Celts.  Tom.  IX,  p.  84  et  suiv.  —  l'egge,  Observations  un  sainte 
brafs  cells  and  uther  weapons,  discovered  in  Ireland.  1780;  Ole. 

2.  Même  Recueil,  tom.  XXlll,  p,  22Ü. —  Comp,  les  Mcmoiresde  l'Académie 
Celtique  (5  vol.),  et  la  colleclioii  des  Ménioiies  des  Antiquaire^  de  Fiance,  etc. 

3   lif.richle  über  die  Verriciitiinijen  di-r  aniifjiiarisclien  Gfsellscliafl  in  Zurich. 
lH4.i-l8ôO. 
4.  Schiciber,  Die  o.lu'inr.n  Streithnle,  zumalin  Deutschland,  p.  33-02.  ln-4°. 
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forêt  de  Brumath ,  comparé  aux  divers  morceaux  de  ceux 
trouvés  par  M.Vallois  dans  les  tunndi  d'Ulinenlieim,  récem- 
ment ouverts  à  côté  d'IIcidolsheim,  et  qui  contenaient  encore 
la  substance  poreuse ,  qui  avait  été  coulée  à  leur  intérieur 
pour  les  solidifier  ',  est  trop  idenlique  avec  ces  derniers 
bijoux  pour  leur  assigner  une  époque  i)ien  difiérente ,  et 
encore  moins  pour  les  attribuer  à  des  peuples  de.  race 
diverse.  Comme  je  l'ai  dit  dans  mon  premier  rapport,  ce 
sont  ces  rapprochements  qui  peuvent  le  mieux  servir  à 
prouver  la  communauté  d'origine  et  de  mœurs  des  diverses 
tribus  auxquelles  tous  ces  tiimuli  ont  appartenu  ^  Les  par- 
ticularités qui  se  rencontrent  isolément  dans  leur  structure 
intérieure  ,  dans  leur  profondeur  ou  leur  élévation  au- 
dessus  du  sol,  dépendent  la  plupart  du  temps  de  circon- 
stances locales.  Elles  ont  été  dictées  par  la  nécessité  et  la 
nature  même  du  terrain.  Mais  leur  symbolisme  est  le  même; 
la  même  pensée  religieuse  en  prescrivit  la  forme  ;  les  mêmes 
cérémonies  funèbres  ont  présidé  à  leur  consécration.  Ce 
que  l'on  rencontre  dans  un  groupe  isolé,  peut  donc  servir 
à  l'histoire  du  culte  celtique  dans  toute  la  province. 

Lorsque,  sous  les  Romains,  Brumath  devint  une  des  villes 
les  plus  considérables  de  la  Germanie  supérieure  (car,  au  IV^ 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  elle  était  la  principale  cité  dans  l'en- 
clave des  Triboques  qui  s'étendaient  au  sud  jusqu'aux  Rau- 
raques  et  au  nord  jusqu'aux  Némètes),  ce  culte  dut  nécessai- 
rement se  ressentir  de  l'influence  du  peuple  conquérant.  A 
mesure  que,  dans  les  Gaules,  le  culte  druidique  tombait,  que 
les  collèges  de  ses  prêtres  et  de  ses  prêtresses  perdaient  leur 
autorité,  que  les  mystères,  auparavant  ensanglantés,  étaient 
débarrassés  de  leur  sombre  et  lugubre  appareil,  et  que  partout 

1.  Voir  le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  octobre  1857,  dans  la  Bulletin  de 
la  Soc.  pour  la  cens,  des  mon.  hist.  d'Alsace,  tom.  II  p.  125. 

2.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  cens,  des  mon.  hist.  d'Als.,  tom.  II,  p.  27. 
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Ifsdifux  romains,  assimilés  aux  dieux  gaulois,  trouvaient  accès 
chez  l'antique  population,  les  forêts  sacrées  où  ces  anciens 
mystères  s'étaient  accomplis,  et  où,  à  côté  des  lieux  destinés 
au  culte,  reposaient  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ses  sacrifices, 
perdirent  en  partie  leur  prestige.  Il  n'est  point  étonnant  dès 
lors  de  découvrir,  dans  l'intérieur  de  ces  tertres  funéraires, 
selon  l'époque  plus  ou  moins  reculée  où  ils  furent  élevés , 
tantôt  le  simple  appareil  de  l'inhumation ,  tantôt  toute  la 
pompe  de  la  religion.  Ils  présentent  toujours  un  caractère 
de  plus  ou  de  moins  haute  antiquité,  selon  qu'ils  sont  de 
répo(jue  antéi'ieure  ou  contemjxiraine  des  Humains. 

C'est  à  la  limite  de  ces  deux  époques  que  j'ai  placé  les 
tombeaux  d'IIeidolsheim,  et  c'est  la  même  époque  encore 
que  j'assignerai  aux  tumull  de  ßrumath,  dont  le  caractère 
de  haute  antiquité  ne  peut  être  méconnu. 

Max.  dk  Hlng. 


oï*îc 


Note  sur  une  pierre  trouvée  dans  les  caves 
du  château  impérial. 


Quelques  excavations  récenmicnl  pratiquées  dans  le  château 
impérial  de  Strashoui'g,  ont  fuit  découvrir  les  fragments  d'une 
inscription  sur  pierre  d'un  cerlain  inh'rét,  comme  signes  con- 
ventionnels usités  au  XV*^  siècle. 

Cette  piei'ri',  li'uu\(V  piirmi  li>  ihViuiilucs  de  rancicn  p;d;iis 
épiscopal,  remplacé  en  I7::^S  par  le  château  actuel,  mesure 
1  mètre  de  haut,  0(1  ccutimètres  de  large  et  4  centimètres 
d'épaisseur;  nu  y  vdit  cucorr  les  traces  des  crochets  (|ui  l'ont 
fixée  contre  le  mur;  il  manque  environ  un  (luml  du  tahleau. 

L'inscription,  gravée  en  caractères  du  XV^  siècle,  inlerjuète 


^  97  -^ 
vraisemblablement,  à  l'aide  de  cliiffres  romains,  les  signes  con- 
ventionnels usités  pour  le  jaugeage  épiscopal. 

Voici  l'ensemble  de  celte  pierre  dont  les  dimensions  ont  été 
réduites  environ  au  dixième.  On  retrouve  quelque  trace  de 
coloration  alternativement  rouge  et  bleue. 
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Les  éléments  employés  pour  signes  convciitionncls  et  tracés 
probablement  sur  les  tonneaux  sont  ceux-ci  : 

un, 

—    un  demi; 
I      un  (juarl; 
O    six; 

V  douze; 

V  vingt-quatre; 

lesquels  réunis  forment  une  suite  de  injuibres  que  le  tableau 
indique  au  nombre  de  GG,  y  compris  les  parties  fi-ustes  et 
cassées. 

Par  exemple,  le  signe  V^  doit  se  traduire  ainsi  :  Oua- 

i-anle-quatre  mesures  (owc;/);  V,  Si;  V,  1i>;  0,0;  =,2;  en 
tout  U. 

On  doit  observer  que  le  (|ii;irt  en  sus  a  éti'  écrit  tantôt  fiert, 
flirt,  ficrt,  enlin  jiertcU,  qui  jiaraissent  ici  avoii-  la  même 
valeui'. 

Il  y  a  une  singularité  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
le  langage  strasbourgeois  qui  explique  les  traits  barrés  placé-s 
sur  les  cliillies  romains  pour  l<'s  r('(liiiiv  à  molli, '■.  Ainsi,  on  dit 
encore  pour  3%  Viertehalb,  c'est-à-diie,  le  (juatre  est  seule- 
ment à  demi;  ipouvAy^Finiflrlurlh.  Lctablran  ('crit  :  ti  =  1  '/,, 
)^  =  9'/^,  XV-  =  1.4%. 

A  ce  tableau  gravé  sui'  piei'rc  se  joint  avec  (pKijur  iiilérét 
1  iii^rriplion  ili'  ri''(;i|oii  ili'  r.iiiiiciiiii'  mcMin.  ,|r  yin  de  Stras- 
bourg, déj)usé  à  la  bibliollié(|uc  et  (jui  porte  celle  insci'iption  : 

Anno  dni  MCCCCXXXVI  do  wart  di:  crin  rniiijc  nmcc 
Winmess  gemacht  vnd  hallt  dem.  cu;/clt  noch  XXVIII  der 
nnwen  rnofiscn  ,  do  je  die  mossc  triijrl  III  l.ih.  md  XII II  lot, 
end  haltet  XXIII  der  allen  mossen ,  do  je  die  inoss  wiaet 
IUI  LU),  und  ein  Oiiiidin. 

Kn  voici  la  traduction  :  En  l'an  I  i.Ui  lut  laite  cette  nouvelle 
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mesure  de  vin  en  airain;  elle  contient,  selon  l'unigelt  (le règle- 
ment concernant  l'impôt)  28  pintes,  la  pinte  pesant  3  livres  et 
14  onces  (à  32  la  livre),  elle  contient  aussi  24  anciennes  pintes, 
la  pinte  pesant  4  livres  et  I  quintelin. 

L'umgelt,  octroi  sur  le  vin,  a  été  établi  pour  la  première 
fois  en  1421.  La  livre  avait  32  lolh  ou  onces;  le  lol.h  avait  4 
quintelin.  (Lolh  =  '/,  once  =  15  y.,  grammes;  quintelin  = 
gros  ou  drachme  =  3  7^  grammes.) 

Cette  mesure  d'airain  est  de  forme  conique,  et  contient  en 
mesure  actuelle  48  litres.  Les  caractères  de  l'inscription  en 
creux  sur  la  pierre  indiquée  plus  haut  et  ceux  en  relief  sur  le 
vase  d'airain  paraissent  êti'e  de  la  même  époque. 

Ch.  Morin. 


o-c.X»<o. 
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Séanco  du  Coniilè  du  6  juillet  I8ö7. 

Présidence  de  M.  Spach. 


Le  séance  est  uiiverle  à  1 1  heures  1  (juarl. 

(Juiiize  iiioiiilii'i's  (lu  Coniilé  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lu  par  le  premier 
secrétaire,  est  adopté. 

Le  président  procède  à  la  lecture  île  la  correspondance. 

Une  lettre  de  M.  Bardy  ,  datée  de  St.  Dié-des-Vosges , 
signale  l'existence  dans  l'arrondissement  deBelfbrt  des  restes 
d'un  ancien  établissement  religieux,  sur  lequel  il  donne 
quelques  détails  intéressants  C'est  le  vieux  prieuré  ileFroide- 
Funlaine,  situé  à  li'ols  kilonièlres  du  village  deBourogne, 
à  main  gauche  de  la  route  (pii  conduit  de  Belfort  à  Delle , 
et  au  bord  du  canal  du  Bhùne  au  Pdiin  et  de  la  rivière 
St.  Nicolas  ou  des  Montreux. 

Sous  Louis -le -Débonnaire,  un  saint  moine,  nommé 
Mainbœuf,  originaire  d'Ecosse,  paicourait  le  monde,  en- 
seignant le  christianisme  aux  peuples.  Arrivé  dans  une  partie 
de  la  Iranche-comlé  de  Bourgogne,  où  se  trouvait  un  village 
qu'on  appelle  de  nos  jours  Dampierre,  il  s'arrèla  et  resta 
presque  une  journée  entière  en  prière  dans  l'église  de  ce 
lieu.  Le  lendemain,  en  conliiniiint  sa  route,  il  rencontra 
lies  héréti(]ues  qui  voyageaient.  Il  les  arrêta  et  leur  jirèeha 
les  vériti's  de  ri']vangile.  (À'S  ('trangers,  le  voyant  bien  vêtu, 
crureiil  qu'il  pmlnil  aus.si  derargeiil;  iriilés  d'ailleui'S  de 
ce  qu'il  proJL'ssail  une  croyance  autre  (jiie  la  Imir,  ils  le 
tuèrent  à  coup  de  couteaux  et  de  bâtons. 

On  inhuma  le  saint  moine,  dans  l'endroit  même  où  il 
avait  soullerl  le  martyre,  tout  près  d'une  fontaine  d'eau 
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vive*.  Bientôt  le  bruit  des  miracles  qui  s'opéraient  sur  son 
tombeau  éveilla  l'ai teiition  publique,  et  détermina  la  transla- 
tion du  corps,  qui  d'abord  fut  déposé  à  Danipierre,  et  plus 
tard  à  Montbéliard. 

C'est  dans  l'intervalle  des  années  895  à  920 ,  que  les  restes 
de  St.  Mainba^uf  furent  transférés,  de  Dampierre-outrc-bois, 
où  ils  avaient  été  déposés,  dans  l'église  de  Montbéliard.  Cette 
translation  eut  lieu  parles  soins  d'Etienne ,  évêque  de  Bellay , 
suffragant  de  Béranger,  archevêque  de  Besançon;  elle  avait 
été  sollicitée  par  un  comte  Hatton  que  la  légende  désigne 
sous  le  titre  de  comte  de  Montbéliard.* 

Cependant  la  foule  des  pèlerins  se  pressait  de  plus  en  plus 
vers  la  modeste  chapelle  que  l'on  avait  élevée  sur  le  lieu  où 
le  moine  avait  souffert  le  martyre,  et  que  l'on  commençait 
à  nommer  Froide-Fontaine ,  nom  qu'il  porte  encore  au- 
jourd'hui. L'église  était  bien  petite  pour  contenir  les  fidèles 
qui  y  affluaient  de  toute  part;  néanmoins  les  choses  durèrent 
ainsi  jusqu'au  commencement  du  XIP  siècle. 

Alors,  sous  le  pontificat  de  Pascal  II,  pendant  que  régnait 
en  Allemagne  l'empereur  Henri  IV ,  et  en  France  Philippe  P', 
Ermentrude,  fdle  de  GuiWaume -Tête- Hardie ,  comte  de 
Bourgogne,  et  veuve  de  Thierry  P'",  comte  de  Montbéliard, 
mort  en  1102,  fonda  le  prieuré  de  Froide-Fontaine,  pour 
le  salut  de  son  âme ,  l'expiation  de  ses  péchés ,  et  pour  le 
salut  de  ses  iils  et  filles ,  et  de  ses  parents.  L'acte  de  fondation 
est  daté  de  Montbéliard  le  8  mars  1105,  et  a  été  fait  de  concert 
avec  les  deux  enfants  de  la  fondatrice,  Frédéric  et  Thierry. 
H  était  dit  dans  cet  acte  qu'elle  donnait  «à  Dieu  et  à  son 
«  vicaire  Saint-Pierre,  avec  la  paroisse  el  le  bien  allodial  des 
«dites  cours  et  terres,  y  compris  les  personnes,  biens  im- 
«  meubles,  toutes  sortes  de  justice,  droits  et  juridictions, 

1.   «  Prope  frirjidam  fonlem,)>  dit  la  légende. 

1.  Voir  Duveinoy,  Épliémérides  du  comté  de  Montbéliiid,  p.  2Ü9. 
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«champs  cultivés  et  incultes,  prairies,  pâturages,  bois, 
«  chemins,  cours  d'eau  ;  plus  les  églises  de  Grosne ,  Boron , 
«Recouvrance,  Vellescot,  Novilhnd,  r.iobotte  et  Eschenes, 
((la  chapelle  de  Petite-Croix,  avec  leurs  colons,  biens, 
((terres,  possessions,  forêts,  dîmes,  moulins,  et  tous  les 
"  autres  droits  et  dépendances  qu'avait  la  fondatrice  aux 
X  environs  et  dans  les  lieux  sus-dils,  à  la  réserve  de  la  juri- 
(( diction  de  Froide-Fontaine,  donnant  le  tout  de  bon  cœur 
(iel  à  perpétuité  à  l'usage  des  moines  qui  s'y  établiront  pour 
«servir  Dieu  et  S.  Pierre,  selon  la  règle  de  Si. -Benoit,  in- 
«slilution  de  (lluny,  et  sous  le  gouvernement  de  l'abbé, 
«sans  rien  exiger  d'eux  et  sans  leur  causerie  moindre  cha- 
((grin;  et,  (ju'ea  conséquence,  si  les  moines  venaient  à 
«former  la  plus  petite  plainte  de  chagrins,  de  violences  ou 
«d'injures,  elle  priait  ses  successeurs  de  leur  rendre  bonne 
«  et  prompte  justice  ,  et  de  leur  ddinicr  ;isile,  sans  exiger 
<i  d'autre  récompense  que  l'éternité  telle  qu'on  doit  l'attendre 
«  de  Dieu  et  de  S.  Pierre  ;  que  si  l'un  d'eux  s'enhardissait  à 
«contrevenir  à  ses  donations,  et  résister  à  ses  volontés, 
(telle  priait  Dieu  de  raccourcir  ses  jours  et  de  l'effacer  du 
«livre  de  vie;  suppliant  au  contrau'e  N.  S.  Jésus-Christ  de 
«défendre  et  de  conserver  ceux  qui  s'y  montreraient  favo- 
«  râbles  et  jiarticiperaient  aux  travaux  et  aux  iirières  des 
«  frères  de  Cluny.  » 

L'empereur  Maximilien  F""  confirma  cette  donation  à  la 
prière  de  Jean  Dupin,  son  aumônier  et  prieur  de  Froide- 
Fontaine,  par  lettre  datée  de  Strasbourg  le  17  août  1492, 
à  charge  que  le  prieur  et  ses  moines  célébreraient  pour  le 
repos  de  son  àme,  le  j(jur  de  la  Si.  Maximilien,  archevêque 
et  martyr,  un  anniversaire  solennel ,  (pi'oii  coiiunencerait 
le  jour  précédent  par  les  premières  vêjji'cs. 

Il  parait,  d'après  des  documents,  qu'en  1587  le  prieuré 
•Jtail  abandonné.  On  y  avait  envoyé  de  Besançon,  par  intérim. 
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jusqu'à  rnpprol)ation  de  raicliiduc  d'Autriche  à  qui  étaient 
réservés  les  (lefs  ecclésiastiques,  un  prêtre ,  nommé  Dovot, 
pour  y  célébrer  le  service  divin. 

Le  prieuré  de  Froide-Fontaine,  fut  totalement  ruiné  au 
commencement  de  l'invasion  suédoise*.  En  1636  l'archiduc 
Leopold  donna  ce  prieuré  au  collège  des  Jésuites  d'Ensis- 
heim ,  en  même  temps  que  le  monastère  de  Val-Dieu ,  le 
prieuré  de  Saini-Nicolas-des-bois ,  la  chapelle  delaMadelaine, 
et  Saint-Jacques  de  Feldbach.  Des  mains  des  Pères  Jésuites , 
Froide-Fontaine  passa  au  collège  de  Colmar  qui  en  est  resté 
en  possession  jusqu'en  1789,  époque  à  laquelle  furent  ven- 
dus les  bâtiments  du  prieuré  qui  aujourd'hui  servent  de 
presbytère. 

Les  détails  que  le  correspondant  ajoute  sur  l'état  des  lieux 
sont  donnés  de  mémoire  et  datent  de  plusieurs  années. 

Le  Comité ,  conformément  au  désir  que  M.  Bardy  lui  ex- 
prime, chargera  M.  de  Barthélémy,  à  Belfort,  de  donner  une 
description  exacte  de  cet  ancien  prieuré,  ainsi  que  de  Tan- 
lique  église  de  Saint-Dizier  et  de  celle  de  Bermont. 

Des  reraercîments  seront  adressés  à  M.  Bardy,  qui  préparc 
en  ce  moment,  dit-il  en  terminant  sa  lettre,  une  Notice  sur 
l'ancien  château  de  Belfort. 

M.  Schœll,  avocat  à  Paris,  membre  de  la  Société,  signale 
au  premier  secrétaire  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  le 
texte  du  premier  volume  du  Bulletin,  page  245. Cette  erreur, 
observe  le  secrétaire,  a  été  corrigée  dans  la  première  livrai- 
son du  deuxième  volume.  Ce  n'est  point  â  Drulingen,  mais 
bien  à  Mackenheim  que  se  trouvent  les  deux  monuments 
funéraires  de  la  famille  de  Walpach,  laquelle,  à  ce  que  croit 
le  correspondant,  était  seigneur  de  Mackenheim  avant  les 
Herstein,  auxquels  ont  succédé  les  Flachslanden. 

1.  Voir,  Les  Suédois  cl;uis  le  Siiii(ii;au,  piijjliédansla  Revue  d'Alsace  en  1853, 
par  M.  Bai'dv. 

n.         "  7* 


_  in;  _ 

Le  président  conimuniiiin'  ;iii  Httniitt'  un  numéro  de  YEl- 
scpfisisches  Somstagshluü  .  du  -J7  juin  dnnior,  nù  se  trouve 
un  ;i|ifr(U  i^('n('r;d  des  liavaux  du  Comité  contenu.s  dans  le 
premier  volume  du  Bulletin.  L'artiele  est  de  M.  Fr.  Otte. 
L'auteur  se  plaît  à  reconnaître  les  services  que  la  Société 
alsacienne  est  appelée  à  rendre,  en  préservant  de  leur  ruine 
les  vieux  châteaux  (pii  cuiuonnenl  la  cliaiiir  des  Vosges  et 
en  exhumant  leurs  annales. 

M.  Darlein ,  memhre  lihre  de  la  Société,  j)résenl  à  la 
séance,  est  appelé  à  donner  lecture  d'un  Mémoire  sur  le 
chiUeau  tir  Tlianvillé. 

Ce  travail  est  accompagné  de  deux  planches  représentant 
le  château  et  les  armoiries  de  ses  divers  possesseurs.  A  ces 
documents  est  joint  un  dessin  du  petit  monument  qui  exis- 
tait autrefois  sur  la  Haydi ,  à  l'emhranchcment  du  chemin 
(rillrrswiller  ut  d(!  la  route  départementale  de  Barr  à  Ville. 
Ce  monument,  détruit  en  183G,  était  destiné  à  rappeler  le 
dévouement  du  sh'e  de  Kesselring,  seigneur  de  Tlianvillé , 
et  de  ses  vassaux  en  16o2. 

Le  Cumiti',  appréciant  le  mérite  de  ce  travail,  en  ordonne 
le  dépôt  dans  ses  archives,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  in- 
séré dans  une  des  livraisons  postérieures  du  Bulletin. 

M.  l'architecte  .Morin,  mendire  du  Comité,  rend  compte 
de  la  découverte  d'une  pierre,  trouvée  réceniuK.'nl  lurs  de 
travaux  exécutés  dans  le  château  impi'rlai  de  Strashourg, 
qui  porte  une  inscription  gravée  en  caractères  du  (piinzième 
siècle,  destinée  vraisemhlahlement  à  interpréter,  à  l'aide  de 
chiffres  romains,  les  signes  conventionnels  usités  pour  le 
jaugeage  épiscopal. 

Sur  la  proposition  du  premier  secrélaiie,  un  fac-similé  de 
l'insf-ription  sera  ajouté  au  Mc'mnirc,  dunl  l'insertion  au 
Bullrlin  est  votée  par  le  Goiniti'. 

LinscrliMU  d Un  nn'niniiT  de  .M.  .M;ilnr/.vn>-ki ,  aicliilccle  à 
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Wissembourg,  sur  la  cliai)clle  do  Sclilcllcnhacli,  lien  de  sr- 
jHdturo  de  Jean  de  Dralt,  a  de  moiuc  élé  votée,  pour  ce  qui 
concerne  la  partie  archiloclin'ale, 

M,  de  liing-  lit  quehjues  noies  de  M.  SifTer,  curé  à  Mertz- 
willer,  sur  des  fouilles  faites  en  1843  à  environ  1  kihjmètre 
d'Ultenhöffen ,  au  lieu  appelé  Stnidstirn;/ ,  dans  la  direction 
de  Gumbrechtslioffen.  A  côté  d'une  grande  cpianlité  de  tuiles 
romaines  et  de  débris  d'une  statue  équestre,  dépouillée  de  son 
cavalier,  fut  découverte  une  tablette  de  grès,  ronde,  légè- 
rement bombée  vers  le  centre ,  sillonnée  de  petites  raies  et 
percée  d'un  trou  au  milieu.  M.  le  curé  regarde  cette  pierre 
comme  formant  la  partie  convexe  d'une  trusalille  romaine, 
dont  mallieureusement  la  partie  concave  n'a  point  été  re- 
trouvée. 

On  sait,  dit-il,  que  les  trusatilles  se  composaient  de  deux 
pierres  qui  se  plaçaient  l'une  sur  l'autre  et  qui  s'emboîtaient 
pour  former  un  moulin  que  l'on  tournait  à  bras.  Chaque 
ménage  gallo-romain  en  élait  pourvu.  Ces  meules  poi'tatives 
servaient  aussi  aux  soldats  pour  broyer  le  blé  (ju'on  leur 
donnait  pour  nourriture. 

Le  morceau  retrouvé  était  brisé,  mais  on  a  pu  le  recom- 
poser pour  en  mesurer  le  contour;  il  avait  IG  pouces  de 
diamètre ,  soit  44  centimètres. 

La  séance  est  levée  à  \  heure  et  demie. 
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Séance  du  Coniilé  du  Ö  aoiU  I8!)7. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  II  heures  et  quart. 

Neuf  memltres  du  Comité  sont  présents.  M.  Ilamberger, 
président  de  cliambre,  et  M.  Véron-Reville,  conseiller  à  la 
Cour  impériale  de  Colmar  y  assistent. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Le  président  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  de  Barthélémy,  sous-préfet  de  Belfort,  auquel  le  Co- 
mité s'est  adressé,  afin  d'obtenir  une  notice  sur  l'état  actuel 
de  l'ancien  établissement  religieux  de  Froide -Fontaine  et 
sur  les  églises  de  Saint-Dizier  et  de  IJermont,  promet  de 
s'en  occuper.  En  attendant  qu'il  puisse  transmettre  ce  travail, 
il  enverra  des  dessins  relatifs  à  Saint-Dizier. 

M.  Arlh,  de  Saverne,  qui,  l'automne  dernier,  en  transmet- 
tant la  statistique  des  monuments  du  caiitdii  de  la  Petite- 
Pierre,  avait  pris  l'engagement  d'ajouter  ultérieurement 
quelques  détails  sur  le  chàtonu  de  Lichtenberg,  les  adresse 
aujourd'hui  au  Coniit(''. 

La  chapelle,  dil-ii,  jtnraît  être  du  IS*^  siècle,  à  l'exception 
de  la  voûte,  dont  les  nervures  ramifiées,  ornées  de  flcurcjus 
et  d'écussons  aux  points  d'intersection,  et  retombant  sur 
des  colonnetles  ornées  d'oves  à  leur  partie  supérieiu'e, 
iiidiipient  l'époque  de  la  Henaissance.  l>e  rlimpic  côté  de 
cette  eli;ij)elle  se  tiduvail  un  |iclil  inoniinienl,  piulmlile- 
ment  un  tombeau  orné  de  colonnetles,  de  pil;i>ii'cs,  de  en- 
rialides,  d'arabesques,  (r('Cussons,  de  dorures,  etc.,  égale- 
ment dans  le  style  de  la  Renaissance.  Celui  de  «jauche  existe 
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encore ,  mais  mutilé  et  dépouillé  de  tout  ce  qui  pourrait  en 
fixer  la  signilication;  celui  de  droite  a  été  détruit;  ses  débris, 
d'un  fort  beau  style ,  sont  adossés  à  un  mur  sur  la  petite 
esplanade  en  terrasse  où  s'élève  le  donjon. 

Au  milieu  de  cette  esplanade  se  trouve  un  puits ,  dont  la 
margelle ,  les  deux  poteaux  et  la  traverse  en  pierre  de  taille 
sont  également  couverts  d'arabesques  et  autres  ornements 
dans  le  style  de  la  Renaissance. 

Le  correspondant  cite  encore  les  deux  portes  du  magasin 
d'artillerie,  à  plein  cintre,  ornées  de  pilastres,  de  colonnes 
engagées,  de  cariatides  et  d'arabesques  très-finement  tail- 
lées. Une  troisième  porte ,  dormant  entrée  au  bâtiment  des 
officiers,  est  ornée  de  cariatides. 

M.  Arlb  transmet  aussi  quelques  détails  sur  la  scdle  ou  le 
réfectoire  de  l'abbaye  de  Neuwiller  que  M.  Grünfelder  a  si- 
gnalé à  l'attention  du  Comité  dans  la  séance  du  3  novembre 
dernier  \  Cette  salle,  dit-il,  est  de  la  même  époque  que  le 
transept  et  les  premières  travées  de  l'église  SS.  Pierre  et 
Paul,  c'est-à-dire  probablement  de  la  fin  du  11"  siècle  ou 
de  la  première  moitié  du  douzième.  Elle  forme  un  carré 
oblong,  divisé  en  neuf  travées  voûtées,  retombant  le  long 
des  murs  sur  des  colonnetles  et  des  consoles,  engagées  au 
milieu  de  quatre  faisceaux  de  colonnettes.  Elle  était  primiti- 
vement éclairée  par  quatre  fenêtres  cintrées,  ornées  de  co- 
lonnetles ,  et  par  une  ouverture  circulaire.  Le  plan  et  la 
coupe  longitudinale  de  cette  salle  ont  été  publiés  par  M.  Klein , 
dans  son  ouvrage  sur  Saverne  et  ses  environs. 

M.  Arth  cite  comme  appartenant  à  la  statistique  de  Neu- 
willer, les  belles  boiseries  sculptées,  de  style  moderne,  qui 
ornent  le  buffet  d'orgue  et  le  chœur  de  la  même  église  SS. 
Pierre  et  Paul.  Elles  méritent,  dit-il,  d'être  mentionnées. 
A  cette  occasion,   le  correspondant  prie  le  Comité  de 

1.  Voir  le  l^""  volume  du  Bulletin,  p.  24-i. 
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]ii  rndrc  suiis  sa  prulccliun  réyiise  de  Saiiil-.li'an-(li'.s-(îh()iix, 
(l(iiit  les  murs  se  trouvent  dans  un  état  de  plus  en  [»lus  me- 
naçant. 

Lors  de  la  dernière  tournée  de  révision  ,  M.  le  Préfet  avait 
ofl'ert  de  mettre  à  la  disposition  de  rarcliikctc  de  Tarrori- 
dissenient  quelques  fonds  pour  les  travaux  les  jiliis  iiri^ents 
à  faire  à  Marmoutier.  Inspeetion  faile,  il  a  été  reconnu  ipie 
la  n'-pai'ation  des  toitures  des  bas -côtés,  entrejn'ise  il  y  a 
deux  ans,  avait  suffi  pour  arrêter  les  liltrations  et  la  dégra- 
dation ultérieure  des  voûtes,  et  qu'en  attendant  la  reslau- 
lation  de  cet  édifice,  pronus(3  depuis  longtemps,  il  n'y  avait 
plusaucune  appréhension  sur  sa  solidité.  11  serait  Mena  désirer, 
dit  le  correspondant ,  que  la  somme  promise  pût  être  affec- 
tée à  Saint-.Iean-des-Ghoux ,  et  il  prie  le  Comité  de  vouloir 
bien  provoquer  une  démarche  en  ce  sens. 

Kn  terminant,  il  rapjjelle  que  le  Gouvernement  a  consenti 
à  se  charger  des  frais  d'isolement  de  l'église  de  Marmoutier, 
et  qu'il  a  déjà  été  donné  des  ordres  pour  entrer  en  pour- 
parlers avec  les  propriétaires  des  constructions  attenantes 
à  l'édifice. 

Le  Comité  charge  son  président  d'adresser  ses  remercî- 
nicnls  au  cori'cspondant  pour  ces  diverses  conununications, 
et  d'écrire  à  .M.  le  Préfet  pour  éclairer  ce  magistrat  sur  la 
situation  de  l'église  de  Saint-Jean- des -Choux.  Quelques 
iie'inhres  j)enseiit  (pic  le  cûrres|)Oii(laiil  a  rendi'  de  jilus 
d'un  siècle  l'origine  de  l'église  de  SS.  l'icrre  et  Paul.  Le  co- 
mité laisse  à  }\.  Arth  et  à  ces  membres  la  responsabilité  de 
leur  opinion. 

Le présidentannonce  «pic.M. |r  l'n'fri  lui  ;i  l'ail  coiniaili  <•  nlli- 
ciellcmeiil  la  (h'ci.^imi  de  S.  \]\i\  If  .Mimslre  dr  riii>tiii(li(in 
publi(pie  et  des  cidies,  ipu  ivconnaiL  rexisicncc  de  |;i  So- 
ciéli'  i\r<  iiiomimciils  liistorifpics  du  l!as-l»liiii. 

M.  M'iiJii,   anjjihclr  (11  clirl',   di'pii.^i'   ;.ur  II'  liiireau  les 
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plans  et  dessins  comparatifs  des  deux  châteaux  de  Bernstein 
et  d'Ortenberg. 

«  Dans  la  séance  du  5  janvier  1857  ,  dit  M.  Morin  ,  M.  le 
«j)rofesseur  Jung  avait  signalé  l'analogie  qui  existe  entre  le 
«  château  d'Ortenberg  et  celui  de  Bernstein.  Le  Comité 
«  avait  émis  le  désir  de  posséder  le  plan  géométrique  de  ces 
«  deux  constructions. 

«  Une  première  excursion ,  faite  le  25  juin  dernier  avec 
«  M.  le  baron  Mathieu  de  Faviers,  M.  Klotz  et  M.  Uingeissen , 
«avait  permis  de  déterminer  les  travaux  qu'il  convenait 
«  d'exécuter  en  1857  au  Hohkœnigsbourg ,  et  qui  consistent 
«principalement  à  soutenir  la  portion  de  voûte  de  la  grande 
«  salle,  exécution  difficile,  longuement  discutée,  et  enfin  ré- 
«  solue  unanimement  par  l'emploi  d'un  arc  en  décharge 
«portant  sur  le  premier  bandeau. 

«Nous  n'avions  eu  garde  d'oublier,  en  passant,  le  château 
«  de  Kientzheim ,  si  bien  conservé  par  les  soins  de  M.  de  Fa- 
«viers;  les  murs  en  grès  sont  à  peu  près  intacts;  la  chapelle 
«a  conservé  sa  voûte  en  ogive,  la  grande  salle  est  couverte 
«  par  une  toiture  préservatrice.  On  remarque  là ,  comme  au 
«  Hohkœnigsbourg,  une  croisée  obhque  qui  permettait  aux 
«fidèles,  placés  dans  la  salle  d'armes,  d'assister  au  service 
«  divin  de  la  chapelle.  » 

«Dans  la  nouvelle  promenade  du  10  juillet  dernier,  à 
«  laquelle  assistaient  MM.  de  Faviers,  de  Dartein,  Ringeissen 
«et  moi,  nous  avons  étudié  les  châteaux  à  droite  du  val  de 
«Ville;  d'abord  le  Kamstein,  près  Scherwiller;  il  est  placé 
«àmi-cùte,  construit  en  grès  des  Vosges,  et  il  ne  reste 
«  plus  qu'un  pan  du  mur  oriental  de  la  cour  et  de  la  salle 
«  principale.  Ces  restes  sont  toutefois  assez  importants  en- 
«core,  d'une  hauteur  de  plus  de  trente  mètres,  et  ont  au- 
«tant  de  longueur.  11  est  intéressant  de  les  maintenir,  tant 
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«pour  rasjtccL  jiitlurcsijUL'  de  Ja  vallée  (jiie  pour  les  éludes 
a  histori(|ues. 

«Après  avdir  iiiarclié  [lentlaiit  riii(|  (piarls  (Vlieurc,  on 
«  découvre  le  château  d'Orteuberg,  le  plus  iniporlant  de  cette 
«  vallée  après  le  llolikœnigsboury.  Il  est  élevé  sur  un  roc  de 
«  yrauitcl  construit  avec  les  mêmes  matériaux.  On  remarque 
«l'excavation  pratiijuée  vei's  le  n(ird  entre  la  montagne  et 
«le  château,  dans  un  luit  double  de  défense  et  d'approvi- 
«  sionnemeiil  de  matériaux.)) 

<jLe  château  se  compose  :  d'un  donjon  isolé',  (rmiegrande 
«élévation,  entouré  d'une  chemise  de  forte  épaisseur,  avec 
«  meurtrières,  échelonnées  suivant  la  pente  du  roc.  Vers  le 
«  sud  s'étend  la  partie  d'habitation;  puis,  à  un  degré  infé- 
«rieur,  l'enceinte  des  basses-cours.  )) 

«Il  ne  subsiste  aucune  toiture,  mais  les  murs  sont  en  bon 
«état  et  ])euvcnl  ainsi  résister  jjendant  des  siècles. 

«  L'accès  au  château  est  combiné  de  la  manière  la  plus 
«avantageuse;  il  faut,  après  avoir  passé  la  poterne,  li'a- 
«  verser  deux  fois  le  front  du  château  cl  passer  un  jiont 
c(]ui  puu\iiil  facilenicnt  être  coupé. 

«  A  lY'xti'rirur ,  mi  lil  parfaitement  la  disposition  des 
«hourds,  des  pièces  de  charpente,  les  portes  d'accès,  les 
«  créneaux,  fermés  depuis,  qui  servaient  encore  à  la  défense 
«après  la  ruine  des  hourds.  Une  galerie  intérieure  explique 

(.' pilliailriiicnl  C('  llliidc  de  (h'Tcnsc. 

«  l'Ius  bas,  i»n  icniiirqiir  deux  ouvertures  avec  traces  de 
(S  mâchicoulis. 

«Ce  château,  si  biiMi  conscrvi'  pir  l(>s  soins  de  M.  de 
«Favici'S,  m-  |iaiail  exige)' aucuns  lra\au\  de  cdiisdlidalinu  ; 
c  jinii-i'iic  même,  SOUS  h'  ra|i|Hiii  piliurc^quc,  les  ccjutoui's 
«u'u  sniil-ils  un  peu  arides ,  cl  ipichpics  traces  de  végéta- 
«  lion  (Il  aiignienleraienl  reflet  ai'lisliipie.  I.e  cr(M|iiis  ci- 
«joinl  inditpic  en  éh-vatiiui  la  niasse  de  cet  aiicicu  manoir. 
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«  Guidés  par  M.  de  Darleiii ,  nous  sommes  arrivés,  après 
«  une  heure  et  demie  de  marche  à  travers  la  foret,  au  chà- 
«  teau  de  Bernstein ,  dont  nous  avons  également  tracé  le 
«  croquis. 

«  Ce  château ,  construit  en  granit  sur  un  roc  de  même 
«  nature ,  comprend  un  donjon ,  contigu  à  la  salle  d'armes  ; 
«  puis,  vers  l'est,  deux  tours,  dont  l'une  destinée  à  la  cha- 
«  pelle ,  et ,  plus  loin  ,  vers  la  vallée ,  la  basse-cour.  » 

«  Des  châteaux,  examinés  jusqu'à  présent,  celui-ci  paraît 
«  être  le  plus  ancien  :  les  baies  plein  cintre  partout  em- 
«ployées,  un  appareil  de  pierre  large  et  très -soigné,  des 
«  formes  indestructibles  sont  des  signes  certains  de  grande 
«  ancienneté.  Peut-être  les  quatre  baies  germinées  qu'on 
«  remarque  dans  la  façade  du  sud  sont- elles  plus  récentes. 

«  Cette  construction ,  moins  grande  que  celle  étudiée 
«  précédemment ,  n'en  est  pas  moins  digne  d'intérêt ,  tant 
«  par  son  ancienneté  que  par  sa  simplicité,  la  bonne  dispo- 
«  sition  de  la  défense  et  l'aspect  élégant  de  ses  vénérables 
«  restes. 

«Il  n'existe  aucun  vestige  des  couvertures  anciennes  ;  mais 
«,  les  murs  sont  en  parfait  état ,  et  on  doit  se  borner  à  té- 
c(  moigner  au  propriétaire  de  ce  manoir  le  plaisir  de  le  voir 
«  si  bien  conservé.  >> 

Le  Comité  entend  ce  rapport  avec  le  plus  grand  intérêt , 
et  décide  qu'il  sera  inséré  en  entier  au  Bulletin  avec  les 
dessins  qui  l'accompagnent. 

Le  président  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de 
Schauenburg ,  qui  annonce  que  les  fouilles  des  Ummli , 
projetées  dans  la  forêt  de  Brumath ,  ont  dû  être  retardées 
par  la  difficulté  de  réunir  les  ouviiers  nécessaires  pour 
cette  exploration  ,  pendant  la  fenaison  et  la  moisson  ;  mais 
qu'il  ne  perd  point  de  vue  cette  affaire,  et  que  le  Comité  en 
sera  instruit  en  temps  opportun. 
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M.  Inguld  ,  memlirc  ili'  la  Soriéh'î  à  Ccniay,  envoii^  : 

1°  L'estnmpn,ü('  ilf   la  |iarlic  supériiMirc    d'un  i^aulVicr, 

iT|ir(''S('iilaiil  (lcii\  liiiiiiclicrs  (jui  (•crclciit   un  loiiiicau.  Aii- 

tmir  M'  lil  riiisciiplioii  suivaiile  : 

CASPAIi.  r.llILlN.  r.VllGER.  ZVO.  UIXIIENIIEIM.  ANNO.lfiOO. 

'2"  Luc  vue  a  vul  d'oiseau  de  l'alihaye  de  Marbaeli ,  des- 
sinée à  la  mine  de  i)Iünd). 

.i"  L'éjiitaplie  de  Théohald  Ziegler,  (jui ,  sous  Feitlinand  , 
i'i)i  tics  Humains,  l'nl  eolunel  dans  ses  armées  {trihunilut 
potestate  prœdi(iis) ,  et  |M'ril  eonveil  de  lilessures  dans  la 
guerre  (jue  les  Tuies  fircul  en  Hongrie  en  1550.  D'api-ès 
rinscripliun  lumulaire  son  rorps  fut  déposé,  par  Etienne, 
son  frère,  dans  l'église  de  Talibiiye.  ' 

Uemereîments  el  dépôt  dans  les  archives. 

M.  le  grand-vicaire  Scliir,  i)résenl  à  la  séance,  instruit  le 
Comité  (jue  la  tour  de  l'église  de  Dambacli  (Ilaut-Hliin)  me- 
nace ruine,  elque,  dans  l'opinion  des  gens  de  Tarf,  ell(.'  ne 
saurait  être  consolidée.  Elle  sera  rebâtie  sur  le  même  plan. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  lecture  d'un  tra- 
vail du  président  de  la  Société  sur  l'aniiitecte  et  historien 
Specklé.  Ce  Iravïiil  sera  inséré  dans  hi  2''  livraison,  vol.  Il , 
du  Bulletin. 

i. 

II.  O.  M.  S. 

T/ieohaldii  /.irijlfra,  (jui  jkisI  f(iie(ii(iiii  njiritnii  ijutiin  aliijiiiil  in  licllis  Fcr- 
(linando  Heiji  lluinantnuiit  iiaravil ,  tiilnmilia  poteslale prœcliliis ,  cum  /tonorein 
■sic  fjexsil,  ut  longe  ainpliora  fl  maiova  de  eo  uiniies  l/mii  especlareni ,  in 
primis  vero  in  incursafione  illa  proximi  anni  Turconim  in  lli/nfjaiiani  ciim  in 
ipso  criienio  prœlio  slrrnne  \iios  prnpnipian.f ,  o>nneiii(]iie  ririnlein  el  aniini 
vim  explicuns,  tandem  multis  vuluerihun  nitro  cilroipie  el  dalis  et  acceptis 
semimortuHS  concidit  elatu.i<pte  a  suis  liidiio  posl  nidiiliir.  foiliss.  militi  ciii 
h'-nrinerild  fiatii(jiie  rliaiis.  Slejilianiix  f.  h.  m.  p.  \.  f.  c.  annn  humaïuv  sahi- 
li^  1/  /'   /.17. 
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Séance  du  Coniilé  du  îi  octobre  1807. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  lieures. 

Treize  membres  sont  présents. 

M.  le  ])aron  de  Faviers  annonce  que  M,  Ringeissen,  non 
encore  présent  à  la  séance,  compte  faire  un  rapport  au  Comité 
sur  la  conduite  des  travaux  entrepris  au  Ilulikœnigsbouri;. 
11  donne  un  aperçu  des  dépenses  occasionnées  par  ces  tra- 
vaux dont  la  note  a  été  remise  entre  les  mains  du  Iréso- 
rier.  Les  fonds  alloués  étaient  de  800  fr.  ;  les  dépenses  se 
sont  élevées  à  787  fr.  00  c.  Les  12  fr.  10  c.  restant  ont  été 
laissés  au  garde  qui,  d'après  une  décision  de  l'année  dernière, 
recevra  une  gratification  annuelle  de  20  fr. 

Cette  circonstance  provoque  une  discussion  tendant  à 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  protéger  désormais 
de  toute  dégradation  malveillante  cette  ruine  historique. 
M.  de  Faviers  en  cite  malheureusement  plusieurs  exemples 
récents. 

Le  secrétaire  donne  communication  au  Comité  des  rela- 
tions qu'il  a  entamées,  d'après  le  désir  exprimé  parle  Comité 
dans  une  précédente  séance,  avec  plusieurs  sociétés  savantes 
de  l'étranger. 

«J'ai,  dit-il,  envoyé  le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  con- 
((  servation  des  monuments  historiques  d'Alsace  : 

«En  Allemagne  :  A  la  Société  historique  et  archéologique 
«de  Mayence;  à  celle  de  Darmstadt;  à  la  Société  historique 
«de  Wurtemberg  à  Stuttgart,  et  à  la  Société  historique  et 
«  archéologique  de  la  Ilaute-Bavière  à  Munich, 

u.  8 
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«Ell  Suisse  :  A  la  Suciélc  archéuluyi(jiie  de  Ziiricli.  0 

«En  Belgique  :  A  l'Académie  archéologique  d'Anvers  et  à 
«rinstilut  liégeois.» 

«La  Société  liisloriijuc  et  iirciiéologique  de  la  Ilaute- 
«  Bavière  a  l'épondu  à  mon  appel.  Désormais  nos  relations 
«avec  elle  nous  sont  assurées.  Le  Coinilé  de  cette  Société 
«m'a  ofïîcicllcmcnt  i-cmei-cié  en  votre  nom,  et  vous  envoie, 
«avec  ses  statuts  et  le  voltmie  de  ses  Mémoires  pour  1850, 
((]c  coniplc  rendu  de  ];i  dix-nciiviènic  aiiui'o  de  son  exis- 
«  tence.  » 

«La  Société  de  Mayence  en  a  fait  de  même,  et  je  dépose 
«sur  le  bureau  les  diverses  publications  que  son  président, 
"  .M.  \Vilfiii;inii,  iiieinlire  liDiKiraire  d(j  ui.tire  Société,  m'a 
('  fait  parvenir  pour  vous.  11  maurpie  des  numéros  dans  chaque 
«série,  parce  que  l'édition  en  est  éj)uiséc.  Mais,  désormais, 
«tout  ce  que  cette  Société  jinbliera,  vous  sera  j'égulièremenl 
«  envoyé.  » 

«(JuiiiiL  à  Slullgiut,  iKjliv!  l)ulletin  a\ail  ('•((■  adressé  à  la 
<i Société  histo)l(jiir  du  WfuleiidjerL;,  M;iis  comme  la  Société 
«Würtembergcoisc  ne  porte  pas,  strictement  traduit,  ce 
«nom,  mais  celui  de  Verein fürVatcrlandskundc,  le  volume 
«a  été  déposé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stuttgart.  Le  savant 
«professeur  et  liistoi'ien,  M.  Slirlin,  conservateur  de  cette 
«bibliotliè(pie,  m'a  écrit  que  cette  publication  a\ait  l'Ié  l'ccuc 
«avec  rinlérèt  qu'elle  mérite,  et  (ju'il  csiièrc  (pie  la  Société 
«d'Alsace  fera  jjarvenir  désormais  à  la  bibiiotiiètjue  de  Stutt- 
«  gart  la  suite  de  ses  Mémoires.  Eu  ('cbange  vous  l'ecevrez 
cb.'  riiri'inlcii-  Iiiit h  (pic  b-  ('idincrnement  würicmberg'eois 
«j)ublie,  cl  diiiit  II' |ii(iniiT  \nlnnic  \()ii>  mtu  cn\«iyt''  mccs- 
«sammcnl. 

«J'ai  reçu  de  Liépc  une  lelti'e  du  président  de  l'Institut 
«Liégeois,  .M.  (r'Mrrppr  de  ilnuvclle.  11  me  cliaige  de  vous 
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«remercier  au  nom  tlii  Comité  qu'il  préside,  et,  en  écliange 
«  de  votre  Bulletin,  vous  fera  parvenir  celui  de  cette  Société.  5) 
«A  Gand,  célèbre  par  son  université  et  son  académie,  la 
«rédaction  du  Messager  des  sciences  historiques  de  Iklgi- 
(Lquc,  qui  commence  cette  année  une  nouvelle  série  de  pu- 
((blication,  m'a  offert  d'échanger  notre  Bulletin  contre  le 
d volume  qu'elle  édite.  D'accord  avec  votre  président,  j'ai 
«cru  devoir  obtempérer  à  cette  proposition,  persuadé  que 
«vous  sanctionneriez  cet  échange. 

«Les  sociétés  de  Darmstadt,  de  Zurich  et  d'Anvers  ne 
«nous  ont  point  encore  répondu.» 

Le  secrétaire  instruit  ensuite  le  Comité  que,  d'après  un 
rapport  qui  lui  est  parvenu  sur  le  gisement  de  neuf  tinmdi 
intacts  dans  la  forêt  de  Harthausen,  appartenant  à  l'hospice 
de  Haguenau ,  il  a  écrit  au  maire  de  cette  ville  pour  l'engager 
à  faire  faire  dans  ces  tombes  des  fouilles  analogues  à  celles 
qui  ont  été  entreprises,  sous  les  auspices  du  Comité,  sur  le 
pâturage  et  dans  la  forêt  de  Schlestadt. 

Le  magistrat  lui  a  répondu  qu'avant  de  prendre  une  dé- 
termination à  cet  égard,  une  commission  se  rendra  sur  les 
lieux,  afin  de  les  examiner. 

Trois  mémoires  de  M.  Siffer,  curé  de  Mertzwiller,  et  un 
autre  de  M.  Blanchot  à  Strasbourg,  envoyés  à  l'examen  du 
rapporteur,  sont,  conformément  à  la  proposition  qu'il  en 
fait,  déposés  comme  documents  dans  les  archives  du  Comité. 
M.  Ringeissen  qui  vient  prendre  part  à  la  séance,  est 
appelé  à  lire  son  rapport  sur  les  travaux  entrepris  au  Iloh- 
kœnigsbourg. 

«Messieurs,  dit-il,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous 
«  annoncer  que  les  travaux  de  soutènement  de  l'angle  de  rac- 
«cordement  des  deux  voûtes  supérieures  du  château  du 
«Hohkœnigsbourg  ont  parfaitement  réussi, 

«Ces  travaux  sont  terminés  depuis  quelques  jours  et  ont 
«absorbé  le  crédit  de  800  francs  que  vous  nous  avez  alloué. 


—  iir.  — 

«Le  cliantier  o  été  coinpusé  de  dois  maçons,  1(*  jm'to  et 
«ses  Jeux  fils,  liabilaiits  (^O^s^ll^^•ill(.'l■,  les  mèiiics  que  nous 
«.'avons  employés  l'année  dernière  aux  premiers  Iravaiix  de 
l' consolidation,  de  trois  manœuvres  permanents  et  d'un  tjua- 
"[rièmo  su|i|ili;iinMitaii'i'. 

«A  l'aide  de  ce  petit  atelier  que  nous  estimâmes  suffisant 
<■  pour  (lermetlre  à  tous  ses  membres  de  s'aider  mutuellement 
«et  de  ne  pas  s'exposer  à  des  perles  de  temps,  nous  avons 
«exécuté  les  travaux  suivants  : 

((!"  Construction  d'une  arcade  contre  le  mur  de  la  clia- 
«pelle,  avec  lequel  il  est  relié;  établissement,  au-dessus,  de 
«grands  corbeaux  pénétrant  à  travers  toute  l'épaisseur  du 
«mur  et  lormaut  encürbeilcmenl  pour  supporter  un  système 
«de  linteaux  destinés  à  soutenir,  à  Faltlc  de  maçonnerie  di' 
«remplissage,  l'arc  en  ihVlinr^e  à  la  naissance  de  la  voùle 
«en  berceau. 

d-lf  Du  côté  opposé,  un  aie  sriiihlablr  j)oui'  snpporli'i'  la 
«naissance  correspondante  du  uième  berceau  également  com- 
»'  promis. 

«3"  Fei'uicture  de  la  voùle  vers  la  face  méridiouali'  au 
«moven  d'un  mur  droit  de  pénétration,  et  consolidation  de 
«ladite  voûte  au  umyen  d'éclats  de  moellons  et  de  maçon- 
«neries  d(3  remplissage  dans  les  joints  et  fissures. 

«-i**  Dans  les  ciuij  pièces  à  la  suite  formant  le  corps  du 
«midi,  le  boucliement  de  douze  brècbes  au-dessous  des  con- 
«soles  et  piédroits  supportant  les  voûtes;  la  maçonnerie  de 
«raccord  de  six  lézardes  et  disjonctions  (k's  nmvs  de  refend, 
«le  long'  des  façades  et  des  cheminées,  sur  une  largeur  va- 
«liable  de  25  à  50  centimètres  et  dans  toute  leur  hauteur. 

«5"  Eutin,  la  fciMiictuic  et  le  raccord  de  la  partie  supé- 
"lieiir'i  fie  l'esealicr  (jii  limr  iimkIc  phici''  ;'i  l'angle  sud-ouest 
s  ilr  l;i  riiur  iiilrijciirc. 

«Tous  ces  li'avaiix  d'une  impurlance  majeure  et  exécutés 
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«sur  cchafaiuls,  ont  été  faits  avec  une  certaine  intelligence 
«par  ces  ouvriers  qui  commencent  à  s'habituer  à  ce  genre  de 
«Iravail,  et  grâce  surtout  à  l'active  coopération  de  M.  le  baron 
«Mathieu  de  Faviers  qui  s'est  assujetti  à  les  surveiller  et  à  les 
«diriger  journellement. 

«Je  joins  une  feuille  d'attachements  indi(piant  l'étal  actuel 
«de  la  voûte  réparée.  Outre  ces  travaux  de  consolidation  il  a 
«été  effectué  par  les  manœuvres,  dans  leur  moments  libres, 
«des  déblais  et  des  nivellements  qui  ont  mis  à  jour  des  parties 
«extrêmement  intéressantes  du  château.  Ainsi,  toute  la  cour 
«est actuellement  déblayée  de  ses  monceaux  de  décombres; 
«l'escalier  circulaire,  dont  nous  avions  déjà  reconnu  une  partie 
«l'année  dernière,  est  entièrement  dégagé  ;  les  dallages  avec 
«leurs  pentes  et  les  canivaux  pour  l'écoulement  des  eaux 
«pluviales  sont  rendus  à  leur  destination  primitive  et  condui- 
«sent  dès  à  présent  les  eaux  dans  une  vaste  citerne  carrée  de 
«deux  mètres  de  côté  sur  3'"  de  profondeur,  en  pierres  de 
«taille  d'appareil,  et  dans  un  très-bon  état  de  conservation. 
«Cette  citerne,  placée  à  peu  près  au  milieu  de  l'arrière-cour, 
«est  entourée  de  conduits  et  de  réservoirs  secondaires,  et 
«doit  correspondre  sans  aucun  doute  avec  le  grand  réservoir 
«souterrain  situé  non  loin  de  là.  La  grande  cuisine  à  côté, 
«vers  le  nord,  est  également  déblayée;  ses  deux  grandes 
«cheminées,  le  dallage,  les  grandes  pierres  à  évier,  celles 
«pour  l'écoulement  des  eaux  ménagères,  sont  encore  à  leur 
«place  et  à  peu  près  intacts. 

«Enfin  ,  toutes  les  pièces  de  la  face  sud  du  premier  étage 
«sont  nivelées,  à  l'exception  de  la  pièce  du  fond,  et  à  l'aide 
«de  quelques  quartiers  de  pierre  intercalés  dans  les  anfrac- 
«tuosités  du  rocher  contre  le  donjon,  il  a  été  établi  poiu'  le 
«service  des  maçons  une  espèce  d'escalier  naturel  qui  faci- 
«litera  dorénavant  l'ascension  sur  le  sommet  des  voûtes. 

«Ces  déblais  qui  ont  eu  pour  but  principal  de  dégager  les 
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«matériaux  nrccssaircs  pour  les  travaux  en  cours  d'cxécu- 
«lion  et  tlo  préparer  ceux  pour  l'avenir,  ont  amené  la  décou- 
«  verte  de  pierres  d'appareil  li'és-inti'rcssantes,  et  (|uo  nous 
«nous  sommes  empressés  de  ranger  et  de  réunir.  Nouscite- 
«rons  les  fragments  de  deux  espèces  de  récipients  en  pierre 
«de  forme  de  mortier,  mais  ouverts  par  le  bas;  sur  la  partie 
«exlernedi'  Fun  d'eux  est  un  écusson  aux  armes  des  Sickinoen. 

«Le  second  est  orné  d'iuie  sculpture  représentanl  une  tête 
«d'homme  d'un  slvlo  très-rudimeutairc.  Nous  avons  é'^ale- 
«meut  remanjué  un  fragment  de  linteau  portant  les  deux 
('derniers  chiffres  d'un  millésime;  l'autre  iragment  se  trou- 
«vera  probableniciii  parmi  les  di'Cdmhres  et  nous  fournira 
«une  date  de  construction  qui  avec  celle  de  1500,  gravée  sur 
«l'un  des  contre-forts  Nord,  sont  les  seuls  que  nous  ayons 
«trouvés  jusqu'à  ce  jour. 

«Nous  mentionuei'ous  encore  (les  débris  de  i)Oterie  et  de  fer- 
«  railles,  que  l'on  a  trouvés  en  assez  grande  quantité,  notam- 
«ment  dans  la  citerne.  Nous  avons  apporté  avec  nous  un  épe- 
«ron  de  chevalier  et  une  garde  d'épée.  Nous  aurions  désiré 
«mettre  souslesyeux  de  la  commission  un  casque  en  fer  et 
"un  mors  d(;  Itride,  de  forme  très-remarquable;  mais  leurs 
«grandes  dimensions  et  leur  état  d'oxydation  rendaient  leur 
«transport  très-diUicile.  Nous  avons  remarqué  des  fragments 
«de  canons  do  3  centimètres  de  diamètre  intérieur,  deux 
«boulets  en  fer  de  15  centimètres  de  diamèti'e,  des  clefs,  des 
«anneaux  ouvragés,  etc. 

«Tous  ces  différents  objets,  la  plupail  en  fer  et  très-oxydés, 
«sont  laissés  en  déjiùt  chez  le  garde.  Teut-étre  si  les  trouvailles 
«(1(;\ eiiaieiil  jilns  abnii(j;iiitcs,  >rr;iit-il  (ippurtiin  de  les  r(''iuiii' 
«sur  les  lieux  im^'iiie  ihm^  un  eiidruil  ;ipprn|ii'i(''  à  cet  eilet 
«pour  servir  de  nuyau  ;"i  une  cdllection  de  tmis  les  objets 
«intéressants  de  même  pruveiiance  (jue  l'on  pourrait  réunir 
«par  la  suite. 
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«Maintenant  que  nos  travaux  sont  terminés,  nous  vous 
«avouerons  que  ce  n'est  pas  sans  crainte  que  nous  les  avons 
«commencés.  Quand  on  pense  aux  faibles  moyens  que  nous 
«avions  à  notre  disposition,  comme  machines,  échafaudages 
«et  surtout  comme  ressourcespécuniaires;  quand  on  compare 
«ces  moyens  à  l'état  de  ruine  de  ce  vaste  édifice,  on  com- 
«prendra  notre  circonspection  et  les  précautions  dont  nous 
«avons  dû  entourer  les  ouvriers  que  nous  exposions  à  ces 
«réparations  périlleuses. 

«Nous  nous  estimons  d'autant  plus  heureux  d'être  parvenus 
«à  bonne  fin  que  dans  le  cours  de  nos  travaux  la  foudre  a 
«pénétré  par  une  des  cheminées,  a  fiiit  voler  en  éclat  un  des 
«boulins  de  l'échafaudage ,  sans  heureusement  atteindre  les 
«ouvriers,  et  moins  d'une  heure  après  est  tombée  de  nouveau, 
«par  une  des  ouvertures  de  la  voûte,  sans  laisser  d'autres 
«traces  de  son  passage,  que  des  sillons  noirs  sur  les  murailles. 
«A  part  cet  incident  qui  eût  pu  devenir  sérieux,  les  travaux 
«ont  marché  sans  encombre  et  ont  produit,  nous  l'espérons, 
«un  bon  résullat. 

«Les  travaux  les  plus  urgents  à  faire  consisteraient  en 
«continuation  de  la  reprise  des  voûtes  aux  deux  points  ex- 
«trèmes  du  bâtiment;  consolidation  des  parties  hautes  du  mur 
(.icst  de  la  grande  salle,  et  de  deux  parements  effondrés  sur 
«la  face  principale  du  midi. 

«Ces  travaux  pourraient  être  exécutés  moyennant  600  à 
«800  francs.» 

Le  Comité  vote  des  remercîmenls  à  MM.  de  Faviers  et 
Ringeissen  ,  et,  sur  la  demande  des  deux  membres,  accorde 
préalablement,  sur  les  fonds  de  l'année  prochaine,  une 
somme  égale  à  celle  accordée  cette  année ,  afin  de  terminer 
les  travaux  de  déblayement  et  de  consolidation  de  celte 
ruine  historique. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

II.  8* 
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Une  lettre  de  M.  Müller,  riiré  de  Gnnrsdorf,  contient 
quelques  détails  inlrressmils  siii'  deux  Ims-reliefs  antiques, 
trouvés  (hms  raiiciciinc  (\i^lise  di;  l'i't'uscliddii",  |inrnii  les 
dalles  cjui  en  recoinraiciil  Ir  s^l  ;'i  riiilciioiii".  l/iin  repré- 
sente une  déesse,  (jue  le  curé  sujjposc  être  une  Vénus  ; 
l'autre,  un  M<'reui'e.  La  déesse  a  la  (été  en  partie  mutilée; 
les  pieds  lui  nianipient.  Klle  lient  (rune  main  une  espèce 
de  sceptre,  (pii  paiatl  se  lei-niincr  \r,\i  un  miroir  de  forme 
circulaire.  A  sesj)ieds,  du  même  côté,  est  placé  un  animal, 
qu'il  reii'arde  comme  un  agneau,  mais  qui  iiliilùt,  d'après 
l'ojjinion  du  secr('taii'e,  doit  êlre,  si  la  ligure  l'cprésenle 
réellcmciil  mir  W'iiiis,  un  lidur,  (pic  les  Grecs  donnairni, 
en  elTet,  pour  mniiiure  à  celte  déesse,  présidant  à  la  géné- 
ralion.  Elle  portail  sous  cet  emblème  le  surnom  d'Epitrage. 
La  liauteur  du  monument  est  de  l'",07,  et  sa  largeur  de 
0"\47. 

Le  deuxième  lias -relief  mesure,  dans  sa  plus  grande 
hauteur,  qui  est  inégale,  (l"\7îl,  et  dans  sa  largeur  0"\52. 
Le  haut  de  la  figure  manque  jus(prau  nombi'il.  On  dislinf^ue 
dans  la  main,  qui  apparaît  encore,  le  caducée,  et  aux  pieds 
du  dieu,  à  droite,  le  ('(n\  qui  lui  es!  (I('ili(''.  Celle  dei'nière 
sculpture,  dit  le  correspondant,  est  d'un  meilleur  style  que 
la  précédente.  Il  met  ces  deux  monuments  à  la  disposition 
de  la  vSociété,  si  elle  conseil!   ;'i  les  faire  desceller  du  mur 

où  ils  sont  eiie;istr('S. 

Le  Coniité  prend  (h''^  aujourd'lmi  arle  de  cette  cession. 
Il  chai'ge  son  secrélaiie  d'exprimer  les  remercîments  au 
correspondant,  et  de  le  jtrier  de  conserver  intactes  ces  deux 
pierres  jusqu'à  nouvel  avis. 

M.  le  .M;iire  de  Liirr  liiil  don  à  la  Soeii'h'  d'une  vieille 
lame  d'é-pée,  récemiiicul  trouvée  sous  le  sol  dans  lerlifileau 
de  Landsherg. 

Uuoique  cette  lame,  dit  le  coricspoiideiit ,  uait  de  lin- 
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térêt  que  par  le  lion  où  ello  t^isnit ,  et  peut-être  pnr  lo 
combat  où  elle  a  été  perdue,  j'ai  cru  devoir  insister  sur  sa 
conservation.  Le  château  de  Landsberg  est  un  de  nos  mo- 
numents historiques  les  plus  intéressants ,  et  dès  lors  il 
semble  que  tous  les  objets  qui  en  proviennent ,  si  petits 
qu'ils  soient,  doivent  être  soigneusement  recueillis. 

Remercîments  et  dépôt  dans  la  collection  d'antiquités. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie  ,  écrit  au  président  que  celte  Société  serait 
heureuse  d'entrer  en  relation  avec  la  Compagnie  savante 
d'Alsace,  qui  poursuit.  le  même  but  qu'elle.  Il  propose 
l'échange  de  leurs  Bulletins. 

Le  Comité  adhère  avec  plaisir  à  cette  proposition ,  à  la- 
quelle il  charge  son  secrétaire  de  répondre. 

M.  Ganglofï",  docteur  en  médecine  à  Dachstein,  signale  à 
l'attention  du  Comité  une  pierre  trouvée  récemment  dans 
le  lit  de  laBiuche,  et  portant  l'inscription  suivante,  en 
latin,  en  allemand  et  en  français  :  Ici  tomba  Turennc ,  le 
27  juillet  1675. 

Suivant  toute  probabilité ,  cette  pierre  aura  été  taillée 
pour  être  ensuite  transportée  au  delà  du  Rhin,  sur  l'em- 
placement où  fut  tué  le  maréchal.  Abandonnée  sur  le  lieu 
sans  avoir  reçu  cette  destination  ,  elle  aura  été  roulée  par 
un  incident  quelconque  dans  le  torrent. 

M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg  remercie  le 
Comité  de  l'avoir  admis  dans  son  sein  par  un  article  ajouté 
aux  statuts  de  la  Société,  dans  sa  séance  du  1*^'"  juin  der- 
nier, conformément  au  vœu  du  Ministre  de  l'instruction 
publique.  11  exprime  à  ses  membres  le  désir  de  s'associer  à 
leurs  travaux  autant  (pi'il  lui  sera  possible. 

M.  Ingold  demande  que  la  Société  intercède  auprès  des 
deux  Préfets  du  Haut-  et  du  Bas-Rhin  ,  pour  qu'il  soit  inséré 
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au  cahier  des  charges  des  entrepreneurs  d'église  de  conser- 
ver sliiiiemenl  les  anciennes  inscriptions  existantes. 

HciiVdi  au  j)résidcnt  pdiii-  rire  donné  suite  à  cette  pro- 
position. 

M.  le  professeur  Jung  communi(|uc  la  note  suivante  sur  le 
mur  païen  du  Ta'nnichel,  près  de  lUbcauvillé. 

«  La  nature  et  la  destination  de  ce  monument  gigan- 
«  tcsqiie  ont  fait  naîlre  différentes  suppositions,  (jui  j)eu- 
(f  vent  paraître  {)lus  ou  moins  plausibles.  Les  traces  de 
«  fortifications ,  découvertes  ou  cherchées  sur  quekpies- 
5  unes  des  hauteurs  de  la  chaîne  des  Vosges ,  ont  conduit  à 
«  l'hypothèse  d'une  suite  presque  continue  de  constructions 
«  destinées  à  défendre  le  pays  des  Celtes  contre  les  invasions 
«des  Germains.  En  comparant  ces  moyens  de  défense, 
«qui  ne  présentent  pas  de  liaison  entre  elles ,  avec  des  ou- 
«vrages  semblables,  tels  qu'on  les  rencontre  entre  autres 
«  dans  le  pays  de  Trêves,  on  a  pu  se  convaincre  que  ces  re- 
«  tranchements ,  trop  vastes  pour  être  défendus  par  des 
«  garnisons ,  et  trop  défavorablement  placés  pour  servir  de 
«camps  à  des  armées,  n'ont  pu  être  qu'un  lieu  de  refuge 
«temporaire,  entouré  d'une  enceinte  ou  défendu  par  une 
«  ligne  fortifiée,  un  asile  offert  aux  habitants  delà  plaine  ou 
«des  vallées  lorsque  des  hordes  étrangères  inondaient  le 
«  pays. 

«  Ces  constructions  diffèrent  entre  elles,  et  ces  diversités 
«peuvent  îivoir  eu  jKiur  cause,  soit  la  ditference  des  époques 
«où  on  les  éleva,  soit  celle  de  la  condition  topograpliique 
«  ou  des  matériaux  dont  les  architectes  pouvaient  disposer. 
«  Ce  sont  lanl(')l  de  vastes  circonvallalions,  tantôt  de  simples 
<'  riiurs  qui  ferment  une  espèce  de  plaie- forme  d'un  côté  seule- 
«ment,  quand  des  rochers  inaccessibles  ont  été  regai'dés 
«  comme  une  défense  sufïjsante  des  autres  côtés  du  con- 
4  leur. 
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«Le  haut  du  Tenchel  (ou  Ticnnichel)  forme  une  vaste 
«  plaine  qui,  depuis  le  Ixammelstein  ou  Sclielmenkopf,  jus- 
«  qu'à  la  pointe  du  Tcnchel  même,  sépare  la  vallée  de 
«  Sainte-Marie-aux-Mines  de  la  plaine  qui  commence  à  lli- 
«  beauvillé.  Vers  le  midi ,  des  rochers  à  pic  contournent  le 
«bassin  dans  lequel  sont  situées  les  verrciies.  Le  temps  a 
«  détaché  de  ces  murs  gigantesques  des  débris  de  pierre 
«  qui  couvrent  leur  pied  et  qui  augmentent  d'année  en 
«  année. 

«Cette  plaine  est  traversée  par  des  soulèvements  de  ro- 
«  chers  qui  sont  au  nombi'e  de  deux  ou  trois  et  dépassent 
«  les  broussailles.  Les  rochers  sont  entrecoupés  par  des  fis- 
«  sures  perpendiculaires  assez  espacées  pour  former  des  ca- 
«vernes,  couvertes  par  d'autres  pierres  très-grandes  et  de 
«  formes  bizarres ,  dont  les  couches  sont  rongées  par  les 
«eaux  des  pluies  et  des  brouillards.  Sur  leur  surface,  on 
«  aperçoit  môme  des  excavations  assez  réguhères  que  l'ar- 
«  chéologie  a,  par  erreur,  attribuées  à  la  main  de  l'homme,  et 
«  dans  lesquelles  on  a  voulu  voir  des  bassins  d'autels.  Une  de 
«ces  élévations ,  celle  qui  se  trouve  sur  le  contour  du  côté 
«de  la  plaine  où  commence  l'inclinaison  vers  le  village  de 
«Thannenkirch,  a  servi  de  base  à  la  construction  d'une 
«  enceinte ,  qui  peut  avoir  deux  lieues  de  longueur.  Dans 
«  quelques  parties  l'homme  n'a  rien  fait,  et  le  voyageur  qui 
«  s'arrêterait  à  ces  points  pourrait  bien  ne  voir  que  l'œuvre 
«  de  la  nature  ou  recourir  à  un  peuple  de  géants,  seul  ca- 
«  pable  d'entasser  ces  blocs  énormes. 

«Mais,  dans  le  parcours  de  l'enceinte,  on  rencontre  de 
«  longues  lignes  construites  par  la  main  de  l'homme  et  as- 
«  sises  sur  les  rochers  à  fleur  de  terre.  Cette  ligne  suit  une 
«double  condition,  le  contour  du  plateau ,  et,  si  elle  ne 
«  s'en  éloigne  pas  trop  ,  la  base  des  rochers. 

«Le  mur,  qui  a  environ  i^jHO  de  largeur,  est,  autant 
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<t que  possible  ,  en  üliiil' droile  ;  mais,  lursquc  les  circon- 
Ü  stances  le  commandent ,  il  fiiit  des  angles  droits  ou  des 
«courbes.  11  se  compose  de  i)ierres  assez  petites  et  telles 
«que  les  fournissaient  les  couches  de  rochers  que  les  con- 
«  slructeurs  ont  pu  casser  sans  trop  de  peine.  Les  pierres 
«  sont  superposées  en  couches  assez  réguHères,  sans  ci- 
«  ment  et  avec  des  espaces  entre  elles,  mais  toujours  cou- 
«  vertes  par  les  pierres  de  l'assise  supérieure.  Les  pierres  à 
«face  réi^ulière  ont  servi  pour  former  les  parois  qui,  dans 
«  quehjues  endroits,  existent  encore  à  la  hauteur  de  deux 
«mètres.  La  plus  granile  partie  de  ce  revêtement  s'est 
«écroulé  et  ne  tonne  plus  (pùin  amas  confus. 

«Les  détails  de  ce  mur  n'ont  point  encore  été  étudiés, 
«  aussi  peu  que  la  superücie  de  la  montagne.  Nous  n'en  avons 
«point  de  plan  topographique,  tel  que  celui  que  feu  M.  le 
«professeur  Seliweighœuser  a  doniK'  du  mur  de  la  mon- 
«tagne  de  Sainte-Odile.  Ces  observations  décideront  peut- 
«être  les  autorités  et  les  hommes  compétents  des  villes  qui 
«touchent  à  ce  monument  curieux  de  s'en  occuper.  Ce  ne 
«sera  qu'après  avoir  recueilli  ces  renseignements  (ju'on 
«pourra  apprécier  au  juste  les  combinaisons  ingénieuses  de 
«M.  de  Golbery.  »  ' 

Le  président  adresse  à  .M.  Jung  l'exjjression  de  la  giatitude 
du  Comité  pour  cette  intéressante  communication. 

M.  \';illois,  sous-préfet  de  Sehlesladl,  prt'-sent  à  la  séance, 
dépose  sur  le  bnrr;iii  divers  objets  d'antiijuilé  li'ouvés  dans 
une  fouille  récente  de  trois  tiunnli  d'I leidolsheim. 

«Les  fouilles  exécutées  rccenuiieni,  dit-il,  dans  la  forêt 
«de  Schlesladt,  en  jiréscnce  de  plusieurs  niendues  de  la 
«société,  ont  anieiK''  des  découveites  intéressantes  qui  (jut 
«donné  l'idi-e  ;'i  (pirlipies  personnes  de  cumjileter  pai-  de 

I.  MiMii.  du  lu  Sur.  dos  sdêiirt's ,  cli'. ,  di'  Sli;i-li(Miit; ,  li'iii  H,  If^i;},  ol 
Méni.  de  lj  Suc.  des  antiq.  de  France. 
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«nouvelles  rcclierclies  les  révélations  données  par  ces  mo- 
«numents  sur  les  mœurs  d'un  autre  âge.  11  a  donc  été  pro- 
c(  cédé  à  l'ouverture  de  trois  tnmuU  situés  sur  la  banlieue 
«d'ileidolsheim,  tous  trois  de  petite  dimension,  et  choisis 
«à  dessein  parmi  les  moins  importants,  dans  la  crainte  que 
c^Ies  travaux,  commencés  le  malin,  ne  pussent  être  terminés 
c(  avant  la  nuit.  Chacun  d'eux  mesurait  environ  uOcenlimèlres 
c(de  hauteur  sur  15  mètres  de  diamètre. 

«Dans  le  premier  ont  été  découverts  au  niveau  du  sol  les 
«vestiges  d'un  premier  squelette  dont  il  ne  restait  qu'un 
«fragment  d'avant-bras  contenu  dans  cinq  ou  six  virioles 
«et  bracelets,  les  uns  presque  entiers,  les  autres,  en  partie 
«détruits.  L'autre  bras  avait  complètement  disparu;  néan- 
«  moins  la  place  qu'il  avait  occupée  était  suffisamment  indiquée 
«par  cinq  ou  six  virioles  et  bracelets  semblables  aux  précédents. 

«Un  second  squelette  avait  été  placé  au  même  niveau,  à 
«peu  près  parallèllement  au  premier.  Il  ne  nous  fut  indiqué 
«que  parles  restes  d'un  fémur  et  la  découverte  de  deux 
«virioles  en  cuivre.  Des  fragments  de  torques  en  cuivre 
«creux*,  mais  dont  il  nous  a  été  difficile  de  déterminer  la 
«place,  ont  dii  compléter  l'ornement  des  deux  squelettes, 
«qui  d'après  la  position  des  deux  bras  trouvés  tout  d'abord, 
«ainsi  que  par  celle  du  fémur,  devaient  avoir  été  inhumés 
«  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 

«  La  plupart  des  bracelets  trouvés  sur  le  premier  sque- 
«  letle  étaient  composés  de  cette  substance  noirâtre  et  la- 
«  niellée  (ju'on  est  généralement  convenu  de  prendre  pour 
«  de  l'ivoire.  Chacun  d'eux  avait  à  peine  un  centimètre  d'é- 

1.  Ces  colliers  creux,  forinés  d'une  plaque  recourbée ,  étaient  remplis ,  comme 
j'ai  eu  l'occasion  de  m'en  convaincre  en  plusieurs  endroits  de  la  Souabe  et  de 
l'Allemanie,  d'une  substance  poreuse,  coulée  à  l'intérieur,  sans  doute  pour  servir 
à  leur  solidité,  sans  néanmoins  en  augmenter  beaucoup  le  poids.  Les  fragments 
trouvés  par  M.  V;dlois  contiennent  encore  aussi  de  cette  substance,  dont  les  cas- 
sures sont  en  quelques  endroits  d'un  bleu  très-prononcé.        (Note  de  M.  de  Ring.) 
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«  paisscur.  Un  autre  était  formé  d'un  simple  anneau  de  cui- 
«  vre:  mais  j'appellerai  spécialement  votre  attention  sur  l'un 
«d'eux,  cpii  se  com])osait  d'un  cercle  demi-creux  en  fer, 
a  dansla  gorge  duquel  se  Irouvaienlplacésrunàcôtédel'aulre 
«  des  grains  perlés,  (\\ù  aujourd'hui  ne  semblent  plus  formes 
«  que  de  craie  recouverte  dun  vernis.  Chacun  d'eux  est  latéra- 
«lement  transpercé  d'un  {»ctit  trou  dans  lequel  a  dû  passer 
aie  fil  de  laiton  qui  les  retenait  dans  ralvéol(î  coninnme. 

«Ces  différents  ornements  sont  assez  fragiles,  assez 
«légers,  et  surtout  en  assez  grand  nombre  pour  qu'il  soit 
«  permis  de  penser  qu'ils  n'étaient  pas  portés  par  un  guer- 
«ricr,  mais  pliil('it  par  une  leiiniie.  Les  deux  vii'i(»les,  au 
«contraire,  trouvées  sur  le  squelette  voisin,  étaient  com- 
«  posés  de  bronze  massif  et  d'une  solidité  à  braver  tous  les 
«accidents  auxtjuels  pouvait  être  exposé  la  vie  aventureuse 
«d'un  homme  de  ce  temps. 

«Je  signalerai  encore  à  votre  attention  quelques  petits 
«morceaux  de  fer,  en  mauvais  état  sans  doute,  mais  qui 
«méritent  cependant  une  attention  spéciale,  puisqu'ils  ont 
«été  conservés  dans  un  tinmdva  où  les  squelettes  ont 
«presque  totalfninit  dispiu'ii,  tandis  (piil  n'en  avait  été 
«trouvé  que  des  parcelles  informes  sur  le  Itirth  et  dans  la 
«forêt  de  Schlestadt,  à  côté  de  squelettes  encore  presque 
«entiers.  Ces  morceaux  de  fer  ont  dû  composer,  soit  des 
«bracelets,  soit  des  oriiriiicnts  d'aiilic  nature.» 

Ö  r*our  Icniiincr  riiistnri(|iic  du  prcinicr  ttninihix,  il  me 
«  reste  à  vous  entretenir  de  la  découverte  la  jtlus  intéres- 
«  santé.  Dans  un  espace  qui,  selon  moi,  n'atteignait  pas  un 
«  mètre  carré,  et  à  peu  jiiés  au  niveau  des  deux  virioles  de 
«  bronze  massives,  il  a  été  recueilli  de  nond)reux  fragments 
«  d'une  feuille  de  cuivre  de  moins  d'un  millinièlre  d'épais- 
«  sein\  J'ai  examiné  altentiveuKMit  c('^  difll-renls  di'bris.qui 
«sont  ;iu  nombre  de  plus  de  (ciil ,  nKii>  ht  |i1iip;irl  iulniiment 
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«  petits ,  puisque ,  réunis  sans  ordre  les  uns  à  côté  des 
«autres,  ils  occupent  une  surface  d'environ  O'^jSO  carrés. 
«  Leur  extraction  du  sol  a  été  faite  avec  les  soins  les  plus 
«  minutieux  ;  mais  il  est  probable  qu'au  sein  du  tumulus 
«des  mouvements  considérables  se  sont  produits  à  la  suite 
«  du  vide  occasionné  par  la  décomposition  des  cadavres. 
«De  là  vient,  sans  doute,  d'abord  la  rupture  de  la  feuille 
«  de  cuivre ,  puis  l'éparpillement  des  débris.  Aussi  n'a-t-il 
«  pas  été  possible  d'observer  ces  différentes  parcelles  à  leur 
«  place.  Les  unes  occupaient  une  portion  borizonlale,  d'au- 
«  très  étaient  plus  ou  moins  inclinées ,  enfin  quelques-unes 
«  étaient  placées  verticalement.  J'ai  chercbé ,  autant  que 
«  possible ,  à  les  reconstituer ,  et  je  crois  devoir  joindre 
«  ici  une  esquisse  du  dessin  que  j'ai  recomposé.  Cette  feuille 
«  de  cuivre  constitue  un  dessin  fait  au  repoussé ,  très- 
«  nettement  conservé,  et  représente  des  lignes  qui,  par 
«  leur  disposition  en  sens  contraire,  forment  des  carrés  de 
«15  à  16  millimètres,  sur  lesquels  se  trouvent  disposés 
«régulièrement  des  disques,  des  points,  des  lignes,  et, 
«  enfin ,  des  combinaisons  de  ces  différents  dessins.  Tous 
«  ces  fragments  sont  recouverts  d'un  oxyde  du  plus  beau 
«  vert.  Deux  angles ,  parfaitement  intacts  et  entièrement 
«  semblables ,  prouvent  que  la  forme  en  était  rectangulaire. 
«  J'ai  reproduit  ces  deux  angles  sur  le  dessin  ci-joint ,  en 
«indiquant,  par  une  teinte  ombrée,  les  fragments  qui  ont 
«été  retrouvés  intacts,  ou  qu'il  m'a  été  possible  de  re- 
«  constituer  d'une  manière  certaine.  Le  reste  n'est  qu'hy- 
«  pothétique.  ' 

1.  Celte  plaque  était,  à  n'en  point  douter,  un  reste  du  support  sur  lequel  a  dû 
être  placé  le  dernier  repas.  Cette  trouvaille  intéressante  vient  confirmer  ce  que, 
dans  mon  Rapport  au  Comité  sur  les  tombes  celtiques  d'Ileidolsheim,  j'ai  dit  de 
la  coutume  qu'avaient  les  populations  celtiques  de  placer,  soit  sur  le  sol  même, 
ou  sur  une  plaque  de  cuivre,  sur  une  natte  ou  tout  autre  objet,  le  vase  qui  con- 
tenait ce  dernier  repas.  M.  le  professeur  Schreiber  (Taschenbuch  für  Geschichte 


—  128  — 

«  Le  second  tuiitubis  renfermait,  à  0"\20  au-dessous  de 
«  sa  surface,  c'est-à-dire  à  ()'",, ")0  environ  au-dessus  du 
«  sol  ,  les  l'r;ii;iiieiils  de  ([iialre  stjurlctles,  deuN  virioles  de 
«  bronze  massives  et  les  restes  d'un  vase  en  terre  cuite. 
«  Au  niveau  du  sol,  il  a  été  trouvé  des  fragments  d'un  autre 
«  vase  semblable.  Il  y  a  ddiic  eu  évidemment  dans  ce  tumulus 
aune  superi»ositi<)n.  Les  deux  vases  m'ont  paru  èlrc  rem- 
«  plis  de  cendres  et  d'ossements  calcinés,  comme  l'était  le 
«  vase  de  la  foret  de  Sclilestadt ,  examiné  par  M.  de  Hing. 
«.  La  base  a  80  millimèlres  de  diamètre.  C'est  la  seule  di- 
«  mensioii  dont  je  suis  parfaitement  sur.  La  iiauteur  doit 
«avoir  ('lé  aiipi'oximalivemcnt  de  Ü'",2U,  et  la  plus  grande 
«  largeur  de  U'",25. 

«Le  troisième  luniulus  n"a  donné  aucun  résultat;  il  ne 
«  renfermait  plus  rien. 

«Telles  sont,  Messieurs,  les  indications  (pio  je  suis  en 
«  mesure  de  vous  donner.  Ln  vous  les  comnuini(juant 
«comme  simples  notes,  je  n'ai  en  vue  que  de  vous  pré- 
« senter  de  nouveaux  matériaux,  destinés  à  compléter  les 
«  recberclies  précédentes.  » 

Le  président  remercie  M,  Vallois  au  nom  du  Comité. 

La  séance  est  levée  à  1  lirurc  et  dcinie. 

und  Allerthum,  nimée  1810,  |il.  1 1),  a  doiinô  le  dessin  d'un  fragment  de  plaque 
pareille,  reclangulaiie,  dunl  les  ornements  extérieurs  sont  exactement  semblables 
à  ceux  décrits  par  M.  Vallois,  et  présentent  une  suite  de  disques  symboliques. 
Seulement  dans  le  carré,  en  place  de  l'onicmentation  composée,  se  trouvent  soit 
le  cheval  gaulois  au  galop,  surmonté  du  disque,  soil  le  cerf,  le  bouc  ou  des  génies. 
On  a  trouvé  plusieurs  fraj;ments  de  plaques  pareilles  de  l'autre  côté  du  Rhin; 
dans  les  Lühhücken  près  de  Dii^ach;  dan-;  des  tcmibes  près  de  Sigmariiigcn  (voir 
Beilage  m  A'"  53  des  Si(jmariii(jer  WucliPnhlallxJ;  et  en  Suisse  à  Zuric  (voir 
Cl  aber  im  Bunj/iolili  und  auf  der  Furch),  uù  l'une  d'elles  mesurait  2  pieds  de 
long  sur  9  pouces  de  large.  On  voit  sur  la  petite  plaque  trouvée  dans  le  luinnlus 
d"IIeidi)Kheini ,  dont  parle  .M.  Vallois,  qu'elle  contient  encore  les  traces  des  clous 
qui  ont  dii  la  retenir  adaptée  à  un  petit  meulilc  quelconque  qu'elle  était  sans  doute 
destinée  à  recouvrir.  (.Note  de  M.  de  Kw^) 
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Séance  du  Comité  du  2  no\einbrc  I8')7. 

Présidence  de  M.  SPAGH. 


La  séance  est  ouverte  h  II  heures. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  première  livraison 
du  Messager  des  sciences  Itistoriques  de  Belr/ique,  que  la 
rédaction  de  celte  revue  a  envoyée  pour  la  Société  d'Alsace 
en  échange  de  son  bulletin. 

M.  Ileitz,  archiviste  de  la  Société,  demande  que  le  Comité 
se  mette  en  rapport  avec  la  Société  historique  des  cinq  villes 
de  Lucerne,  d'Uri,  de  Schwytz,  d'Unterwaldcn  et  de  Zug, 
dont  il  présente  un  volume  de  mémoires.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  lui  a  adressé  : 

1"  Une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre  de  Thistruction  publique 
qui  remercie  ce  magistrat  de  l'envoi  de  la  collection  épi- 
grapliique  de  l'église  de  Niederhaslach  par  M.  le  curé  Krämer 
(Bullelm  du  i^^  décembre  1856./ 

2°  L'arrêté  par  lequel  le  Ministre  autorise  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'.Msace,  et 
approuve  ses  statuts,  auxquels  il  ne  pourra  être  ajouté 
ultérieurement  aucune  modification  sans  l'approbation  du 
Ministre. 

3^^  Une  lettre  au  président  dans  laquelle  le  Préfet  lui 
annonce,  que  conformément  au  vœu  exprimé  par  la  Société, 
il  a  décidé  qu'à  l'avenir  il  sera  inséré  dans  les  cahiers  des 
charges  relatifs  à  la  reconstruction  d'édifices  religieux,  une 
clause  ,  prescrivant  la  conservation  des  fragments  d'archi- 
tecture ,  qui  présenteraient  quelque  importance  artistique 
ou  historique.  Les  architectes  auront  à  surveiller  l'exécution 
de  cette  disposition. 

n.  9 
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Le  Comité  charge  son  président  de  remercier  en  son 
nom  le  magistrat  départemental,  et  d'écrire  à  M.  le  Préfet 
du  Ilaiit-llliin  afin  de  provoijiicr  et  d'ol)tcnir  de  l'autorité 
une  décision  pareille  dans  ce  département. 

M.  Dartcin  qui  avait  déjà  prié  le  Comité  dans  une  précé- 
dente séance  d'intercéder  auprès  de  l'administration  pour 
qu'il  fût  fait  quelques  recherches  sur  la  position  de  l'ancien 
monument  du  Ilaydi  (V.  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
C  juillet  1857),  demande  qu'une  pierre  commémorative 
soit  élevée  sur  cet  emplacement.  Le  Comité  ne  se  croyant 
pas  suffisamment  autorisé  à  une  telle  démarche,  décline  la 
demande  du  correspondant  auxquels  le  président  expliquera 
les  motifs  de  ce  refus. 

M.  de  Barthélémy  envoie  le  dessin  d'une  pierre  tombale 
placée  dans  l'église  de  Saint-Dizier.  Il  annonce  l'envoi  pro- 
chain d'un  autre  monument  de  ce  genre,  (jui  accomj)agnera 
la  notice  qu'il  prépare  sur  cette  localité. 

Le  même  membre,  à  l'occasion  du  sceau  trouvé  par  M. 
le  grand-vicaire  Schir  dans  le  sol  de  la  cour  de  l'ancien 
couvent  de  Sainte-Odile,  et  dont  le  Comité  a  fait  insérer 
l'empreinte  dans  son  bulletin  (V.  t.  I,  p.  7'2.),  observe  (pi'il 
a  vu  en  Poitou  et  en  Saintonge  bon  nombre  de  méreaux 
d'églises  protestantes,  dont  le  type  était  identique  avec  ce 
sceau.  Il  penche  à  croire  que  ce  dernier  pouvait  avoir  a[)par- 
lenu  à  un  pa>teui'  ou  à  une  église  réformée.  iM.  le  grand- 
vicaire  Scliir,  observe  que  le  cahce  qui  figure  sur  ce  sceau 
a  toujours  été  l'emblème  héraldique  du  couvent  où  il  a  été 
trouvé.  iNéanmoins,  comme  la  question  n'est  pas  sans  intérêt, 
M.  de  Barthélémy  sera  prié  de  doiinri  (juelques  nouveaux 
détails  sur  les  ni('re;iii\  (h;  l;i  S;iintonge  et  du  Poitou,  et  de 
produire,  s'il  est  ptjssible,  la  représentation  ilc  Vwn  d'eux 
piiiii'  sei'vir  (le  jioiiit  de  conij)araison. 

M.  liardy,  jdiiii  iiiacien  à  Saiut-iJié,  ;ijipelle  riillcnlioii  tlu 
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Comité  sur  la  croix  de  pierre  qui  se  trouve  placée  sur  l'un 
des  parapets  du  ponts  de  l'Aile ,  à  l'entrée  de  la  ville  de  Delle, 
près  de  Belfort.  Cette  croix  contient  la  date  de  la  construc- 
tion de  ce  pont,  et  les  noms  des  magistrats  dellois  qui  pré- 
sidèrent à  son  érection.  Il  envoie  les  inscriptions  qui  se 
trouvent  sur  la  pierre  carrée,  servant  de  piédestal  à  la  croix. 
Au  revers  est  le  millésime  de  1551. 

Remercîment  et  dépôt  dans  les  archives. 

M.  l'abbé  Reinhard,  vicaire  à  Marckolsheim,  donne  quel- 
ques renseignements  sur  des  monticules  qui  s'élèvent  au 
nord  d'Elsenheim,  située  sur  la  route  départementale  de 
Sainte-Marie-aux-Mines  au  Rhin,  à  huit  cents  mètres  de  la 
voie  romaine  qui  traversait  l'Alsace  du  nord  au  sud  parallè- 
lement au  fleuve.  C'est  au  nord  de  ce  village,  à  un  kilomètre 
de  distance,  et  sur  un  terrain  communal  inculte  (Section  D, 
1""*^  feuille  dite  Niedermallen  du  cadastre,  n°  250)  que  se 
rencontrent  ces  buttes.  Elles  forment  chacune  un  carré  de 
cinquante  mètres  de  superficie  sur  un  mètre  d'élévation  au 
centre,  et  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  trente 
mètres.  Elles  forment  ensemble  un  polygone  assez  régulier. 

A  600  mètres  plus  au  nord,  est  une  voie  très-ancienne 
dont  on  n'aperçoit  aujourd'hui  que  quelques  tronçons,  mais 
qui  s'étend  depuis  Guémar,  ancienne  villa  romaine,  jusqu'à 
l'extrémité  d'Ohnenheim,  où  elle  passe  près  des  trois  lumuli 
qui  se  trouvent  sur  la  propriété  de  M.  Dispot.  Cette  voie  est 
construite  comme  celle  de  la  grande  voie  romaine  à  laquelle 
elle  aboutissait  au  nord-est  d'Ohnenheim.  Moins  large  que  la 
grande  voie  d'environ  un  mètre,  elle  avait  ses  fossés  dont  les 
traces  existent  encore.  Elle  forme  une  ligne  droite  et  coupe 
la  forêt  du  Bieih  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Ces  notes  de  M.  l'abbé  Reinhard  seront  déposées  dans  les 
archives  de  la  Société  comme  documents. 

Le  président  informe  le  Comité  que,  lors  du  passage  de 
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l'Empereur  ;'i  S(rnsl)oiir;i',  il  a  fail  nffrir  à  Sa  Majesté,  sur 
l'invitation  de  M.  le  Préfet  et  jiîir  linh  rnir'diaii'e  de  MM.  les 
officiers  (ronloiiiiance,  un  exemplaire  relié  du  1''  voliune 
du  bulletin  de  la  Société. 

M.  le  grand-vicaire  Schir  communique  à  la  Société  trois 
chandeliers  d'église,  en  bronze,  trouvés  à  300  mètres  des 
ruines  de  rancieiine  abbaye  de  Niedernniuster  à  laquelle  ils 
ont  sans  doute  appartenu.  Deux  d'entre  eux  sont  de  même 
grandeur.  Selon  toute  probabilité,  ces  objets  religieux  auront 
été  enfouis  en  ce  lieu  lors  d'une  invasion  ennemie.  Us  doivent 
par  leur  forme  a|)part('iiir  à  la  (in  du  quinzième  ou  au  com- 
mencement du  seizième  siècle. 

M.  Morin,  dans  une  communication  écrite,  instruitle  Comité 
qu'au  mois  de  septembre  dernier,  on  a  découvert  dans  Tbos- 
pice  de  Scblestadt  un  ancien  égout  fermé  par  des  dalles  dont  le 
dessous  pijrlait  des  traces  de  sculptures  et  d'inscriptions. 

Il  pense  que  ces  dalles  provenaient  d'un  ancien  cimetière. 
Elles  étaient  au  moins  au  nombre  de  20  à  30,  mais  brisées 
et  recouvertes  de  vase.  11  n'a  pu  saisir  la  forme  fjue  de  quatre 
pierres,  dont  il  doiuic  le  dessin.  11  esjn'Tait  (jiTelles  jMnirraient 
être  toutes  découvertes,  mais  elles  ont  été  réemployées  avant 
qu'il  ne  revînt  sur  les  lieux. 

Le  même  membre  enlrelient  le  Comité  d'une  pierre 
tumulaire,  trouvée  dans  un  dallage  de  la  rue  Kesslacb  à 
Brumalb.  Celle  jiierre,  du  connnencement  du  dix-septième 
siècle,  fut  érigée  par  un  meud)re  de  la  famille  Ilufî'el.  Elle 
mesure  dans  le  haut  1"\2:2,  dans  la  partie  inférieui'e  l'",10 
et  en  hauteur  2"\3G. 

Elle  ])urte  pour  insri'iption  : 

hii  ialir  iOOO  den  S  scptemhris  starb  die  edle  und  liigcnd- 
relclic  inngfrnn  Anna  Margreia  Hiß  Ici  m  deren  scelcn  Gott 
genedig  unnd  barmiertzig  sein  unnd  ani  iungscn  lag  ein 
frolichc  auferstehung  wole.  amen.  Cetle  inscription  est  cntou- 
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rée  des  armes  des  familles  ITiiffel,  Bœckel,  Ritter  von  Uren- 
dorff,  Misbacli,  Bertscli,  P(3u\v,  von  Iliepcri^-,  Milien  cl  Bock. 

Celte  pierre,  dit  M.  Morin,  est  inlércssanlc  par  la  belle 
composition  des  ornements  ainsi  qne  par  la  délicatesse  et  la 
vigueur  de  la  sculpture  qui  jjrésente  une  saillie  de  2  à  3 
cenlimètrcs.  C'est  un  assez  beau  spécimen  de  la  renaissance 
allemande  et  un  modèle  qu'il  serait  intéressant  de  conserver 
à  l'usage  de  nos  ouvriers. 

Comme  le  propriétaire  est  disposé  à  céder  cette  pierre  à 
la  Société  le  Comité  décide  qu'elle  sera  déposée  au  musée 
lapidaire  de  la  bibliotbèqne  de  Strasbourg,  en  attendant 
qu'elle  possède  elle-même  un  local  pour  son  musée  projeté. 

M.  de  Ring  est  appelé  à  donner  quelques  détails  sur  les 
fouilles  des  tumidl  de  la  forêt  de  Brumalb  ,  auxquelles  il  a 
présidé  ces  jours  derniers.  Son  rapport  officiel  sera  inséré 
dans  le  Bulletin. 

M.  le  D'Eissen  présente  une  empreinte  du  sceau  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace, 
tel  qu'il  a  été  adopté  dans  la  séance  du  4  mai  1857  (Voir 
tom.  II,  p.  57).  Il  donne  un  aperçu  des  recherches  qui  l'ont 
guidé  dans  la  composition  de  l'écusson.  Ces  notes  seront 
conservées  dans  les  archives  à  titre  de  document. 


Le  même  membre,  à  l'occasion  d'une  visite  qu'il  a  récem- 
ment faite  au  Hohkœnigsbourg,  demande  qu'il  soit  pris  des 
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mesures  pour  la  conservation  des  divers  objets  d'antiquité 
découverts  dans  cette  ruine  historique  et  qui  sont  déposés 
pèle-niélc  cliez  le  forcslicr.  M.  Hinweisen  se  charge  de  faire 
l'inventaire  de  ces  objets  pour  lesquels  le  Comité  achètera 
une  armoire  spéciale  où  ils  seront  déposés. 

Un  mémoire  de  M.  SifTer,  curé  de  Mertzwiller,  sur  les 
antiquités  romaines  de  Schweighausen,  est  renvoyé  à  l'exa- 
men (hi  premier  secrétaire. 

M.  le  pasteur  de  Diemeringen  envoie  quel(pies  moulures 
prises  dans  son  église,  et  trois  monnaies,  trouvées  à  Dürslel, 
à  Domfessel  et  à  Diemeringen.  L'une,  en  cuivre  de  grand 
module,  est  de  fiustave-Adolplie,  de  1G20;  l'autre,  très- 
fruste,  est  une  monnaie  romaine  de  Nismes,  avec  le  croco- 
dile, le  palmier  et  les  tètes  d'Auguste  et  d'Agrippa ,  adossées 
l'une  contre  l'autre.  Celle  d'Agi'ippa  porte  la  coui'onne  ros- 
liale,  et  est  tournée  à  gauche.  La  troisième  (argent  de  petit 
module)  est  une  monnaie  celiique,  portant,  à  l'avers,  le 
cheval  gaulois  au  galop,  surmonté  du  disque,  et,  au  revers, 
le  grénetis  d'une  torque.  Cette  monnaie,  d'un  très-haut 
relief,  est  d'une  belle  conservation.  Déjxjt  aux  archives  et 
remercîiiienls.  La  séance  est  levée  à  1  heure  et  demie. 
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NOTE  SUR  UN  RELIQUAIRE 

DU  XIF  SIÈCLE, 

apparleiiaiil  à  lï'glise  de  Molsbeiin  el  conservé  an  presliylère  de  celle  ville. 


En  parcourant  les  inventaires  des  anciens  trésors  de  nos 
églises ,  on  est  surpris  du  nombre  et  de  la  richesse  des  objets 
d'art ,  et  notamment  des  objets  d'orfèvrerie  sacrée ,  que  la 
piété  des  fidèles  y  avait  réunis  dans  le  cours  des  siècles.  Aujour- 
d'hui ,  calices  émaillés ,  monstrances  et  reliquaires  aux  formes 
si  variées  et  si  gracieuses,  châsses  aux  délicates  ciselures, 
croix  processionnelles,  tout,  à  bien  peu  de  choses  près,  a 
disparu  des  églises  de  notre  province.  La  plus  grande  partie 
de  ces  œuvres  d'art,  qui  échappèrent  aux  troubles  religieux  du 
XVF  siècle  et  au  vandalisme  restaurateur  du  XVI1°,  furent 
englouties  par  la  révolution  ou  passèrent  à  l'étranger  pour 
aller  se  perdre  dans  le  cabinet  de  quelque  amateur. 

On  veillera  donc  avec  d'autant  plus  de  soin  à  la  conservation 
des  rares  objets  d'orfèvrerie,  dont  quelques  églises  sont 
encore  en  possession.  Je  signale  aujourd'hui  une  petite  chasse  en 
cuivre  doré  qu'un  heureux  hasard  m'a  fait  découvrir  à  Molsheim, 
il  y  a  quatre  ans.  Elle  a  la  forme  d'un  coft'ret  ou  d'un  édicule 
rectangulaire ,  surmonté  d'une  toiture  à  quatre  versants  légè- 

II.  9* 
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rement  inclinés ,  et  couronné  par  une  sorte  de  pommenu  très- 
simple,  actuellement  défoncé.  Elle  était  portée  par  quatre  pieds 
(le  lion ,  dont  l'un  manque  aujourd'hui.  Un  coup  d'œil  sur  la 
planche  ci-jdiiilc  ditmicra  une  idée  de  renseiuhlc  de  ce 
ineuhle  intéressant ,  oi  né  de  sujets  en  reliel'  que  je  me  pro- 
pose de  décrire. 

Le  centre  de  la  face  pi'iiicipalc  présente  le  Christ  triompha- 
Icur,  au  nimhe  crucifère  et  siéi^oaul  dans  une  gloire  ellip- 
tiijue.  D'inii'  main  !•'  Sauveur  hi'nit  à  la  niaiiiérç  latine;  de 
l'autre  il  tient  en  guise  de  sceptre  la  croix  triomphale,  (ju'il 
porte  après  la  résun-ection.  Vêtu  d'une  douhle  tunique  aux 
plis  serrés  et  d"uu  manteau  (|ui  Hotte  sur  ses  épaules,  il  est 
assis  sur  l'ai'c-en-ciel ,  ipii,  selon  saint  .li-an',  hiille  autour  du 
trône  de  Dieu ,  tandis  que  ses  pieds  reposent  sur  un  escaheau 
arrondi,  image  hihlique  de  la  terre,  que  le  moyen  âge  adopta 
dans  une  foule  de  représentations  analogues. 

Ordinairement  le  Christ  iriniiiphateur  est  entoun'  des  sym- 
holcs  des  Evangélisles,  d'après  le  texte  de  la  vision  apocalyj)- 
tifjue ,  in  circuitu  sedis  quatuor  anim/iliti'.  Ici,  la  gloire 
ovoïdale,  ou  amande  mystique^  qui  renferme  le  Sauveur,  est 

1.  Apoc.  IV,  3. 

2.  Ibid.  IV,  G. 

3.  Le  nom  de  mandorla ,  donné  à  la  gloire  elliptique  par  les  archéologues 
itnliens,  rappelle  les  vers  suivants  d'un  auteur  du  \IV''  sièrle  : 

Maria  pariens  nobis  magnum  sacerdoliuiii  moiislravit. 
In  testa  amygdam.na  dulcis  micleus  lalel/al , 
A  (]ua  data  est  nobis  tant  sahibris  mcdicina. 
Déjà  un  siècle  plus  lut,  le  Minnesaenger  Konrad  de  Wiirzbourg  dit ,  en  s'adres- 
sant  à  la  vierge  Maiic  ; 

Kein  dinc  erwart  su  reinez  nie, 

als  din  geben  ediliu  fnilil. 

dich  liât  begiizz-cn  mil  grnubt 

des  siiezen  liimelloiiwes  jUtz  , 

dd  von  ÜZ  dir  diu  manuklmz 

der  suezelieil  gp.uahsen  ist  : 

ich  meine  gol,  den  wären  Crisl,  etc. 

(Goldene  Schmiede,  v.  G 50  et  suiv.) 
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soLilcnue  par  les  quatre  Évangélistes  en  personne,  avec  la 
parLiciilaritc  que  cliacuu  des  écrivains  sacrés  porte  les  ailes  et 
la  tète  (le  l'attribut  qui  lui  convient.  Ils  sont  à  genoux, 
tenant  le  livi'e  de  l'Évangile  de  la  main  ({iii  leur  reste  libre,  et 
(ju'ils  ont  couverte  de  leur  vêtement  en  signe  de  respect. 
L'ordre  dans  lequel  ils  sont  tlisposés  autour  du  Clirist  est  celui 
que  l'art  latin  a  presque  invariablement  suivi.  A  la  droite  du  Sau- 
veur se  trouvent,  en  baut,  saint  Mattbicu,  en  bas,  saint  Marc, 
auxquels  répondent  de  l'autre  côté  saint  Jean  et  saint  Luc.  On 
sait  avec  quelle  ricbesse  et  quelle  fécondité  les  auteurs  mys- 
tiques du  moyen  âge  ont  développé  le  tbème  des  quatre  ani- 
maux symboliques.  Je  ne  citerai  que  l'interprétation  allégorique 
que  l'abbesse  Herrade  de  Landsberg  en  donne  d'après  le  Spé- 
culum ecclesiœ: 

Per  formam  }iomini.<!  Malheus  (Iguratur,  per  qucmJmnia- 
nitas  Christi  stilo  exaratur.  Pcrvilulisyeciem  Lucas  noiatur 
per  quem  Christus  ut  vitulus  saginatus  pro  nobis  mactatus 
predicatur.  Per  leonis  figuram  Marcus  monstratur ,  a  quo 
Christus  a  mortuis  ut  leo  resuscitatus  memoratur.  Per  aqui- 
lœ  similitudineni  Johannes  declaratiir  a  quo  Christus  in 
gloriam  patris  volasse  manifeslatur\ 

«  L'homme  figur-e  saint  Mathieu ,  qui  expose  la  génération 
du  Christ  selon  la  chair;  l'image  du  veau  désigne  saint  Luc 
qui  nous  montre  Jésus-Christ  comme  la  victime  choisie,  offerte 
en  sacrifice  pour  nous.  La  figure  du  lion  représente  saint 
Marc,  qui  détaille  le  miracle  de  la  résurrection  du  Christ, 
revenant  à  la  vie  comme  le  lion'";  saint  Jean  paraît  sous  le 

1.  Hortiis  deliciarum  ,  fol.  220.'^  —  Voyez  sur  ce  sujet,  Annal,  archéol.  , 
VII,  151,  206;  VIII,  206. 

2.  C'est  une  allusion  à  l'histoire  merveilleuse  du  lion,  racontée  déjà  par  le 
physiolûgue  de  saint  Épiphane,  et  d'après  laquelle  le  lion  ressuscite  son  jeune 
lionceau  mort,  en  soufflant  et  en  poussant  des  rugissements  sur  lui.  »Et  alsi  li 
poissans  Père,»  dit  un  bestiaire  du  XIII"  siècle,  «resuscita  de  mort  al  tiercjor 
son  saint  fils  nostre  Seynor  Iliu  Christ.»  Cahier  et  Martin,  Mélanges  d'archéo- 
log;ie,  t.  II,  p.  108.  —  Cf.  Vitraux  de  Bourges,  f.  M.  Cela  explique  le  nom  de 
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symbole  de  l'aigle,  parce  qu'il  déclare  dans  ses  écrits  que 
Jésus-Christ  a,  dans  l'ascension,  pris  son  essor  pour  entrer 
dans  la  gloire  de  son  Père.  » 

A  côté  des  saints  Evanj^élistes  et  aux  drux  exlrémités  de  la 
face  que  je  décris,  se  li-iaivcni  la  Vieri;!'  cl  l'an^Lre  de  l'annon- 
ciation.  Mni  ic,  dcboul  et  linliilli'c  coninie  une  matrone  romaine, 
tient  (l'une  main  un  livre  appuyé  contre  la  poitrine,  et  lève 
laulre  vers  Fani:!'  (lalu'iel.  (Vlui-ei  [lorle  le  hàfon  de  liéraul , 
surmtuité  (fuiie  petile  rroix  au  lieu  du  lis  li'adilidunel.  llemai'- 
quons  que  Marie  a  les  pieds  déchaussés,  contrairement  aux 
règles  de  l'iconographie  chrétienne,  si  sévèrement  observées  sur 
ce  point  pendant  tout  le  moyen  âge. 

Sur  le  versant  anti-rieur  et  sur  les  deux  petits  versants  du 
couvercle  formani  (oiture,  ainsi  que  sur  les  deux  faces  laté- 
rales du  cofTret ,  douze  arcades  romanes  abritent  les  apôtres. 
Les  archivoltes  des  colonnes,  chargées  de  zigzags  comme  le 
fût  de  la  plupart  de  ces  dernières,  reposent  sur  des  chapiteaux 
cubiques,  ornés  de  simples  feuillages.  Entre  chaque  retombée 
d'arcades  s'élève  une  petite  tourelle  percée  de  fenèli'es.  Les 
apôtres,  vêtus  d'une  longue  tunique,  par-dessus  laquelle  ils 
portent,  les  uns  l'antique  chasuble,  les  autres  un  ample 
manteau  dont  les  plis  nombreux  lldllenl  autour  de  lern-  corps, 
tiennent  un  livre,  à  l'exception  de  deux,  qui  déroulent  un 
long  phylaclère.  Du  reste,  comme  cela  se  voit  dans  les  plus 
anciennes  repr('senlalions  des  apôtres,  aucun  attribut  ne  les 
dislingue;  saint  rieire  seul  est  reconnaissable  aux  deux  clefs 
(jii'il  lient  en  main.  Tnii<  iTenli'e  eux  sont  imbei'bi\-;,  Idus  ont 
les  pjcils  \\\\>   cdnimc   lan.ue '.    Le  disipie  de    leur  nimbe  est 

«  rex  leoninus  i> ,  qu'llcriadc  a  i-ciil  nu-dessus  de  la  fijrure  du  Sauveur  appa- 
rai^sanl  à  Marie  après  la  résurreclion.  Horlu.i  deliciarum ,  f.  ICU." 

1.  Ju-qu'nu  XIII"  siècle,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  les  apôtres  tantôt 
jeunes  et  imberbes,  tantôt  âgés  et  avec  une  barbe  nourrie.  On  les  voit  ainsi, 
pour  ne  citer  que  quelques  cas,  sur  les  portes  de  bronze  de  Nowgorod,  exécutées 
en  Allemagne  dans  la  serondc  inoilié  du  XII''  siècle  (Adelung,  Die  chorssuu' sehen 
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orné  de  rayons,  tandis  que  ceux  de  la  Vierge,  de  l'ange  et  des 
animaux  du  tétramoiphe  sont  unis. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  quatre  figures  assises  aux 
angles  du  reliquaire.  A  cause  de  l'absence  de  tout  attribut, 
même  du  nimbe  qui  doit  toujours  orner  la  tête  des  saints,  il 
est  difTicile  de  dire  s'il  faut  voir  dans  ces  personnages  les 
quatre  grands  prophètes  qui  ont  prédit  des  siècles  d'avance  le 
triomphe  du  Christ,  ou  s'ils  doivent  représenter  soit  les  quatre 
Evangélistes ,  écrivant  sous  la  dictée  de  leur  divin  Maître  la 
bonne  nouvelle  qu'ils  répandent  dans  le  monde,  soit  les  quatre 
grands  docteurs  de  l'Eglise,  assis  sur  les  fondements  des 
apôlres,  et  consignant  dans  leurs  écrits  l'enseignement  tradi- 
tionnel des  premiers  siècles  chrétiens.  J'incline  plus  volontiers 
vers  ce  dernier  sens,  parce  que  chacune  des  figurines  porte 
les  cheveux  courts  et  une  petite  tonsure,  ce  qui  ne  saurait  con- 
venir aux  prophètes  de  l'ancienne  loi;  quant  aux  Evangélistes, 
ils  se  trouvent  déjà  à  leur  place  habituelle  autour  du  Sauveur. 

Je  n'essaierai  point  de  décrire  leur  vêtement  à  manches 
amples  et  courtes,  qui  feraient  songer  à  l'ancienne  dalmalique, 
si  l'habit  n'était  ouvert  par  devant.  De  la  droite  ils  tiennent 
un  stylet  et  tracent  les  caractères  sur  une  tablette  appuyée 
contre  la  main  gauche;  en  général,  leur  pose  est  bien  moins 
raide  et  l'agencement  des  draperies  plus  heureux  que  celui  des 
autres  figures,  qui  dénotent  un  art  peu  avancé. 

Tels  sont  les  sujets  coulés  et  retouchés  au  ciseau  qui 
décorent  trois  faces  du  reliquaire';  la  quatrième  n'a  d'autre 

Thiiren  in  der  KathedraJkirche  der  heil.  Sophia,  etc.,  planche  II);  sur  les  mi- 
niatures d'Herrade,  et  sur  un  bas-relief  du  XI^  siècle,  placé  dans  la  crypte  de 
la  cathédrale  de  Bàle.  Quant  à  la  nudité  des  pieds,  elle  a  toujours  été  une  des 
marques  distinctives  des  apôtres.  Je  ne  me  rappelle  qu'un  exemple  ancien  qui 
fasse  exception  à  cette  règle.  Ce  sont  saint  Jean  et  saint  Jacques  le  Majeur  re- 
présentés sur  un  vitrail  du  XIII^  siècle  à  Chartres,  les  pieds  chaussés.  Voir 
Bulteau,  Description  de  la  cathédrale  de  Chartres,  p.  200. 

1.  J'ai  rencontré  presque  la  même  disposition  des  sujets  sur  plusieurs  anciens 
reliquaires  des  bords  du  Rhin.  Mone  parle  d'une  châsse  analogue,  portant  au-dessus 
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ornemenl  qiie  deux  charnières  fort  gracieuses^  el  porte  sur 
un  lond  uni  le  dessin  presque  elTacé  de  feuillages  el  de  rin- 
ceaux. Les  lignes  en  sont  formées  par  de  pelils  points  frappés 
un  à  1111  ;'i  l'aide  du  ciselrl,  et  pi'csciiliMil  un  tiavail  de  poin- 
tillé ti'ès-délicat,  qui  a  mallieuieusemenl  souH'erl  du  frottement. 
Du  reste ,  nulle  part  on  ne  voit  la  moindre  trace  d'émail. 

Ce  petit  meuble,  peu  précieux,  si  l'on  veut,  comme  o:"uvrc 
d'arl,  a  une  grande  valeur  iMunnie  aniiipiilé  el  comme  souve- 
nir d'une  époque  dmil  il  nniis  reste  si  peu  de  chose,  du  moins 
en  fait  de  vases  (r(''glise.  A  en  juger  par  sa  forme  générale, 
par  le  style  des  figures  aulant  (jue  par  les  détails  d'architec- 
ture qui  le  di'coreiit,  il  doit  remonter  au  moins  à  la  première 
moilit'  du  XIP  siècle.  Je  n'ai  pas  pu  savoir  s'il  a  toujours 
appartenu  à  l'église  de  Molsheim,  ou  s'il  provient  de  ([uebiue 
couvent  de  la  ville  ou  des  environs.  Peut-être  servait-il  autre- 
fois dans  la  prestation  du  serment.  On  sait  que  pendant  tout 
le  moyen  âge  on  jinait,  dans  une  foule  de  cas,  sur  les  reliques 
des  saints.  Or,  dans  les  barbares  miniatures  du  Sachsen- 
spiegel, exécutées  au  XIIF  siècle,  les  reliquaires  posés  sur  un 
piédestal  devant  ceux  qui  prêtent  serment,  ou  soutenues  par 
la  main  gauche  du  témoin,  pi'ésenlent  les  dimensions  et  la 
foi'me  générale  de  la  châsse  que  je  viens  de  décrire'.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  meuble,  peut-être  unique  dans  noire  province, 
mérite  tous  les  soins  dont  il  est  actuellement  l'objet  et  ne  lar- 
dera pas,  je  l'espère,  à  ("■lif  reiiiiii  à  s;i  première  deslinatinii. 

des  images  l'inscri[ition  cxplicalive  :  «aies,  liovio,  leo,  hos  animalia  inijstica 
circa,  majestas  medio,  poxl  fulgel  apex  duodeniis.  »    (Anzeiger,  111 ,  lUÔ.) 

1.  L'une  est  repi'é>enlée  ci-cmitic,  grandeur  iJ'exécution. 

2.  Voyez  les  planches  du  Sac/ixetixpiegel ,  Dentuche  Drnlcmàler,  heraus- 
gegehen  und  erläärt  von  Ball,  v.  Dabo,  Eitenbenz,  Mone  und  Weber.  Erste 
Lieferung. 

L'abbé  STHALT., 

professeur  au  petit  Séminaire. 
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BUTTE  DE  SAINT  GEORGE 

PRÈS  DE  SOÜLTZ  (HAUT -RUIN). 


A  un  kilomètre  au  sud  d'Ohersoultz  (le  Soultz  du  Mundat), 
dans  le  Ilaut-IUiin,  s'élève,  à  la  droite  de  la  route  qui  conduit 
de  cette  ville  à  Bollwiller,  un  vaste  mamelon,  planté  de  vignes, 
connu  des  habitants  sous  le  nom  de  tumultes  de  Saint- 
George.  Il  ne  mesure  pas  moins  de  50"\80  de  diamètre  sur 
7'",80  de  haut.  On  voyait  encore,  de  mémoire  d'homme, 
proche  de  la  petite  prairie  au  milieu  de  laquelle  il  est  placé, 
une  chapelle  mortuaire  dédiée  à  saint  George.  C'est  ce  qui  lui  a 
fait  donner  son  nom.  Les  habitants  montrent  l'emplacement  de 
ce  petit  édifice  sacré,  au  pied  du  dernier  gradin  des  collines 
qui  se  succèdent  en  terrasses  devant  le  vaste  amphithéâtre  des 
montagnes/ vosgiennes,  d'où  surgit  comme  un  géant,  le  Ballon 
d'Alsace,  et  sur  la  pointe  d'un  roc  élancé,  le  vieux  château 
de  Freundstein.  Les  regards,  du  haut  de  la  butte,  parcourent 
toute  la  plaine  que  le  Rhin  entrecoupe,  et  qui  s'étend  dans 
l'horizon  jusqu'aux  monts  de  la  vaste  Forêt-Noire,  où  s'aper- 
çoit le  Beleben  ou  Ballon  allemanique,  non  moins  célèbre  que 
celui  d'Alsace,  dans  l'antiquité,  par  le  culte  de  Bel. 

C'était  au  pied  et  sur  le  penchant  de  ces  collines  que  s'éten- 
dait au  XIV®  siècle  le  village  d'Alschwiller',  dont  Soultz,  s'il 
en  faut  croire  Berler'  n'était  alors  qu'une  annexe.  Alschwiller 
avait  ses  propres  seigneurs,  dont  était  sans  doute  membre  cet 
Achille,  prieur  des  dominicains  de  Bâle,  qui,  en  1266,  prêcha 

1.  Cité  sous  le  nom  d'Almswiller  sur  la  carte  de  Speckle,  III,  4- 

2.  Von  der  Statt  Sulz  und  dem  Schlosz,  1254;  fol.  349. 
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la  guerre  sainte  en  Alsace  et  sur  le  Illiin'.  Plus  de  cinq  cents 
Alsaciens  se  croisèrent  à  sa  voix  pui>sante  pour  les  pays 
d'outremer*. 

Nous  ne  connaissons  aucune  autre  circonstance  de  cette 
faniill»'  qui  senible  s'être  éteinte  avant  mrnie  que  le  village, 
(Ktnl  elle  était  seigneur,  eut  été  délniit  par  les  Ani^lais,  soit 
en  1365,  sous  Aninuld  d*'  Scrvdle,  soit  dix  ans  plus  tard, 
lorsque  les  bandes  d'Enguerrand  de  Coucy ,  traversant  les 
monts  par  le  col  de  Saverne,  se  répandirent  jusque  dans  la 
haute  Alsace.  Le  village  d'Alscliwiller  eut  à  supporter  alors, 
cimime  tant  irimln's  lieux,  tous  le?  débordements  de  ces 
bandes  indis(ipliiii''cs ,  (|ui  partout  portaient  avec  elles  le 
viol,  le  pillage  et  l'incendie.  Ses  liabilants,  sans  asile,  se 
réfugiéi'ent  <n  Soultz  sous  la  protection  du  château  de  Buch- 
neck,  dont  il  n'existe  plus  de  traces  aujourd'hui^  Plutôt  que 
de  relever  leurs  demeures  incendiées,  ils  se  mêlèrent  aux 
habitants  de  ce  lieu,  que  ce  surcroît  de  population  plaça  bien- 
tôt au  rang  de  ville*.  Il  ne  resta  du  village  que  la  chapelle 
mortnaiic,  (pii,  sans  doute,  fut  relevée  par  piét(',  et  où  les 
lialiilaiils  de  la  cité  continuèrent  d'aller  en  pèlerinage,  d'abord 
en  souvenir  de  leurs  parents,  et  plus  tard  en  mémoire  de 
leurs  ancêtres,  jusqu'à  la  révolution  de  1793,  qui  fit  crouler 
en  France  tous  les  autels  et  renversa  pour  jamais  le  petit 
temple. 

Derrière  le  mamr'I(tn  et  l"em|i]neeirii'nl  de  la  ebapellc  de 
Saint-George,  les  terres  du  canton  portent  le  nom  lYOrsrli- 
ivillcrbini/,  corruption  (X AhcltwiUolnirg.  Ce  nom  semble 
indiquer  (|u";iu  ti  iii|is  reculé  où  le  village  existait,  cette  partie 
des  terres  de  la  comnnine  appailenail  ;"i  un  hiivfi  ou  cliàlel, 

1.  Annal.  Qihnar.  prœdirattirinn ,  ad  nun.  1-206. 

2.  md...ad  ann.  1267. 

3.  Golbéry,  Antiquit.  d'Alsace,  p.  71. 

4.  Sctiœpflin,  Notices  nianuscriles,  p.  85.  (Ce  manuscrit  apparlient  à  M.  Heilz, 
imprimeur-iihiaiic  à  Strasbourg,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer.) 
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siège  de  l'aneienne  seigneurie.  Où  était  situé  ce  château?  C'est 
ce  qu'aucun  document,  aucune  tradition,  aucun  indice  ne 
rappelait.  Quelle  avait  été  la  destination  du  vaste  tertre,  cou- 
vert de  vignes,  qui  coupe  si  pittoresfjuonienl  l'horizon  ,  lors- 
qu'on s'avance  de  Soultz  vers  ces  terres  ?  C'était  un  mystère 
que  depuis  plusieurs  siècles  personne  n'avait  cherché  à  décou- 
vrir, mais  dont  plus  d'une  ima.^ination  avait  été  frappée.  Le 
nom  de  tunndus  de  Saint-George  sous  lequel  les  lial.itants  de 
Soultz  le  connaissaient  par  tradition,  ne  laissait  néanmoins 
parmi  eux  aucun  doute  qu'aux  temps  reculés  de  notre  histoire 
et  à  la  suite,  disait-on,  d'une  bataille,  il  avait  été  élevé  pour 
recevoir  les  restes  de  guerriers  morts.  Plus  d'une  fois,  à 
l'heure  où  tout  dort,  la  jeune  fille,  en  passant,  s'était  signée, 
dans  la  crainte  des  esprits,  qui  se  jouaient  au  milieu  de  ces 
pampres  que  la  brise  balançait.  On  rapportait  l'origine  de  cette 
vaste  sépulture  tantôt  à  l'époque  celtique  ou  aux  Romains, 
tantôt  aux  Allemanes  vainqueurs,  et  quelquefois  même  aux 
Grands-Bretons  du  XI V'^  siècle.  Les  fouilles,  faites  récemment, 
ont  renversé  toutes  ces  hypothèses. 

Averti  par  M.  Nicolas  Schlumberger  fds,  à  Gueb willer,  et 
M.  Knoll,  médecin  vétérinaire  à  Soultz,  de  leur  intention  d'é- 
tudier l'intérieur  de  ce  tertre,  et  invité  par  eux  à  venir  les 
assister  dans  cette  exploration,  je  me  suis  transporté  sur  les 
lieux.  Les  travaux  préparatoires  que  je  leur  avais  recommandé 
de  faire  faire  à  la  base,  avaient  eu  pour  résultat  de  mettre  à 
nu,  dès  le  premier  jour,  quelques  pans  de  murailles.  Je  pus 
me  convaincre,  dès  mon  arrivée,  qu'aucune  sépulture  n'avait 
été  pratiquée  là  et  que  le  soi-disant  iumidus  recouvrait  un 
ancien  édifice  sur  les  ruines  duquel,  à  une  époque  lointaine, 
on  avait  amené  des  terres  végétales  pour  planter  un  vignoble. 

11  ne  restait  qu'à  suivre  les  traces  de  la  muraille  et  à  la 
mettre  à  nu  afin  de  nous  assurer  de  la  forme  de  l'édifice,  et, 
d'après  cette  forme,  d'en  deviner  l'antique  destination.  Ce  fut 
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aussi  l'avis  de  M.  Schliimbeiycr,  qui,  de  concert  avec  dos  amis, 
et  avec  une  rrénérosité  dont  la  science  lui  saura  gré,  indemnisa 
le  proprii'liiiie  du  vignoble  pour  les  dégâts  que  cette  explora- 
(idii  ;ill;iil  nccnsidiiiici'. 

Le  mur,  suivi  sur  tout  le  pourtour  du  mamelon,  nous  con- 
vainquit qu'il  avait  formé  Tenceinte  extérieure  d'un  manoir 
féodal  que  le  feu  avait  dû  détruire,  et  dont  l'entrée  se  trouvait 
dessinée  à  Tduest  de  la  manièiv  la  plus  ('vidente.  Au  pied  du 
mur  de  cette  entrée  où,  sans  doute,  dut  exister  une  voûte 
dont  les  assises  purent  être  étudiées,  nous  remarqtiàmes  des 
fragments  de  béton  calciné  auxquels  élail  encore  adaptée 
une  couche  de  charbons  et  de  cendres.  Une  vieille  elef  eu  fer 
et  une  pointe  de  flèche  du  même  métal  furent  les  seuls  objets 
que  nous  trouvâmes,  mêlés  à  des  ossements  d'animaux  domes- 
tiques, qui  y  avaient  été  jetés  avec  les  terres  rapportées.  Les 
murailles  de  tout  ce  front,  épaisses  de  0"\75,  s'élevaient  de  la 
hase  du  Icrraiu  à  2*^,50  de  haulenr,  laissmil  apercevoir  en 
arrière  les  traces  d'un  second  mur  ayaiit  furme  de  voùle.  Il 
est  présumable  que  là  s'élevait  un  des  bâtiments  (riiabitalion 
que  la  muraille  de  devant  protégeait.  Sur  le  front  nord,  ainsi 
qu'à  l'est  et  au  sud,  le  mur  d'enceinle  j)résenlail  une  plus 
forte  épaisseur,  et  mesurait  assez  régulièi'emenl  0'",05.  L'as- 
sise de  ces  murailles  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  qui  appa- 
raissaient à  0'",30  lie  profondeur  sous  la  pioche  des  ouvriers, 
sembla  nous  eduvaiucre  (|u'aiitour  de  celle  euceinle  a\ail,  aux 
temps  anh'rieurs,  été  piali(|iii''  un  \'n«r  ipii  isohiil  de  l;i  terre 
ferme  le  ehàtel,  dans  lequel  on  ne  pouvait  pénéti'cr  que  par 
le  couloir  dont  on  apei'ccvait  encore  les  deux  parapets  vers  la 
poterne. 

Tdiili'S  ces  con^triictidiis  ('lniciit  fonni^es  de  ciiilldiix  ii'r('- 
guliers  noyés  dans  un  iinn  lici  indestructible.  Une  seule  pierre 
de  grès  taillée  apparut  à  Faugle  sud  près  de  la  porte  et  me 
sembla  devoir  être  le  reste  d'une  petite  fenêtre  latérale,  qui 
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dut  être  située  à  6  mètres  environ  au-dessus  du  nivenu  du 
fosse.  Dans  l'intérieur  de  celte  porte  nous  ne  pûmes  dislinnuor 
que  des  décombres  de  chaux  cl  de  pierres  (ju'une  terre  végé- 
tale, de  0"\50  d'épaisseur,  recouvrait,  soutenant  les  vignes 
dont  les  racines  circulaient  comme  des  lianes  au  milieu  de  cet 
énorme  entassement.  Sans  doute ,  en  enlevant  tous  ces 
décombres,  on  eut  pu  retrouver  quehjues  inilices  de  la  dispo- 
sition intérieure  de?  bâtiments.  Mais  il  aurait  fallu  pour  cela 
abattre  les  vignes  et  enlever  toute  cette  immense  masse  de 
terre  et  de  décombres.  Nous  pouvions  juger  à  peu  près  de  ces 
dispositions  par  la  forme  même  de  l'enceinte  extérieure  qui 
accusait,  en  arrière  de  l'ancienne  voûte  formant  porte,  une 
petite  cour  que  devaient  entourer  les  divers  corps  de  logis  du 
nord,  de  l'est  et  de  l'ouest. 

Toute  celte  enceinte,  à  l'intérieur,  dans  la  partie  la  plus  large, 
mesurait  en  effet  22"\50,  mesure  égale  à  celle  de  la  porte 
d'entrée  au  mur  de  l'est.  11  est  présumable  que  ce  petit  hurg 
ou  châtel  formait  le  siège  de  la  seigneurie  d'Alschwiller,  et 
qu'en  dehors  s'élevaient  les  bâtiments  d'économie  et  s'éten- 
daient les  jardins  qui  en  dépendaient,  toucliant  peut-être  les 
dernières  maisons  du  village,  enfouies  sous  ces  terres  et  dont 
la  culture  a  fait  disparaître  les  vestiges. 

Celte  supposition  sera  peut-être  un  jour  confirmée  par  quel- 
que document  enfoui  dans  les  archives.  On  sent  que  jusque-là 
il  est  prudent  de  ne  la  recevoir  qu'avec  la  plus  grande  réserve, 
ainsi  que  nous  la  donnons. 

Max.  de  RING. 
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.M.  l'arrhitecte.  Matuczinski  a  fait  parvenir  an  comité  nne 
notice  concernant  la  chapelle  de  Schlelteiibach ,  qui  ren- 
ferme la  sépulture  de  Jean  de  Dratt^,  maréchal  de  la  cour 
de  l'électeur  pahiliii  IMiilipjif  riniiciiu. 

Cette  chapelle,  appelée  autrefois  Notre  Damo  de  Brem- 
melhach,  est  située  dans  la  Bavière  rhénane,  entre  Schletten- 
hach  et  liundenthal,  sur  la  route  de  AVissembouri^-  à  Dahn. 
Sa  construction  paraît  remonter  au  XV*^  siècle.  Elle  est 
aujourd'hui  presque  en  ruine;  la  toiture  est  enlevée,  et  ce 
n'est  que  par  les  soins  de  M.  le  curé  de  Schleltenhach  (pfil 
en  reste  encore  quelques  parties. 

L'éditice  se  compose  d'une  nef  rectangulaire ,  terminée 
par  un  chû:'ur  voûté  de  moindre  largeur,  et  qui  a  cela  de 
particulier  que  son  abside  est  un  hexagone  avec  un  angle 
et  contre-fort  dans  l'axe  de  la  nef. 

C'est  contre  le  mur  sud  de  cette  nef  ([u'cst  adajjtée  la 
pierre  tumulaire  de  Jean  ilr  Di'all  ,  en  arrière  de  la  chaire 
à  prêcher  en  pierre  de  taille. 

Voici  le  relevé  de  l'inscription  : 

Auno  dornini  auf  donnerslag  vor  Simon  itnd  Jiidœ  der 
aposteln  starb  der  strenge  Herr  Hans  vonDratt,  Ritter,  dem 
Gott  [jiKidlf/  St')/.  Amen. 

Le  digne  curé  de  Schlettenbach  espère  i-i'laMir  les  loi- 
tiu'es,  (loiil  la  pente  est  indiquée  par  les  saillies  en  pierre 
du  r;ini|i;uit  ;  le  clocheton  devra  s'ajipuyer  sur  la  partie  du 
condili'  le  jihis  élevé  eiilre  la  liefet  le  eliu'ur. 

1.  Voir  le  prorès-vcili.il  du  6  jiiillcl  lKr.7,|i.  10  1-1  o.")  du  !"■  volume. 
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UN  DEIIMER  MOT 

SUR 

SAINTE  ODILE  ET  NOS  SOUVENIRS  ALSATIQUES 

DU  VU"  SIÈCLE. 


Depuis  quelques  années,  tout  semblait  avoir  été  dit  sur 
sainte  Odile.  Mais  YAlsalia  de  M.  Stœber,  en  ouvrant  récem- 
ment au  travail  de  M.  le  professeur  Roth,  de  Baie,  l'asile  de 
ses  colonnes  patrioti(jues,  a  remis  en  question  l'existence  de 
la  patronne  traditionnelle  de  l'Alsace. 

M.  le  professeur  Holh  proclame  que  sainte  Odile  d'Alsace 
est  un  mythe,  et,  qui  pis  est,  un  mythe  venu  de  par  delà 
les  Vosges.  Il  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  eu  d'Odile  à  Ilohenbourg 
avant  le  XF  siècle,  et  il  attribue  la  création  du  sanctuaire 
de  sainte  Odile  à  la  fantaisie,  ou,  pour  parler  net,  à  une  es- 
pèce d'escamotage  du  pape  Léon  IX  ou  saint  Léon. 

Les  motifs  du  savant  Bàlois  pour  dénationaliser  ainsi,  après 
douze  siècles,  la  patronne  de  l'Alsace,  sont  les  motifs  ordi- 
naires de  tous  les  négateurs  de  légendes;  mais  nous  devons 
lui  rendre  celte  justice  qu'il  ne  dit  pas  orgueilleusement, 
comme  tant  d'autres,  nego  quia  nego,  et  qu'il  sait  trouver 
des  déductions  historiques  que  nous  ne  croyons  pas  justes, 
quant  à  leur  conséquence  formulée,  mais  qui  ont  au  moins 
le  mérite  d'une  vaste  et  incontestable  érudition. 

Son  premier  argument  se  fonde  sur  l'existence  ultra- 
vosgienne  de  deux  autres  légendes  ou  traditions  d'Odile, 
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légendes  préférables,  suivant  lui,  à  celle  de  nôtre  sainte  Odile 
d'Alsace,  qui  ne  serait  ni  plus  ni  moins  qu'une  échoppée  du 
diocèse  de  Toul,  une  (uiilire  vayabond(3  à  laquelle  on  aurait 
trop  facilement  accordé  lliospitalité  du  tondjeau  de  co  côté- 
ci  des  Vosges,  une  usurpatrice  enlin  du  titre  de  fille  de  nos 
plus  anciens  ducs  d'Alsace. 

La  jircinièrecndatedecesfataleslégendesultra-vosgiennes, 
inconciliables  à  ses  veux  avec  la  tradition  île  Ilolienbourij-, 
serait  celle  d'une  Odile,  femme  d'un  évoque  de  Toul,  morte 
en  756.  Il  ne  la  cite  qu'en  passant,  car  (veuillez  me  permettre 
le  mot)  il  en  a  encore  une  autre  en  réserve,  mais  il  la  cite, 
parce  qu'elle  vient  de  Toul  et  (jue  décidément  sainte  Odile 
doit  venir  de  Toul. 

Quoique  l'érudit  démolisseur  de  notre  sainte  Odile  d'Al- 
sace ne  le  dise  pas  expressément,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  première  légende  anti-alsatiipie  est  celle  de  sainte 
Salaberge  ou  Sadlaberge,  laquelle  appartient  à  la  fois  à  Toul 
et  à  Laon,  ou  plutôt  n'appartient  à  Toul  qu'assez  indirecte- 
ment. 

Cette  légende  de  sainte  Salaberge,  dont  Duchesne  donne 
un  assez  long  extrait^  raconte  (pie  le  noble  seigneur  Gun- 
duinus,  ayant  reçu  dans  sa  villa  des  bords  de  la  Moselle  la 
visite  du  saint  abbé  deLuxeuilEustasius,lui  présenta  d'abord 
ses  deux  lils  Leudinus,  surnommé  Bodo,  etFuculfus.  L'abbé 
Eustasins  ayant  (b.'Uiandé  si  c'(''tail  là  toute  la  famille,  les 
deux  jeunes  gens  allèrent  clierclier  une  petite  sœur  ou  une 
j)etite  lille  germaine  (puellam  germanam)  (jui  était  aveugle 
et  à  laquelle  le  saint  rendit  la  vue  en  versant  sur  ses  yeux 
l'huile  de  la  IxMK'diriiiiu  {super  oculos  pucllœ  oleiun  bcnc- 
diclionis  vir  Del  elfudit). 

Sainte   Salaberge,   après  s'être  mariée  et  être  devenue 

1.  Ilistiiiiœ  Francorum  scriplorns ,  toni.  V.  —  froijinenla  de  rcbux  (jesli.t 
Dagolicrli,  p-  Gi7. 


—  149  — 

veuve,  avait  fondé  un  monastère  à  Laon,  où  elle  eut  pour 
émule  (le  piété  Odila,  d'une  des  plus  nobles  familles  des  Si- 
canibrcs  {sic),  femme  de  Bodo,  le  frère  de  Salaberge,  lequel, 
voulant  aussi  renoncer  au  monde,  se  lit  moine  et  ne  larda 
pas  à  être  appelé  à  l'évccbé  de  Toul. 

On  pourrait  se  demander  en  quoi  la  l(''gcnde  de  sainte 
Salaberge  infirme  la  légende  de  sainte  Odile  d'Alsace,  et 
pourquoi  il  y  aurait  plutôt  lieu  de  croire  à  sainte  Salaberge 
qu'à  sainte  Odile?  La  descendance  d'Eticbon  ayant  possédé 
la  Lorraine,  a  pu  apporter  la  tradition  de  Ilobenbourg  à  Toul 
et  même  à  Laon.  Légende  pour  légende,  n'est-il  pas  mieux 
de  croire  à  celle  qui  a  le  plus  de  racines  dans  la  tradition, 
dans  le  respect  des  siècles,  dans  le  consentement  unanime 
des  auteurs  les  plus  accrédités,  dans  les  titres  et  les  docu- 
ments les  plus  en  possession  de  l'authenticité,  à  celle  en  un 
mot  qui  jouit  du  plus  de  notoriété?  Qui  se  soucie  aujour- 
d'hui de  sainte  Salaberge  et  de  sa  sœur  ou  belle-sœur  Odile 
de  Laon?  Qui  a  jamais  songé  à  faire  de  ces  deux  vénérables 
nonnes  le  pivot  de  fhisloire  d'une  province,  le  but  des  pèle- 
rinages de  deux  peuples,  et  des  hommages  enthousiastes  des 
dynasties  les  plus  anciennes  de  l'Europe?  Ramasser  sainte 
Salaberge,  pour  la  jeter  comme  une  pierre  à  la  tête  de  sainte 
Odile,  c'est  faire  de  l'érudition  à  faux,  c'est  donner  à  la  cri- 
tique une  base  puérile,  car  si  la  légende  de  sainte  Odile  est 
mensongère,  pourquoi  celle  de  sainte  Salaberge  serait -elle 
plus  vraie?  Si  la  légende  de  sainte  Odile  a  pu  être  copiée 
sur  celle  de  sainte  Salaberge,  pourquoi  cette  dernière  n'au- 
rait-elle pas  été  plutôt  copiée  sur  celle  de  sainte  Odile? 
Pourtjuoi  de  préférence  placer  l'emprunt  ou  le  plagiat  à 
Ilobenbourg  qu'à  Laon?  Les  deux  légendes  sont  à  peu  près 
contemporaines,  mais  l'une  n'est  jamais  sortie  des  cloîtres 
de  Saint-Jean  de  Laon,  et  à  sa  sécheresse,  à  son  peu  de  carac- 
tère, à  son  latin  assez  châtié,  elle  semble  n'être  pas  de  la  belle 
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époque  des  légendes;  on  la  dirait  plulùl  une  para|)liriise  ou 
une  réminiscence  qu'une  production  d'un  seul  jet,  dictée 
\):\v  une  foi  onthonsiastc.  l/aiili'c,  au  contraire,  est  en  quel- 
que sorte  européenne,  elle  est  sous  la  sauvegarde,  non-seu- 
lement de  la  croyance  constante  du  moyen  âge,  mais  de  la 
sanction  des  plus  anciens  chroniqueurs;  elle  a  des  parchemins 
(jue  le  [ihis  vieux  haitm  chi't'licn  cnvinait,  des  pai'chemins 
doués  de  cette  ipialiti'  si  rare  (\c^  parchemins  en  général, 
l'authenticité,  autant  du  moins  que  laulhenticité  peut  résulter 
des  certificats  des  juges  les  plus  compétents. 

Il  suffit,  ce  semble,  pour  prouver  la  préférence  à  donner 
à  la  légende  de  sainte  Odile  sur  celle  de  sainte  Salaberge,  de 
citer  des  noms  tels  que  ceux  de  Lecointc,  de  Mahillon,  de 
Schiller,  d'Ohrechf,  d'AlbrechI,  de  Schœpllin,  de  Grandidier. 
Et  des  docuinenis,  tels  que  le  fragment  de  légende  retrouvé 
par  Pi^lor  Lehègue  et  placé  au  Vlll''  siècle  par  Urandidier'; 
le  manuscrit  de  llonau,  édité  et  commenté  par  le  même  au- 
teur'; la  plus  ancienne  des  leçons  du  testament  de  sainte 
Odile%  le  panégyrique  de  saillie  Ida,  celui  de  saint  llidulphe, 
le  psautier  de  la  reine  Kmina,  la  huile  de  saint  Lt'ou*,  la 
biographie  de  sainte  Odih;  en  vers  latins,  écrite  en10i-4par 
Humbert,  abbé  de  Moyeii-.MonliiT',  la  chronicjue  de  iUcher 
et  celle  d'Ebersheini",  eiiliii  tant  tlaulres  textes  de  dates 
postérieures. 

L'adversaii'e  de  llDlienhuing  dil,  il  e>l  vrai,  (pie  dans  la 
biographie  de  sainte  Ida  se  trouve  bien  iiicnlioiiiK'  le  pèle- 
rinage renommé  du  tombeau  de  sainte  Odile,  mais  non  pas 
in(li(|ué  (pie  ce  pèlerinage  et  ce  tombeau  aient  été  dès  lors  à 

1.  Preuves  de  i'iii^oire  des  évoques  de  Sliasliouij;,  t.  I,  ii"  il". 

2.  [hidem,  preuve  n°  45. 

3.  Ibidem,  ii°  25,  el  disscrlalion  IV,  p.  9Ü. 

4.  Albrecht,  Preuves,  p.  9. 

5.  Chronicon  senoncnsp,  lib.  II.  rap.  XVIII. 

6.  Ibidem,  el  cliruiiicon  nuiieulensc. 
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Ilohenbourg.  Nous  conccvrioDS  que,  si  le  biologue  de  sainte 
Ida  eût  désigné  un  autre  lieu  pour  ce  pèlerinage,  M.  le  pro- 
fesseur Roth  se  fît  une  arme  de  cette  désignation  ;  mais  le 
texte  se  taisant  sur  ce  point,  n'esl-on  pas  plutôt  en  droit  d'en 
conclure  que  le  tond)eaü  de  sainte  Odile  était  dès  lors  où  la 
tradition  veut  qu'il  ait  toujours  été? 

Or,  sainte  Ida  vivait  du  temps  de  Gharlemagne,  et,  rl'après 
M.  le  professeur  Roth,  sa  biographie  daterait  de  l'année  98^. 

Le  même  mode  d'interprétation,  plus  humoristique  peut- 
être  qu'équitable,  se  fait  remarquer  à  propos  de  la  légende 
de  saint  Hididpbe,  abbé  de  Moyen-xMoutier.  Parce  que  le  bio- 
logue de  saint  Ilidulphe,  après  avoir  rappelé  le  miracle  du 
baptême  d'Odile,  se  borne  à  dire  qu'elle  mena  ensuite  une 
vie  éditiante  et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  sans  désigner 
le  lieu  de  sa  mort,  est-ceunmolifpour  prétendre  que  sainte 
Odile  n'a  pas  vécu  et  n'est  pas  morte  à  Ilohenbourg?  Où 
donc  est-elle  morte?  Le  biologue  ne  le  dit  pas;  est-ce  là  une 
preuve  qu'elle  est  morte  à  Toul? 

M.  le  professeur  Roth  convient  que  dans  la  biographie  de 
saint  Hidulphe,  qu'il  a  eue  sous  les  yeux,  sainte  Odile  est  dé- 
signée comme  la  ßUe  d'Eticho  duc  d'Alsace,  mais  il  veut  bien 
supposer  que  cette  désignation  est  une  interpolation  de  la 
rédaction  de  1050,  et  que  dans  la  primitive  rédaction  de  l'an 
963,  l'indication  du  père  et  de  son  titre  aurait  été  omise! 

Autre  argument  à  l'occasion  du  diplôme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  faveur  de  Ilohenbourg.  Ici  Hohenbourg  est 
nommé  en  toutes  lettres,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  nier,  mais 
une  des  deux  leçons  de  ce  titre  —  la  plus  authentique,  je 
le  veux  bien  —  ne  nomme  pas  sainte  Odile;  on  veut  en 
conclure  que  Ilohenbourg  et  sainte  Odile  n'avaient  encore 
rien  de  commun  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire.  Mais  son 
diplôme  n'est  qu'une  conhrmation  de  biens  à  l'abbaye  de 
Hohenbourg,  confirmation  accordée  à  la  prière  de  sa  femme 

II.  10* 
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l'impéralricc  Juditli,  el  en  considt'-ralion  île  l'intérêt  que  son 
pure  Cliailemai^iie  purlail  à  Tabbaye.  Il  semble  donc  aisé  de 
comprendre  que  cetic  pièce  destinée  à  l'abbesse  régnante 
iTiiit  pas  lliit  nit'iilion  de  sainte  Odile  morte  dé'jà  de[)uis  un 
siècle,  et  qui  jiouvail  Ui'anmoins  être  inbumée  à  lioben- 
bourg.  Quant  à  l'autre  leçon  du  môme  litre,  elle  donne, 
comme  on  sait,  les  noms  de  la  bienbeureuse  vierge  Odile  et 
de  son  père  le  duc  Adalricus  ou  Ethicus.^ 

N'oublions  pas  que  dans  le  neuvième  siècle  la  fondatrice  de 
llubenbourg  était  déjà  ce  qu'on  i\\)\)e\\e  en  odeur  de  sainteté, 
mais  qu'elle  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucune  bulle  ponti- 
ficale, et  i|u'clle  ne  pouvait  jias  encore  avoir  d'autel.  Le 
monastère  qu'elle  fonda  sous  l'invocation  de  la  mère  du  Sau- 
veur ne  pouvait  être  connu  de  Louis  le  Débonnaire  que  sous 
cette  désignation  et  sous  celle  de  Ilobenboiu'g.  La  leçon  ré- 
putée la  plus  autbeiiti(pie  ajoute  à  cette  mention  de  la  dédi- 
cace à  la  mèi'e  de  .lésus-dlirisl  celle  (rmie  seconde  dédicace 
à  saint  Pierre,  prince  des  apôtres;  cette  doul)le  dédicace  n'est 
pas  non  plus  une  preuve  contre  l'existence  du  tombeau  de 
sainte  Odile  à  llobenbourg  à  l'époque  de  Louis  le  Débonnaire. 

L'érudit  erili(pie  de  nfile  a  beau  jeu,  sans  doute,  contre 
une  des  leçons  du  testament  de  sainte  Odile,  mais  l'autre 
leçon,  si  savamment  diseuti'O  et  si  formellement  (h'clarée 
vraie  par  Grandidier",  est-il  en  dmit  sans  plus  ample  informé 
de  prononcer  sa  conilamiiiition  en  (pielques  lignes?  C'est  en 
quelque  sorte  I  me  (pirslioi  ICI  lin 'M.  Il 'iirofesseur  de  l'iuiivcrsité 
del)àle  et  Giandidii-r,  qui  a  rf'jiondu  d'avance,  il  y  a  quatre- 
vingts  ans,  aux  ai'gumenls  reproduits  par  YAlsatia  de  JNôtS. 

Mais  l'accusateur  de  sainte  Odile  d'Alsace  motive  surtout 

1.  Voyez  les  deux  leçons  de  ce  diplùme  dans  Grandidier,  lonie  11,  preuves 
n"'  110  el  111 ,  dans  la  Diiiioiiiatique  de  Scliœ|iflin,  tonio  l''"",  et  dans  Albicchl, 
preuves,  p.  IG. 

2.  Kxniticn  du  le^ainenl  do  sainlc  Odile,  lonie  l''*"  di'  l'ili^loirc  des  évèqiies, 
disscrlaliuii  IV,  p.  9U. 
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son  réquisitoire  en  évoquant  nnc  nnfrc  Odile,  lorraine  d'ori- 
gine, quoique  abbesse  de  llobeubourg  au  coinmencemenl 
du  XP  siècle  (veis  l'an  1010,  suivant  l'annaliste  de  Verdun). 
La  monographie,  publiée  dans  la  llevue  d'Alsace  de  1854  et 
étiitée  séparément  en  1855,  a  rappelé  que  cette  Odile,  la 
deuxième  du  nom  dans  le  catalogue  des  abbessesdellohcn- 
bourg,  était  fille  du  comte  Hermann  de  Verdun,  qu'elle 
abandonna  ou  quitta  l'abbaye  de  Ilobenbourg  sans  cause 
bien  connue,  probablement  par  suite  de  la  guerre  de  Lor- 
raine, et  qu'elle  alla  mourir  à  Verdun  où  elle  fut  inhumée 
dans  l'église  de  Saint-Vilton. 

Il  paraît  avéré,  et  sous  ce  rapport  le  collaborateur  de  l'^^- 
satia  ne  soulèvera  aucune  objection,  qu'Odile  de  Verdun 
était  parente  du  pape  saint  Léon,  sa  mère  ayant  dû  le  jour 
à  Louis  de  Dagsbourg  et  ayant  été  par  conséquent  la  sœur 
d'Elwige  ou  Heilwige,  femme  de  Hugues  IV  de  Dagsbourg 
et  mère  de  saint  Léon'.  Odile  de  Verdun  a  pu  être  ainsi  la 
contemporaine  du  pape,  son  cousin,  ou  du  moins  la  con- 
temporaine de  sa  jeunesse.  Ce  serait,  si  nous  comprenons  bien 
M.  Roth,  pour  restaurer  en  quelque  sorte,  après  sa  mort, 
Odile  de  Verdun  à  Hohenbourg,  (jue  saint  Léon  aurait  ima- 
giné de  greffer  sur  cette  tombe  toute  récente  encore  la  pri- 
mitive légende  d'Odile,  femme  d'un  évèque  de  Toul,  et  de 
donner  pour  patronne  à  l'Alsace  une  sainte  tout  à  fait  étran- 
gère à  l'Alsace.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  donc  admettre  que  le 
pape  saint  Léon  serait  un  falsificateur  de  légendes,  qu'au 
mépris  des  usages  et  des  canons  de  l'Eglise  il  aurait  décerné 
le  titre  de  bienheureuse  à  une  femme,  sa  contemporaine,  et 
qu'au  vu  et  su  de  tous  les  contemporains  de  cette  sainte  im- 
provisée, il  aurait  voulu  la  faire  confondre  avec  l'autre  Odile 
du  diocèse  de  Toul,  ou  plutôt  avec  l'Odile  de  Laon,  pour 
former  par  l'amalgame  de  ces  deux  Ultra -vosgiennes  une 
Odile  alsacienne. 

1.  Voyez  Schœpfliii,  Muiion  de  ÜaLj^bourg. 
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On  a  peine  à  deviner  (juel  motif  st'i'ieux  aurait  pu  avoir 
le  pape  pour  se  icniliv  cnupalile  de  ee  mensonge  solennel  à 
la  face  de  l'Eglise.  Serait-ce  parce  qu'Udile  de  Wnlun  était 
sa  parente?  Mais  la  maison  (rKgnislieim-Dagshourg  descen- 
dant et  s'élant  toujours  vanti'e  de  descendre  des  anciens 
ducs  d'Alsace,  la  fille  du  due  Adali  ick  ou  Élichon  aurait  aussi 
été  sa  parente,  son  arrière  ou  bis-arrière  grand'tante,  et, 
en  admettant  la  petite  s|)éculation  de  vanité  de  famille,  prêtée 
trop  bénévolement  ou  plutôt  trop  malicieusement  à  saint 
Li'oii,  un  doit  reconnaître  qu'il  avait  |>lus  d'intérêt  à  exalter 
une  ascentlaiite  mort«'  depuis  plus  de  trois  siècles,  et  dont 
le  tombeau  était  depuis  |)lusieurs  générations  l'objet  des 
bommages  pieux  ou  des  pèlerinages  de  l'Alsace.  D'ailleurs, 
c'est  à  tort  que  l'on  veut  regarder  Léon  IX  comme  Lorrain 
[)lutùt  qu'Alsacien;  il  fut  bien  évêque  de  Toul  avant  d'être 
pape,  mais  il  naipiit  diuis  le  plus  ancien  des  deux  châteaux 
de  Dagsbourg  (le  Léonsberg  près  de  Vaisclieid),  à  quelques 
lieues  de  Uobenbourg,  et  son  père  Hugues  de  Dagsbourg 
avait  sa  principale  résidence  ou  sa  comitive  héréditaire  au 
château  d'Éguisheim  près  Golmar.^ 

La  bulle  de  Léon  IX  en  faveur  de  Uobenbourg  rappelle 
qu'en  cette  abbaye  est  le  tombeau  Vf'ni'n'"  de  son  illustre  pa- 
rente Odile;  ce  ne  pouvait  être  le  tomlieiiu  irOdile  de  Verdun, 
puisqu'elle  était  à  peine  enterrée  à  Saiul-\ilton  de  Widuu, 
où  son  tombeau  est  d'ailleurs  resté  et  a  continué  longtemps 
à  être  l'objet  d'un  culte  tiaditioiuiel.  Cette  même  bulle  prouve 
que  saint  Li'uu  ii'iuveuta  point,  mai-  (pi'il  restauni  et  consti- 
tua le  culte  ou  l'invocation  de  saiulc  tlilllr  ;i  llnhenbourg. 
Ce  culte  et  avec  lui  le  régime  nlilmlial  avaient  (ii'  inii  i-nunpus 
par  suite  d'une  séri«.'  de  iii;dhenrs  et  de  lioublo,  dabord 
par  les  incursions  des  Huns  secondaires  ou  llongi'uis  dans 
la  première  moitié  du  X*^  siècle;  puis  par  les  usui'jtationsdcs 

1.   Vii_\(.'z  Stliœiinin,  .Maison  de  Dagsbourg,  cl  les  auteurs  qu'il  cite. 
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avoués  ahhalinnx,  les  guerres  civiles  de  la  fin  du  même  siècle 
et  du  commencement  du  XI'',  enfin  |)ar  un  relâchement  ex- 
cessif de  la  discipline  ecclésiastique.  L'abbesse  Berthe,  ayant 
pris  à  tâche  de  rétablir  Pancicnne  gloire  du  monastère,  ren- 
contra un  auxiliaire  zéh- dans  un  pape  alsacien  d'origine,  que 
ses  traditions  de  famille  rattachaient  d'ailleurs  au  souvcnii' 
du  premier  duc  d'Alsace.  Même  avant  d'être  pape,  l'évêque 
de  Toul,  Brunon  de  Dagsbourg  avait,  en  1045  ou  1040,  à 
raison  même  de  ces  souvenirs  de  famille,  travaillé  activement 
à  la  reconstruction  de  l'église  de  Hohenbourg-,  bien  que  cette 
église  ne  fût  pas  de  son  diocèse.  Une  fois  à  la  tête  de  la 
chrétienté,  il  compléta  son  œuvre  en  donnant  à  la  sainteté 
dès  longtemps  populaire  de  la  fondatrice  de  Ilohenbourg  la 
consécration  officielle  ou  pontificale.  Il  n'y  a  dans  la  sollici- 
tude de  saint  Léon  pour  ce  sanctuaire  alsacien  rien  (jue  de 
très-naturel;  lui  chercher  des  motifs  qui  ne  pouvaient  être 
avoués  et  qui  sont  invraisemblables,  c'est  presque  le  calomnier. 
En  histoire,  comme  en  toutes  choses,  ne  croyons  au  mal  que 
lorsque  des  indices  suffisants  nous  autorisent  à  reconnaître 
au  mal  quelque  apparente  raison  d'être.  Or,  pour  accuser  le 
pape  saint  Léon  d'être  un  faussaire,  il  faut  plus  qu'une  sup- 
position toute  gratuite. 

La  seconde  moitié  du  XP  siècle  n'est  donc  pas  l'ère  de  la 
création,  mais  l'ère  de  la  renaissance  du  sanctuaire  de  sainte 
Odile  à  Hohenbourg.  Elle  est  aussi  l'ère  de  ses  monuments 
les  plus  caractérisés  encore  existants.  Sur  ce  dernier  point, 
nous  sommes  et  nous  avons  été  d'accord  avec  M,  le  profes- 
seur Roth.  Il  y  a,  ou  il  y  avait  certainement  à  Sainte-Odile 
dans  ces  dernières  années,  quelques  échantillons  plus  anciens 
de  l'époque  abbatiale,  mais  ces  débris  portent  ou  portaient 
tous  plus  ou  moins  le  cachet  de  remaniements  ou  restaura- 
tions du  XP  siècle  et  du  siècle  suivant.  Le  style  roman,  d'ail- 
leurs —  et  bien  entendu,  il  s'agit  surtout  ici  du  roman  pri- 
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maire  —  ne  saiirail,  ce  nous  semble,  aussi  facilemenl  que  le 
style  ogival  être  (lrliiiii((''  pai-  siècle,  car  sa  naissance  se  perd 
dans  l'agonie  de  l'arl  antique,  dans  les  convulsions  de  la 
civilisation  romaine  sous  l^Hreinle  des  barbares. 

(Juaul  aux  monuments  de  la  montagne  Sainte-Odile,  qui 
apjiarlicnntiit  aux  âges  antérieurs  à  l'abbaye,  qu'il  nous  soit 
pei'mis  de  ne  j)as  en  parlei'  de  nouveau. 

L'auteur  bàlois,  édité  ou  réédité  jxjur  nous  par  VAlsatia, 
ne  se  borne  pas  à  nier  sainte  Odile  d'Alsace,  il  nie  aussi  son 
père,  le  duc  d'Alsace.  Cette  seconde  négation  toucbe  au 
moins  aulanl  ijue  la  jiremièrc  au  conu"  de  nuti'ebistoire  pro- 
vinciale, car  Atticus,  Kticbon  ou  Adali'ick,  le  père  de  sainte 
Odile  enfin,  est  la  clef  de  voûte  de  la  première  période  al- 
satique.  Otez-le  de  nos  annales,  faites  écrouler  les  villas 
ducales  ^^FMuhcniiinu  et  {ïAHitona ,  et  vous  serez  réduit  à 
chercher  vos  administrateurs  du  VIF  siècle  outre  Vosges  ou 
outre  Pdn'n.  Vous  n'aurez  plus,  par  conséquent,  d'organisa- 
tion provinciale,  parlant  plus  de  nationahlé,  ou  pas  encore 
de  nationalité,  vous  ne  serez  plus  qu'une  dépendance  sans 
nom  de  l'Austrasie  ou  de  la  Bourgogne. 

11  faut  bien  convenir  que  les  données  sur  le  duc  d'Alsace, 
père  de  sainte  Odile,  prêtent,  sinon  à  la  négation,  au  moins 
au  doute.  Ces  données  sont  confuses,  les  noms  attribués 
diiïèrenl,  les  laits  relatés  soid  difiliciles  à  concilier.  Il  y  a  un 
Adalricus  à  Autun  parmi  les  bourreaux  de  saint  Léger',  un 
C'/wdtcwsdansle  val  de. Montier  pour  assassiner  saint  Germain^, 
un  Achth-irus,  fils  iïAntah/arius,  du  sang  royal  delJiirgondie, 
dont  l'ail  iiiriilinii  une  chai'te  de  ïheodorick  111',  un  Atticus 
dans  les  vers  de  Koiduial' ,  ipii  certes  ne  pouvait  avoir  rien 

1.  Voyez  l;i  Biograiiliic  de  ^aiut  Léycr  dans  Maliilluii,  luiiic  II,  p.  Gö'J,  el 
Ducliosne,  tome  l",  p.  6U8. 

2.  Vie  de  saint  Germain,  dans  Dobnlcne,  lIi.iji.  11  et  XII. 

3.  D'Acliery,  Spicile<jittm ,  t,  II,  p.  403. 

•4.  Forlunali  carmina  hùlorica,  dans  Duchcsno,  I.  I""',  p.  ix\. 
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de  commun  avec  le  lunihle  leude  rii)iiaii'(  de  llolieiihoiiry, 
enfin  il  y  a  pins  d'un  Elkho  parmi  les  ('luclfcs  de  l'avière. 
D'nn  autre  côU',  on  ne  peut  méconnaître  (jne  dans  le  VU'' 
siècle  l'Alsace  n'ait  fait  partiesuccessivemcntet  par  fractions 
du  royaume  de  Bourgogne,  de  l'Auslrasic,  et  du  royaume 
de  Tlieodorick  lllqui  comprenait  l'Auslrasie  et  la  Dourgogne, 
Mais  tout  cela  n'empèclie  pas  que  l'Alsace  ou  une  partie 
de  l'Alsace  n'ait  pu  avoir  dans  le  VIF  siècle  et  au  commen- 
cement du  VIIF  ses  ducs  particuliers,  son  chef  de  subdivision 
territoriale,  son  préfet  en  un  mot.  Vers  la  iin  des  Mérowin- 
giens  il  y  avait  deux  espèces  de  ducs ,  les  uns  déjà  à  peu 
près  souverains  comme  les  ducs  des  Alénians  et  des  Franks 
orientaux  ou  d'outre-Hhin,  les  autres  simples  officiers  royaux, 
tantôt  suivant  la  cour  ou  la  Trust  du  roi,  tantôt  investis  du 
gouvernement  d'une  province  ou  d'une  fraction  de  pro- 
vince, et  jouissant  à  ce  titre  des  domaines  royaux  ou  d'une 
part  sur  le  produit  de  ces  domaines.  Le  même  duc  pouvait 
êfre  successivement  chargé  de  l'administration  d'une  partie 
de  la  Burgondie,  ou  de  la  Neustrie  ou  de  l' Australie,  comme 
aujourd'hui  un  préfet  peut  administrer  successivement  diffé- 
rents départements.  Repousser  la  tradition  alsacienne,  appuyée 
de  nombreux  textes,  uniquement  parce  que  d'autres  documents 
prouvent  l'existence  d'un  duc  du  même  nom  en  d'autres  con- 
trées, serait  chose  aussi  téméraire  et  déraisonnable,  que  si  dans 
mille  ans  on  venait  à  prétendre  que  tel  ou  tel  n'a  pas  été  dans  le 
XIX''  siècle  préfet  à  Strasbourg  ou  à  Colmar,  parce  (pi'on 
aurait  trouvé  des  indices  de  son  administration  à  Toulouse 
ou  à  Épinal.  La  question  d'Atticus  n'est  pas  entre  l'Alémanie, 
la  Bourgogne  et  l'Alsace,  car  le  même  duc,  qui  joue  un  si 
vilain  rôle  à  Grandfels  et  à  Autun,  a  pu  résider  soit  avant, 
soit  après,  en  Alsace  y  avoir  eu  une  fille  aveugle,  et  avoir 
aidé  cette  tille  à  fonder  un  monastère.  Quant  aux  noms  dif- 
férents sous  lesquels  il  est  désigné,  Chaticus,  Atticus,  Eli- 
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chon,  Eicho,  Ucttick,  Edichin ,  Adalricus,  ce  ne  pourrait  cire 
là  une'  objection  sérieuse  :  quel  (ioeument  du  moyen  âge 
n'estrojiic  ]);is  (»lus  ou  luoiiis  les  noms  propres?  Le  Ch  n!est 
que  raspiyation  de  l'époque,  franco-tudesque;  Alticus  est  la 
latinisation  (YEticho;  Adalricus  témoigne  de  l'euplionisme 
romano-franck  des  écrivains  légendaires.  Ainsi  le  duc  Chn- 
tiens  de  la  charte  de  Childéric  II  en  faveur  du  monastère  de 
Saint-Grégoire  dans  le  val  de  .Munster-Alsace,  le  duci4/^/cw5 
de  celle  de  Théodorirk  III  en  faveur  d'Ehersmiinster,  le  duc 
Elliico  de  la  première  légende  de  sainte  Odile,  VAdalricvs 
(lu  manuscrit  de  Ilunau,  de  la  légende  de  sainte  Allale,  du 
fragment  historique  d'Urstisius,  delà  biographie  de  saint 
Léger  et  du  testament  de  sainte  Odile ,  sont  bien  un  seul  et 
même  personnage.  Ce  personnage  a  résidé  en  Alsace,  il  y 
a  perlé  le  litre  de  dur,  son  fils  Adalberty  aaussi  porté  suc- 
cessivement le  titre  de  comte  et  celui  de  duc,  et  tous  deux 
ont  laissé  des  Iraces  de  leur  existence  dans  de  nombreux 
documents  en  partie  apocryphes,  je  le  veux  bien,  quant  à 
la  date  y  mentionnée,  mais  pouvant  sufïire  à  prouver  que  la 
tiadilinn  de  ces  noms  et  de  ces  ducs  était  vivante  en  Alsace 
à  l'époque  assez  peu  éloignée  encore  où  la  critique  même 
la  plus  sévère  fait  ranger  ces  titres. 

Dire,  comme  le  fait  l'écrivain  étranger  que  nous  essayons 
de  combattre,  dire  que  Vignier  a  inventé  le  fragment  de  la 
plus  ancienne  légende  de  sainte  Odile,  alin  d'échafauder  son 
système  généalogique,  c'est  un  peu  tro[)  oublier  les  auteurs 
antérieurs  à  Vignier,  qui  s'accordent  sur  les  données  prin- 
cipales de  cette  légende ,  c'est  non-seulement  ne  tenir  aucun 
compte  des  autres  ddcunieiits,  siudu  contenip(M;iins  an 
moins  d'âge  assez  rapproché,  mais  encore  biOer  d'un  trait 
de  plume  les  chroniques  d'Lbersheim  et  de  iSenones,  Ykis- 
toriff Lonihardica, \\\)('i\  deSliasbourg, Konigshûven,.)érôme 
de  (lebwiller,  tous  les  eiir<ini(jneins  (|ui  rmt  précédé  le  XVir 
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siècle,  el  qui  certes  ne  pom nient  prévoir  les  disserlalions 
dynastiques,  ni  les  discussions  relatives  soit  aux  alliances  de 
la  maison  d'Orléans,  soit  aux  [inHentions  de  la  maison  d'Au- 
triche sur  l'Alsace  avant  et  pendant  les  conférences -de  West- 
phalie.  En  un  mot,  c'est  trop  dédaigner  la  tradition  con- 
stamment consignée  dans  tons  les  documents  sur  l'iiistoii'o 
d'Alsace  depuis  le  VllF  siècle  jusqu'à  l'ère  de  la  critique 
historique,  inaugurée  surtout,  pour  notre  province,  par 
Schœpflin  et  par  Grandidier. 

Que  ce  duc  Adalrick  ou  Eticlion  ail  été  petit -fils  d'Er- 
chinoald  et  fds  de  Leudesius,  l'infortuné  rival  d'Ebroin , 
comme  le  veulent  le  fragment  d'Urslisius  et,  d'après  lui, 
Vignier,  ChiflOet,  Blondel,  Albrecht,  ou  fils  de  Luthérick  ou 
Leuthaire,  duc  d'Alémanie,  comme  le  dit  le  biologue  édité 
par  Mabillon  et  comme  le  pensent  Lecointe,  Eccard,  Obrecht, 
Legendre,  Grandidier,  ou  enfin  (pi'il  ait  dû  le  jour  à  un  autre 
Luthérick,  du  sang  gnelfe  alémanique,  suivant  l'opinion 
préférée  par  Schœpflin  ,  cela  importe  peu  ,  car  dans  les  trois 
cas  il  fut  duc  d'Alsace  ou,  pour  dire  plus  exactement,  duc 
en  Alsace  pendant  une  partie  du  VIP  siècle ,  et  il  eut  pour 
progéniture  non-seulement  sainte  Odile,  première  abbesse 
de  Hohenbourg,  mais  encore  quatre  fils,  Adalbert,  Battichon, 
Ilugon,  Ettichon,  ducs  et  comtes  en  Alsace  après  lui. 

Le  manuscrit  de  Honau,  édité  par  Grandidier^  et  réédité 
par  M.  Ravenèz  à  l'appui  de  sa  traduction  de  Schœpflin,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  ce  point.  Pour  infirmer  l'authen- 
ticité de  ce  document  capital,  il  faudrait  réfuter  Grandidier, 
ce  juge  si  compétent  el  si  peu  disposé  à  accepter  les  faux 
litres.  Non-seulement  l'érudit  professeur  de  Bâle  ne  l'a  pas 
fait ,  mais  il  paraît  même  ne  pas  connaître  l'existence  ou  la 
valeur  de  ce  manuscrit. 

11  est  vrai  que,  d'après  lui,  non-seulement  sainte  Odile 

1.  Grandidier,  t.  I'''',  de  l'Histoire  des  évèques,  preuves  n"  45. 
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(l'Alsace,  mnis  le  duc  son  ])èrc ,  et  sa  mère  LJercswiiide 
seraient  un  niylhc  imaginé  par  les  moines  d'Eberslieim ,  qui 
aui-aieiit  voulu  personnifier  la  fondation  do  leur  monastère 
sous  le  iirim  de  Hereshuinda  ou  Eburiswindn,  et  probable- 
ment aussi  ri'i^lise  filiale  de  leur  monastère  sur  le  mont 
llolienboui'g  sous  le  nom  d'Odile,  fille  de  üereswinde.  Que 
répondre  à  cette  supposilidii?  Voyez-vous  ces  bons  moines 
d'Ebersmiinster  occupés  à  poétiser  leui'  abbavc  smis  les  traits 
d'une  belle  ducbessc  qui  devient  mère  d'une  fille  aveugle? 
Quel  nom  propre,  pour  peu  qu'on  le  tire  par  les  chevenx, 
s'il  peut  nous  être  permis  d'employer  cette  exj)ression  vul- 
gaire, ne  j)réterait  à  des  iiitcrpri'tations  de  ce  genre?  Avec 
le  système  des  mytbes  pour  les  noms  tant  légendaires  qu'his- 
toriques, il  n'y  a  pas  un  personnage  de  l'bistoire,  depuis 
Nabucliodonosor  jusqu'à  Nai)oléon,  qui,  on  l'a  dit  souvent 
avant  nous,  ne  puisse  un  jour  éti'e  lrait(''  de  myllie! 

Eu  ri^uiiK',  pince  (ju'il  y  a  eu  une  (Mile  à  Laou  et  plus 
tard,  dans  le  XP  siècle,  une  seromle  Odile  à  llnlicubourg, 
est-on  en  droit  de  nier  sainte  Odile  d'Alsace  du  Vil"  siècle? 
Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  eu  d'autres  Odile  que  sainte  Odile 
d'Alsace?  Pdnripinj  avons- nous  plus  d'iiu  s;iiiil  Jean,  ])1ms 
d'un  saint  Martin,  jilus  d'un  saint  (lermain,  plus  d'un  saint 
Louis?  Pourquoi  tel  miracle  attribué  à  tel  évècpie  ou  à  tel 
abbé  du  moyen  âge  a-t-il  aussi  été  attribué  à  tel  autre 
évèque  ou  abbé?  (jui  ne  sait  (pie  bi';nicnuji  de  légendes  se 
ressemblent?  Elles  ne  seraient  pas  des  légendes  si  elles  ne  se 
ressemblaient  pas.  Mais  sous  les  ornements  plus  ou  moins 
heureux  qui  les  voilent,  les  drapent  ou  les  déparent,  se 
cachent  presque  toujours  des  vérités  historiques  dune  grande 
v;ileur.  Nier  ces  V('ri!t's  liistoiitpies  ]iarcc  qu'elles  sont  eji\e- 
loppées  de  nuages,  c'est  rendre  imjtossible  l'histoire  de  la 
première  partie  du  moyen  âge;  car,  saus  les  légendes,  que 
saurions-nous  des  mœurs ,  des  idées  et  des  institutions  qui 
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ont  suivi  iminôdiaicmcnt  la  ruine  de  l'empire  d'Occident  ? 
Or,  ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  des  recherches  archéolo- 
giques, le  mérite  principal  des  légendes  est  leur  acclimatation 
en  certains  lieux,  leur  persistance  traditionnelle  sur  certains 
points  du  pays.  Les  transporter,  c'est  les  détruire;  les  laisser 
où  elles  sont,  sauf  à  les  creuser  pour  découvrir  leurs  trésors 
secrets,  c'est  agir  non-seulement  en  chrétien,  mais  en  ami 
éclairé  des  études  historiques.  Que  gagnerait-on  à  démolir 
le  sanctuaire  de  Ilohenhourg,  sinon  le  regret  de  faire  une 
plus  sombre  nuit  encore  sur  l'Alsace  du  VIl^  siècle?  Respect 
aux  légendes,  elles  sont  le  fil  conducteur  dans  le  labyrinthe 
des  siècles  de  barbarie,  elles  sont  notre  phare  au  milieu  des 
brumes  de  l'Océan  des  âges;  elles  ne  doivent  pas  être  seule- 
ment pour  nous  des  gages  précieux  de  la  naïve  foi  de  nos 
pères,  mais  nos  plus  saintes  annales  de  famille,  la  lampe 
qui  éclaire  le  sépulcre  de  nos  aïeux! 

L.  Levrault. 
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ENUMERATION 
DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DES  CA^TO^S  DE  )I01SIIEIM  ET  DE  ROSIIEIM.  ' 


CANTON  DE   MOLSHEIM. 
Alti;I'.()N.\. 
Pèlerinage  très-ancien.  —  (!lia|i('lle  reslaurée  en  1387  par 
l'évêque  de  Strasbourg,  Guillaume  de  Diclsch. 

Al. TURF. 

1°  Eglise  de  l'ancienne  abbaye  des  Bénédictins,  aujourd'hui 
église  paroissiale.  —  ISefs  de  l'époque  de  transition  (dernières 
anniVs  du  XIl'^  siècle).  Voûtes  ogivales;  ouvertures  et  baies 
cinirèes.  Transsrpt  et  chœur  de  1725.  La  chaire  sculptée, 
les  stalles  ihi  clürnr  et  les  fresques  qui  ornent  les  voûtes  sont 
de  la  même  époque.  Dans  le  collatéral  sud,  baptistère  du  milieu 
du  XV*^  siècle,  sur  un  des  autels  latéraux  (côté  nord),  reliquaire 
en  bois  sculpté,  représentant  le  buste  de  saint  Cyriaque.  La  tète 
paraît  avoir  été  renouvelée;  la  j»oiliii]e  du  saint  est  couverte 
de  plaques  de  métal,  dont  les  dessins  en  relief  accusent  le 
XllF  siècle. 

2"  Presbytère.  —  Belle  construction  du  XVIP  siècle. 

AVOI.SUKIM. 

1"  Eglise  dédiée  à  Saint-Picire,  appelée  Dompeter.  —  Ba- 
silique dont  la  nef  centrale  sans  voûte  et  portée  par  des  piliers 
carrés,  remonte  au  moins  au  XF  siècle.  Le  chœur  est  terminé 
en  hémieycle.  Dans  le  i)oi'(lie  et  à  l'intf'i'icui"  de  l'église,  des 
fragments  très-anciens  et  scellés  dans  If  mur  jioiti  ni  (pid- 

1.  Le  comité  a  décidé  que  les  travaux  de  MM.  les  nienibres,  chargés  de  la 
rédaction  de  l'inventaire  de  nos  monuments,  seront  finbliéN  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  livraison  de  chaque  canton. 
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ques  mots  d'une  inscription.  A  la  porte  d'entrée  du  côté  de 
l'Ouest,  quelques  pentures  anciennes.  Dans  le  clocher  moderne, 
deux  cloches,  fondues  l'une  en  1750  et  rautie  vers  1753  par 
Fréderic-Eniest  PufendorfV  de  Strasbourg. 

2°  Baptistère.  —  Petite  construction  en  forme  de  trèfle  à 
quatre  feuilles,  avec  voùle  centi'ale,  autrefois  ornée  à  l'intérieur 
de  peintures  dont  on  voit  encore  quelques  traces.  En  1774,  la 
famille  Rondoin  fit  ajouter  au  baptistère  la  petite  nef  actuelle. 

Dachstein. 
Restes  des  fortifications  anciennes.  —  Château. 

DORLISHEIM. 

Eglise  romane  (XP-XIP  siècle)  aux  voûtes  d'arêtes  sans  ner- 
vures, portées  par  des  piliers  cairés.  A  l'extérieur  du  chevet 
droit  et  à  l'angle  du  bas-coté  sud,  plusieurs  sculptures  curieuses 
et  fort  anciennes  incrustées  dans  le  mur. 

Ernolsheim. 
Château  dans  le  style  de  la  renaissance  allemande,  portant 
la  date  de  1554.  11  était  appelé  autrefois  château  d'Uhrendorf. 

Gresswiller. 
Église  paroissiale  construite  en  1523.  —  Dans  la  nef,  à  l'en- 
trée du  chœur,  dalle  tumulaire  de  meister  konrad  Welfelfon 
rotwil  grup{eii)  malster  zu  greszwlller,  mort  en  ISS^. 

Haslacii. 
Ancienne  collégiale  de  saint  Florent.  —  Abside  (2*^  moitié 
du  XIIP  siècle);  Chœur,  salle cap'dulaire,  chapelle  de  la  Croix, 
servant  actuellement  de  sacristie,  des  dernières  années  du  XlIP 
siècle;  les  trois  ;;(^/s  et  le  t/ocA er  construits  entre  1300  à  1385. 
Vitraux  peints.  Dans  le  chœur  :  mosaïques  du  XIIF  siècle; 
un  magnifique  panneau  du  XVP  siècle,  représentant  le  por- 
trait d'un  chanoine.  Dans  les  bas-côtés  et  les  baies  du  clocher  : 
12  fenêtres  peiiUes,  dont  9  conservées  presqu'en  entier,  les 
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o  îuitrcs  par  fragiiiciils.  Dans  la  rose  ou-dcssiis  dx  graïul 
porlail  :  restes  assez  l'oiisidi'ralilcs.  Ces  vcnirres  paraissent 
presque  tontes  ilatei<le  l;i  lin  An  \1\''' >iè(le.  Pi'ès  de  la  grande 
porle  d'entrée,  nn  haplisicrt'  du  XI V  siècle. —  A  l'extérieur: 
Jardin  des  olives  (il!  17);  traces  de  l'ancien  cloître;  nombreuses 
dalles  tumulaires,  parmi  lesquelles  celle  de  maître  Erwin,  fils 
de  l'architecte  de  la  catlié'di'ale  de  Sti^ashouri^-. 

Dans  le  villai^e,  près  du  pont  (|ni  mène  à  l'église,  un  has- 
relicf  {WV  siècle),  représentant  saint  Florent,  incrusté  dans  le 
mur  d'enceinte  d'une  maison. 

HOHENSTEIN. 

Château  en  ruine  situé  à  l'ouest  du  Ringelsberg.  —  Traces 
de  l'enceinte  dont  il  ne  reste  (|ue(iuel(ines  pans  de  mur;  don- 
jon sur  un  rocher. 

MOLSIIEIM. 

1°  Eglise  de  l'ancien  collège  des  Jésuites,  aujourd'hui  église 
paroissiale,  un  des  derniers  monuments  construits  en  style 
ogival  dans  notre  province.  —  Nef  ci  chœur  de  la  tin  du  XVP 
siècle,  mais  élevés  par  un  architecte  qui  a  suivi  les  traditions 
(Fini  art  plus  ancien;  deux  chapcUcs  l;it('rales  du  X VIF  siècle. 
Baptistère  de  l'an  iG!^4,  provenant  sans  doute  de  l'ancienne 
église  paroissiale.  Chaire,  Inmcs  et  portes  d'église  sculptées 
(XVIF  siècle).  Une  des  portes  est  marquée  de  la  date  l(i18. 
Dans  le  collatéral  iKnd ,  peinture  sni-  tuile  du  X\"ir  siècle,  re- 
présentant rarri\(''e  de  la  croix  niiracideuse  de  ^ieder-Münster. 
Le  tableau  sert  (WnUipendium  à  Fantel  de  la  Croix.  Près  des 
orgues,  quel(|ues  serrures  ancieiuies. 

2°  A  une  petite  distance  de  l'église,  Cah'oiic  pinMiiant  de 
l'ancien  couvimiI  des  ('.li;iitreii\  ;'i  Mui^lieini,  hean  tia\ail  du 
milieu  (In  X\  111''  siècle. 

l\"  \\\  [iresbytère,  Jlc/itjunirc  en  eiii\i'e  jaune  Adh''  du  XIT' 
bièi  le. 

A"  Bouchoic,  XVr  siècle. 
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5°  Restes  considéral)les  de  fortllir niions'  anciennes. —  Dans 
la  belle  tour  (rcntiée  du  côté  sud  du  la  ville,  une  t/t^c7/c' fondue 
en  lii2  par  maître  André  de  (lolinar. 

Mutz  IG. 

V  Eglise  romane  du  XP  siècle.  La  nef  latéi'ale  nord  a  seule 
conservé  sa  voûte  primitive  sans  nervures.  Clocher  dont  les 
quatre  étages  inférieurs  sont  primitifs,  remarquables  par  le 
vaste  porclie  d'entrée  et  les  sculptuies  du  tympan  de  la  porte. 
{Agnus  Del  sans  nimbe.)  Au  chœur  (XW  siècle),  vitraux  assez 
bien  conservés  de  la  même  épo(jue  et  stalles  du  XVII P  siècle. 

2°  Dans  le  jardin  du  presbytère,  cuve  baptismale  du  XllF 
siècle,  ornée  de  sculptures  symboliques. 

3°  Restes  considérables  de  fortifications  anciennes. 

NlDECK. 

Château  ruiné,  dont  les  consli'uctions  pai'aissent  appartenir 
aux  XI IF  et  XI V^  siècles.  Donjon  construit  sni-  un  rocher,  à 
côté  de  la  cascade,  et  relié  auti'cfois  ;iux  corps  de  bàlimenls 
du  château,  qui  se  trouve  un  peu  plus  haut. 

Ringelstein. 
Château  ruiné.  Au  milieu  de  l'enceinte,  restes  de  deux  don- 
jons assis  sur  le  rocher. 

Soultz-les-Rains. 

1°  Les  deux  étages  inférieurs  du  clocher  de  l'église  sont  en 
style  de  transition  (fin  du  XIP  siècle);  le  troisième  étage  est 
percé  d'une  fenêtre  portant  tous  les  caractères  de  l'architecture 
du  XV*'  siècle.  Au-dessus  de  la  porte  du  clocher  quelques  restes 
de  fresques  anciennes. 

2"  Au  presbytère,  croix  de  procession  en  bois  recouvert 
de  plaques  d'argent  ouvragées  (fin  du  XIV^  siècle). 

3"  Dans  l'établissement  des  bains,  chapelle  de  saint  Amand 
(un  du  XIV^  siècle). 


—  i6r.  — 

Stii.l. 
Les  deux  étages  infiMiriirs  (liic/orZ/t'/Mleréirlisesonlen  style 
roiiKiii  ilii  XF  siècle.  Le  jion'lie  est  V(tùlé  en  ix'i-ceüii  et  décoré 
de  l'resques  du  XIV''  siècle  :  on  distingue  très-bien  le  Sauveur 
en  croix,  une  i^rande  Vierge  avec  rcnfanl  Jésus,  etc.,  etc. 

TllÜUGESTELl>. 

Gros  quartiers  de  rocs  sur  le  Katzenberg,  sortant  de  terre 
et  se  dressant  de  manière  à  former  avec  les  blocs  supérieurs 
deux  colossales  ixilcnees.  Le  Tbiirgestell,  considéré  générale- 
ment comme  une  sorte  de  menhir,  n'est  qu'un  jeu  de  la  nature, 
mais  pourrait  avoir  servi  au  culte  des  druides. 

Non  loin  de  là  :  1"  Une  enceinte  presque  circulaire,  ayant  un 
fossé  en  partie  comblé  par  de  grandes  pierres  oblongues;  au 
milieu  se  voit  un  amas  de  pierres  sècbes.  C'est  là  probablement 
ce  (pie  (jassini  appelle  le  Cliâtedu  de  la  nturaUlr. 

2"  Le  Janliri  des  fées,  plate-forme  de  rocbers,  passant  pour 
avoir  servi  au  culte  des  druides. 


CANTON  DE  ROSHEIM. 
LlF.KKM'KI.S. 

Château  lu'mr  ^ilm-au  sud-nucst  de  Saiiili'-ddilt'. —  Donjon 
carré. 

15lSClIEM!KnG. 

Eglise  des  Bécollcts,  anjonrd'bni  église  (U'^  llll.  PL.  Ligo- 

riens,  bâtie  en    LMKI  par  .lr;iii  de  .MiuidcrMlicid,  évèque  de 

Strasbourg. 

UŒn.scn, 

1"  j-ltagc  iiift-ricni'  du  ihicher  de  l'église  paroissiale,  du  XH'' 
siècL.  A  1  iuli'riiMir  du  rldchci.,  restes  d'une  liellc  livs(|ue  du 
XIV"  siècle,  représentanl  le  Lln'ist  en  ciuix,  enlie  la  \ierge  et 
le  disciple  saint  Jean. 

2"  Jlùlel  de  ville  (XVI'"  siècle);  d.iu.->  une  des  cuurs,  une 
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pierre  sculptée,  posée  autrefois  aii-Jessiis  de  la  poi'te  d'entrée 
et  poilant  les  armoiries  de  deux  familles  nobles  :  belle  sculp- 
tiiie  du  XVIir  siècle. 

o"  Sur  la  place,  puits  de  1017. 

4"  La  ville  a  encore  presque  toutes  ses  forli-fications  an- 
ciennes, élevées  en  1328  par  Berthold  de  Bucheck,  évèque  de 

Sti'asbourg. 

Dreystein. 

Chùteau  ruiné,  situé  à  l'ouest  de  Sainte-Odile. — Deux  corps 
de  bâtiments  fort  irréguliers  s'élevant  sur  (Jes  rochers.  Restes 
d'un  donjon  (XIIF  siècle). 

GlRBADEN. 

Un  des  châteaux  ruinés  les  plus  vastes  et  les  plus  importants 
de  l'Alsace,  partagé  en  deux  parties  bien  distinctes  et  séparées 
par  un  ravin  profond. 

La  partie  orientale  renferme  les  corps  d'Iifthilation  ,  dont 
l'un  présente  les  restes  de  belles  fenêtres  géminées  (style  ro- 
man du  XIF  siècle)  ;  ils  sont  protégés  à  l'est  par  un  grand 
donjon  carré,  dont  un  côté  seulement  reste  encore  debout. 
Au  midi  s'étendent  de  vastes  basses-cours  avec  leurs  courtines. 

La  partie  occidentale,  moins  grande  (jue  la  première,  est  re- 
marquable par  son  donjon  cari'é  et  par  la  chapelle  antique, 
dédiée  à  saint  Valentin.  Plusieurs  fois  reconstruite,  celle-ci  ne 
présente  plus  que  des  vestiges  de  sa  première  structure,  qui 
pourrait  remonter  au  XI*^  ou  au  XIP  siècle. 

Hagelschloss. 
Château  ruiné  situé  au  nord-ouest  de  Sainte-Odile  et  se  rat- 
tachant au  mui'  païen. 

Hanfmatterschloss. 

Ruines  d'un  château  situé  à  l'ouest  de  Sainte-Odile  et  connu 

encore  sous  les  noms  ôe Homburg iv Hier schloss ,  de  Kagotfels 

et  de  Kaqeneck. 
II.  1 1  * 
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ITeidensciiloss. 
Sorte  treiircinte  foniK'u  p;ir  ilc  grosses  pienes  entassées  sur 
le  somnicl  du  H'iilciikopr,  ayant  pfiil-rlrc  scivi  au  culte  des 
(Iniiiles. 

Kl  ŒSTERI.E. 

Cliapello  près  de  Laiiliciiliciui,  recoiistniilc  eu  I77(t.  Le  côté 

lie  l'est  présente  encon'  uin'  |Miiir  rdinaiir  tirs-aiicicniie  murée; 

le  tympan  est  orné  de  deux  croix  et  d'entrelacs  d'un  ti-avail 

très-grossier.  Au-dessus  de  celle  porte,  une  insci'iption  de 

1484,  encastrée  dans  le  mur,  rappelle  le  souvenir  tiela  famille 

de  Sturr. 

Kœpfeï.. 

Petite  fortification  carrée,  au  nord  de  Sainte-Odile,  regardée 
comme  construction  romaine. 

LCtzelbourg. 
Le  plus  j)etit  des  deux  cliàteaux  d'Otlrott. —  Ruine  assez  im- 
portante avec  un  donjon  et  un  demi -donjon  très -imposants 
(XIV^  et  XV*^  siècles). 

Ml  T.   FWÏKN. 

Enceinte  gallo-romaine,  enveloppant  les  Süiiimels  de  la 
Bloss,  de  Sainte-Odile  et  d'une  partie  du  Ilombuigerberg". 

Parmi  les  rochers  ou  groupes  de  rochei'S,  qui  paraissent  avoir 
en  une  destination  ieligieu>(3  à  répo(|iie  cellu  -  kyniricjm',  et 
auront  sans  doute  plus  tard  servi  de  vigies,  on  remarque  sur- 
tout :  au  nord  de  Sainte-Odile  le  Stollltrift'n,  sorte  de  chaire 
de  Bélen;  au  sud,  h  M(P))nrlstriii ,  le  Srfiaftstcin  et  le  Wacht- 
slein.  .\  \':\\\'^\t'  nord-ijnol  du  mur,  r\  jH  mèlio  eii\in>n  hors 
de  l'enceinle,   deux   ^üdiipes  de  rochers  (pii  pourraiml  axoir 

servi  de  Ihfhucns. 

Sai.ntk  -  OiMi.i;. 

1"  E(jlisi!  l'ccoiisliiiile  a  la  hii  du  W  11''  .-ii'clc.  —  Les  murs 
lat('iaii\,  perci's  de  rcni"'lres  (igi\ali'S,  paraiss^'ul  èîre  ceux  de 
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l'église  bâtie  après  le  désastre  causé  par  les  Armag-nacs.  Six 
Confesf;ionnaux  sculptés,  d'un  beau  travail  (commencement 
du  XVIir  sicch;). 

2"  Chapelle  de  la  Croi.c,  portée  par  liuit  colonnes  enga- 
gées et  par  une  colonne  centrale  au  lut  très-court  (lin  du  XP, 
commencement  du  XIF  siècle).  Dans  cette  chapelle,  un  céno- 
taphe dit  toiiibeau  de  Bcrswmde,  de  l'époque  gallo-franque. 

3°  Au-dessus  de  la  chapelle  de  la  croix  et  de  la  même  époque 
(ju'elle,  chapelle  dite  le  Calcaire. 

^^  A  côté  de  la  chapelle  de  la  croix,  Chapelle  de  sainte 
Odile,  se  composant  d'une  petite  nef  romane  (commencement 
du  XIP  siècle,  et  d'un  chœur  ogival  au  chevet  droit.  La  cha- 
pelle renferme  le  cénotaphe  de  sainte  Odile,  orné  d'un  bas- 
relief  du  XVIP  siècle. 

Sur  une  saillie  de  la  plate-forme, 

G''  Qui  pelle  des  anges,  dite  chapelle  pendante,  peut-être 
un  reste  de  fortification  fort  ancienne. 

6°  Chapelle  des  larmes  ou  de  sainte  Eugénie  (style  roman) 
actuellement  en  voie  de  restauration. 

7°  Dans  le  cloître  du  monastère,  stèle  encastrée  dans  le  mur, 
et  présentant  sur  trois  faces  des  bas-reliefs  très-remarquables, 
pouvant  remonter  au  IX''  ou  au  X*^  siècle. 

Saint -Nabor. 
Clocher  de  l'église  (style  roman). 

Niedermünster. 

1°  Porche  de  l'ancienne  église  entre  deux  clochers  romans 
presque  entièrement  écroulés  (fin  du  Xli*^  siècle). 

2"  Chapelle  de  saint  Nicolas  (fin  du  XIF  siècle),  recon- 
struite ,  il  y  a  peu  d'années,  par  les  soins  du  gouvernement. 

3'^  Non  loin  de  kà,  les  ruines  de  la  chapelle  et  de  l'ermi- 
tage de  saint  Jacques. 
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ÜTTr.dTT-I.K-ÜA?. 

Üt(/jjcllc  de  ^(i'iiil  iMfolits,  >[\\c  i()iii;iii  du  X''  mi  du  Xl^ 
siècle.  Le  côté  noiil,  hi  partie  supérieure  ilii  clocher,  ainsi  (|ue 
des  niiii's  de  la  nef  l'I  de  l'abside  sont  modernes. 

Pluithsculoss. 

Restes  d'une  ti'iple  cnccinlc  en  piei'i-es  entassées  sans  art, 
dont  une  envel(>p]iail  la  base,  la  seeonde  le  milieu,  el  la  ti'oi- 
siènie  le  sommet  d'une  nioiilagne  conique  de  ce  nom,  située 
au  sud  ef  presqu'en  face  de  (lirliaden.  Elle  est  C(insidéi'('e  comme 
ayant  eu  une  destination  religieuse. 

riATHSAMFIAUSEN. 

Le  plus  important  des  deux  cliàleaux  ruinés  d'Ollrott.  On 
remar(|ue  surtout  le  donjon  cyliiidriiiue  iiarfaitenienl  conservé, 
et  l'un  des  grands  corps  de  hiiliminds,  cous! riicl ion  carrée, 
présentant  encore  de  Irès-heaux  détails  d'tjrneinenlaliuu  ro- 
mane du  milieu  du  XIP  siècle. 

ROSKNWILLEH. 

1°  Ef/llse  paroissiale,  pèlerinage  autrefois  très-rré(iueul.é; 
chœur  et  clocher  du  XI V  siècle;  nef  du  XYll'',  à  l'exception 

de  |;i  piirlii'  iihTidiuiiiilc  |;i  plus  rap|)i'(i(|i(''c  du  cluriir,  (|ui  est 
percée  d'une  porte  gothique  et  doil  dah  r  du  \V"  siècle.  17- 
li-dii.r  peints  très-remar(|ual)les  dans  deux  l'enèlres  du  chœur 
(lin  du  Xl\'''  siècle).  Ilesles  d'anciennes /^c/z^/z/rcs- //////vz/cv  sur 
les  parois  inl(''i'ieuri's  du  eloeher.  Veinlnrc  (inc'iinne  (  XIV" 
siècle')  SI  H'  (iind  ^'^n'  dans  linliMieui'  dune  iiulie,  ;"i  l'cnlri'c  du 
chœur.  Cette  nich«^  servait  sans  doute  île  icposoir  pendant  la 
semaine  sainte.  Mailre-antcl  en  Imis  seulj)té  (XVll''  siècle). 

2"  Près  du  village,  sur  le  clirniiii  de  Mollkireh,  Croix  avec 
une  insci'iplion  pieuse  lrcs-rcmariiu.d)le  el  la  date  de  1592. 
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HOSIIEIM. 

1"  Eglise  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pr/?// (style  roman  du 
milieu  du  XII*^  siècle),  portée  par  des  piliers  alternant  avec 
(les  colonnes  an  fût  très-court;  nefsettransseptvoùlésà  plein 
cintre  avec  nervures.  A  la  nef  centrale  et  à  la  nef  latérale  nord 
répondent  des  absides  semi-circulaires;  le  collal('ral  sud  s'ouvre 
dans  l'étage  inférieur  d'une  construction  en  forme  de  clocher, 
plus  ancienne  que  le  reste  de  l'édifice  et  servant  de  chaf)elle. 
A  l'intersection  du  chœur  et  du  transept  s'élève  un  clocher, 
dont  la  partie  supérieure  date  du  XVF  siècle.  A  l'entrée,  du 
côté  sud,  un  bénitier  avec  la  date  de  14<S7. 

2^^  Eglise  paroissiale  de  saint  Etienne,  construction  du 
siècle  passé  à  l'exception  du  cloeher,  qui  paraît  dater  de  la  fin 
du  X1I°  ou  des  premières  années  du  XIIF  siècle. 

o'^  Sur  une  des  places,  puits  du  XVI1°  siècle. 

4°  A  l'Hôtel  de  ville,  pierre  autrefois  scellée  dans  le  mur 
d'enceinte  de  la  ville,  avec  une /H5tT//jf<o)i  allemande  de  1622, 
qui  rappelle  le  siège  et  la  prise  de  Rosheim  par  les  troupes  de 
Mansfeld. 

5^'  Dans  la  principale  rue  delà  ville  supérieure,  on  distingue 
une  maison  Irès-ancienne  au  pignon  roman. 

G"  La  ville  a  conservé  la  majeure  partie  i\e  ses  fortifications 
anciennes. 

Voie  romaine. 

Entre  Saint- Gorgon  et  Sainte -Odile,  plusieurs  tronçons 
bien  conservés  de  la  voie  gallo-romaine,  appelée  par  le  peuple 
Heidemveg  ou  Teufelsiveg. 

L'abbé  straub; 

professeur  au  petit  Séminaire. 


ïX^io 
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ENUMERATION 
DES  MONUMENTS  IIISTOUIQI  ES 

Ut  L\  MLLK  ET  Dt  CAMON  DE  HVGLEWl. 


1"  Monuments  gallo-romains  lt  romains. 

Rive  droite  de  la  .Moder. 

Hardhavsen.  Il  existe  neuf  tumulus  dans  la  forêt  voisine 
de  ce  petit  village;  on  en  a  ouvert  un;  les  objets  trouvés 
n'ont  pas  un  grand  intérêt. 

Scliircif/ltituscu.  Un  bas-relief  de  .Iuikmi,  accoiiipagiié  du 
paon,  son  symbole.  Il  est  incrusté  dans  le  mur  de  la  sacristie; 
sa  conservation  laisse  peu  à  désirer.  Dans  une  maison  par- 
ticulièi'e  de  la  conunuiie  un  nmiiii'c  une  liMc  de  Mercure, 
selon  les  uns,  mais  plul(M  dcl'riape,  selon  (rautres.  A  diverses 
épdipies  (in  délerra  des  briipjes  et  des  débi'is  de  poterie 
dans  la  banlieue;  de  même  une  aire  dallée  et  tout  près  d'elle 
de  petites  pierres  coloriées  pouvant  bien  provenir  d'une 
mosaïque. 

Olihnujen.  Des  sépultures,  cclliipies  sans  auciiii  ddule, 
furent  trouvées  en  IN  17  dans  le  sol  de  celte  connnune  près 
de  la  cliapelle,  sni'  le  bord  du  rbenn'n  d'Ubhviller.  On  n'a 
rien  conservé  des  fouilles.  Tnus  hnnulus,  doni  deux  Irès- 
considérables,  se  trou\ent  dans  la  forêt  conmiimale  ,  el  il 
laiil  eiler  la  ri(''(pic)ice  {\r^  liaclics  eelli(ju('s  en  pierre  (pii 
sont  déterrées  aux  environs  et  coi]serv(''es  dans  beaucoup 
<le  UK-nagcs.  Elles  sont  presque  toujours  en  beau  jade  verl. 
A  peu  de;  distance  de  la  cliapelle  d'Oblungen,  cm  Iruuve  sur 
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une  gronde  longueur  jusqu'ici  indéterminée  un  travail  sou- 
terrain, espèce  de  tranchée  de  hriijues  romaines,  à  une  pi-o- 
fondeur  variable,  mais  dépassant  rarement  oO  centimètres. 
Tantôt  carré  (50  centimètres  de  toute  dimension),  tantôt 
triangulaire  et  formé  d'un  assemblage  de  deux  briques  se 
coiitre-buttant  et  embrassant  par  leur  rebord  une  troisième 
qui  forme  base,  cet  ouvrage  intéressant  n'a  pas  fourni  encore 
le  secret  de  son  emploi.  Serait-ce  un  conduit  d'eau ,  un 
exemple  de  drainage  romain  ? 

Morschwiller.  Inscription  romaine  incrustée  dans  le  mur 
d'une  maison  d'habitation  sur  le  bord  de  la  route;  elle  a  été 
citée  au  Bulletin. 

Rive  gauche  de  la  Moder. 

Dans  la  grande  foret  de  Haguenau  on  signale  de  différents 
côtés  des  tnninlus.  Près  du  village  de  Schirrhein ,  sur  un 
rayon  de  trois  kilomètres,  le  long  d'un  tronçon  de  la  voie 
romaine  conduisant  de  Brumath  à  Seltz,  on  constate  la 
présence  d'une  foule  de  ces  tombes  antiques.  Elles  sont  de 
toutes  les  dimensions;  leur  nombre  n'a  pu  être  compté. 
C'est  l'agglomération ,  la  plus  considérable  peut-être  de 
toute  l'Alsace,  de  ces  tombes  ,  qui  forment  une  véritable 
nécropole,  et  dont  la  forêt  est  littéralement  parsemée. 

2°  Monuments  chrétiens. 

Haguenau.  a.  Église  de  Saint-  George ,  fondée  au  XIF 
siècle  par  l'empereur  Conrad  III.  Commencée  en  1149,  elle 
fut  lermin(^e  en  1184  et  consacrée  par  l'évêque  de  Stras- 
bourg, Henri  de  Ilasenbourg.  C'est  le  monument  religieux 
le  plus  remarquable  de  cette  partie  de  l'Alsace.  Les  trois  nefs 
sont  romanes,  ainsi  que  leur  prolongement;  le  chœur  et  les 
transepts  sont  ogivals  du  XIV^  siècle;  deux  petites  chapelles 
latérales  sont  de  la  dernière  époque  ogivale.  Elle  compte  dix 
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travées.  On  y  remarque  deux  magnifiques  cloches  du  XllF 
siècle,  les  plus  inlércssantcs  de  l'Alsace,  fondues  par  maître 
Henri  de  Ilaguenau  en  |-2(iS,  cl  dont  les  inscriptions  ont  été 
insérées  au  Bulielin.  Baptistère  du  XV^  siècle;  chaire  du 
même  siècle,  (pioique  un  peu  moins  ancienne;  tahernacle 
ogival  de  Ib'HS,  d'une  structure  élégante  et  très-élancée, 
seul  modèle  du  genre  conservé  dans  notre  pruvincc.  Plu- 
sieurs pierres  lomhales  avec  inscriptions  gothiques,  fixées 
dans  les  parois  de  fégiise  et  des  chapelles.  Plusieurs  statues 
du  XIV*^  siècle  couronnent  les  contre-forts  du  chœur. 

AmeKblcment.  1°  Un  Christ  colossal  du  XV^  siècle,  fort 
beau  (Pi88),  ouvrage  de  maître  Clément  de  Baden  et  de 
maître  Jean  de  Coblence,  d'après  l'inscription  trouvée  dans 
le  torse  du  Christ; 

2°  Candélabre  roman  pour  le  cierge  pascal  (XllP  siècle). 
Il  est  de  fer  et  d'une  facture  originale;  le  tuteur  est  en 
forme  de  cable;  la  base  et  le  collier  sont  ornés  de  rinceaux 
romans; 

3"  Une  croix  processionnelle  d'argent  pla(pié  de  1515;  le 
Christ  est  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes  ; 
sur  le  revers  la  sainte  Vierge  est  accompagnée  des  (piatre 
Pères  de  TÉglise  latine. 

4°  Ostensoir  gothique  du  XVIT  siècle.  11  est  d'argent  massif 
et  orné  de  statuettes  de  vermeil;  sur  le  pied  se  trouvent 
gravées  les  armes  de  TKiiipin'  et  celles  de  l;i  ville  (1029); 

Le  trésor  de  Saint- George,  fort  considérable  jadis  par 
la  munilicencc  (]>'<  empereurs,  ])crdit  à  peu  près  tout  au 
XVI''  siècle  et  piMidiml  hi  iV^Noliiiinii  française.  Le  10  octobre 
IT'.lJ,  b.'  (lii'i'ctoire  dw  di-^liirl  ^'i'nip;u;i  d'un  l:i;iiiiI  noiiibre 
de  vases  sacrés,  cli;in(lclier>.  burelles,  encensoirs  et  lilières, 
le  l(jut  en  argent  et  jtesani  5(')  livres  '' ,.  Ce  (]ui  reste  avait 
été  Iraubporté  sur  la  rive  droite  du  Illiin  et  rapport/'  depuis; 

5"  Archives  de  Saint- Georges.  Malgré  de  très -notables 


—  175  — 

pertes,  elles  cünticnneiU  une  série  de  (li|)lômes  el  d'autres 
documents  dont  le  catalogue  sera  dressé  i)rocliaincnient. 

b.  Eglise  de  Saint-ISI colas.  C'était  autrefois  riiôpital  de 
la  ville,  fondé  par  Frédéric  P""  Barberousse'  vers  la  fin  du 
XIF  siècle.  Il  ne  reste  de  l'ancienne  construction  cpic  la  toin-; 
les  nefs  et  le  chœur  sont  ogivals  du  XiV*^  siècle. 

Particularités  :  Un  saint  sépulcre  du  XIV*^  siècle  avec  sta- 
tues et  bas-reliefs,  monument  remanjuable;  un  baptistère 
roman  très-siuijile  ;  un  baptistère  ogival  de  la  lin  du  XIV° 
siècle;  deux  statuettes  sur  le  fronton  d'entrée  de  la  boime 
époque  ogivale;  stalles  du  XVllP  siècle,  transf('récs  de 
l'église  abbatiale  de  Neubourg,  parfaitement  sculptées,  mais 
déplacées  dans  un  chœur  ogival. 

c.  Près  de  l'église  de  Saint -Nicolas  on  remarque  une 
maison ,  faisant  autrefois  partie  de  l'ancien  hôpital  ou  du 
cloître,  qui  accuse  l'époque  ogivale  du  XlIP  au  XIV"  siècle. 
C'est  la  plus  ancienne  construction  de  ce  genre  dans  le  canton. 

d.  Extra-inuros.  SchwcigJumsen.  Tour  romane  de  l'église 
paroissiale. 

Dauendorf.  Tour  ogivale;  l'église  possède  un  baptistère 
de  1604. 

Marienthal.  L'éghse  primitive  fut  fondée ,  en  1225,  par 
Burkhard  de  Wangen  et  Itha  de  Finstingen  ,  son  épouse 
(Inscription  trouvée  à  Marmouticrs).  L'église  actuelle  est  de 
la  lin  du  XIV"  siècle.  Dans  le  chœur  on  dislingue  deux  mo- 
numents, un  sépulcre  du  XIV"  siècle  et  la  mort  de  la  sainte 
Vierge,  du  XV".  Ce  dernier  travail  est  élégant;  les  apôtres 
portent  le  ty[)e  traditionnel;  le  donateur,  dont  le  blason 
mutilé  ne  permet  pas  de  distinguer  l'origine,  est  à  genoux. 

Le  vrai  trésor  de  iMarienthal  sont  les  deux  statues  de  la 
sainte  Vierge,  placées  sur  les  autels  du  chœur.  La  première 
porte  l'Enfant  divin,  type  XIII"  siècle  ou  commencement  du 
XIV";  elle  se  trouvait  primitivement  dans  la  cellule  du  fon- 
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dateur  près  de  l'enclos  de  l'éiilise.  La  seconde  est  une  mère 
douloureuse,  cachet  antique,  dépassant  certainement  le  XIIF 
siècle,  époque  à  laquelle  elle  a  été  déterrée  sur  l'emplacement 
(le  Ti-i^lise.  On  la  vénère  incontestahlenifiil  depuis  1225. — 
Ostensoir  d'argent,  don  de  lareinedeFranceiMarieLeczynska. 
La  sacristie,  élevée  en  1519,  est  intéressante  par  ses 
voûtes,  quehpics  bas-reliefs  et  blasons. 

Une  inscriplidii ,  lixf'c  d;ins  le  unir  du  cloître  vers  le  jardin, 
Cûiilii'iil  les  vers  suivants  eu  i^ntlmpic  mimisciile  : 

I  ricdciiciis  lldlVr.  l'iior  zu  .Mcri^ciillial 

\\;ii't  (lie  Iviisli'ry  vülk'iil  liberal, 

l  11(1  was  dussent  CCCCCXIX  die  Jor  Zal , 

Also  i)libt  (lis  SpiiehworI  lin  (Hden, 

\\olt  ich  Arbeit,  ich  wer  ei  Meri^cnthaler  worden. 

3°  Monuments  civils. 

La  vill(j  {\c  Ibi^ucnan,  ravagV-e  à  [)liisieurs  reprises  et  in- 
cendiée pendant  la  guerre  de  (renie  ans,  n"a  conservé  (ju'uu 
j)elit  nombre  de  monuments  civils. 

a.  L'ancien  grenier  de  la  (libriipic  de  Saint  -  George  de 
1527,  aiij(jui(l"luii  grenier  de  Tliospice.  Le  grenier  de  la 
manutention,  autrefois  greniei' de  lliospice.  Ces  construc- 
tions sont  massives  et  sans  ornement;  la  première  porte  avec 
une  inscription  curieuse  les  armes  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  (jui  desservaient  Saint-George. 

h.  l'iusicnrs  iii;ii>((iis  piniiculiiTo  ihi  \\  T'  siècle,  nulani- 
nient  celle  de  l;i  riniiille  :///•  Tuiiiirn  (^1507),  et  une  autre  d'un 
buulangei',  ornée  dun  balcon  cl  de  scidjitures  (XVI'' siècle). 

c.  liibli()tl)è(pie  cl  archives  (l(;  la  ville.  Lue  partie  de  la 
constriiclidii  ;ieiiivc  la  lin  du  W'  siècle.  Gu  y  conserve: 

1"  l)ans  la  |iclile  coui'  plusieurs  statues  de  saints  tlu  XIV^ 
siècle,  jilusieurs  bas-i'eliel's  rciiianpiables  et  (pi('I(|ues  pieri'cs 
avec  inscriptions.  Ces  objets,  tiouvés  dans  les  décomlires, 
provienuent  de  quelques  é{^lises  de  la  ville  qui  n'existent  plus; 
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2°  Les  archives,  très-riches  encore,  malgré  de  nombreuses 
pertes.  Plusieurs  tentatives  pour  les  utiliser  dans  l'intérêt 
de  l'histoire  de  la  décaiiole  alsatique,  n'ont  pas  abouti  jus- 
qu'ici ,  malgré  le  bon  vouloir  et  les  sacrifices  de  l'adminis- 
tration municipale; 

o°  Une  statuette  antique  de  bronze;  une  urne  cinéraire 
et  un  vase  lacrimatoire.  Les  deux  derniers  objets  ont  été 
trouvés  à  Brumath,  où  ils  auraient  dû  rester;  la  statuette  a 
a  été  déterré-e  à  Haguenau  ; 

4°  Un  médailler  d'Alsace  composé  de  715  pièces  et  un 
commencement  de  médailler  général.  Un  médailler  général 
remarquable  se  trouve  chez  M.  Laurent,  pharmacien  de  la 
ville.  Un  rosaire,  qui  ornait  jadis  la  Viei'ge  du  couvent  des 
Annonciades,  est  garni  de  plusieurs  médailles  intéressantes; 

5°  Deux  timbales  en  argent  (Rathshecher). 

d.  L'hôpital.  Construction  moderne;  une  inscription  an- 
cienne, constatant  la  fondation  de  cet  hospice,  nommé  petit 
hô-pital  ou  hôpital  nciif,  pour  le  distinguer  de  la  fondation 
de  Frédéric  Barberousse,  est  fixée  dans  le  mur  de  la  cour 
intérieure.  Les  archives  de  l'établissement  sont  intéressantes; 
le  catalogue  des  documents ,  commencé  depuis  quelque 
temps,  n'est  pas  achevé. 

4"  Monuments  militaires. 
Des  diverses  enceintes  de  la  ville,  qui  fut  agrandie  à  plu- 
sieurs reprises ,  il  existe  encore  quelques  parties  considé- 
rables. De  même  les  assises  de  plusieurs  tours,  qui  jadis  au 
nombre  de  chiquante-quatre  garnissaient  les  murs  et  défen- 
daient la  ville.  Seul,  le  Ritterthurm ,  servant  de  prison,  est 
intact  (XIV°  siècle). 

5°  Inscriptions. 
Saint-George,  a.  Les  plus  anciennes  sont  celles  des  deux 
cloches  déjà  nommées.  Elles  sont  de  1268  et  en  belle  go- 

12 
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t.hique  majuscule.  Celle  de  la  jurande  porte  :  Magislrr  Hen- 
ricus  dcHagen.  fudit)ncXPE.  Tilulus  triumplidUs Du' .  Sal- 
vatoris,  IHE  Jesus  Naznrenns  Eex  Jndeonon,  miserere 
populo  luo  quem  rediinisll  f  Ccluni  voco ,  nnncio  (esta, 
panda  fori  gesla,  producofunera  mestaj  Auno  M.  CC.  LX  Vlfl 
fnsa  erea  siim  testa. 

Celle  de  l'ancien  beffroi  porte:  A/pli'i  et  Omega  f  Anno 
lin'.  M.  CC.  LXVIII,  XII 1,"/.  jc/iruarii,  suh  Jacobo  jilehano 
Hagenogen.  Sum  fusa  Magrô  Henrico  de  Ilagenove.  Titiilus 
triumphalis  I H E Nazaremis  Bec  Judeorum  f  Misse  sacrale, 
tempeslates  cœl"  create,  prede  suhiateper  me  sunt  notificate'\. 

h.  Dans  l'église  l'inscription  Inniulaiie  de  Jean  Werhar, 
(lit  llirleman,  chanoim;  et  doyen.  Elle  est  mutilée  (•1402). 

c.  Celle  de  Gabriel  zur  Tannen,  Sclmllheiss  de  Ilaguenau, 
et  de  sa  femme  Ellenwibel.  Gothique  minuscule  de  li82  el 
1480. 

d.  Chapelle  de  Saint-.Iacques  :  les  inscriptions  de  Jacques 
de  Fleckenslein,  Lantfaugl,  avocat  d'Alsace,  et  de  son 
éj)Ouse  Véronique  d'Andlau.  L'époux  avait  fait  édifier  la  cha- 
pelle en  mémoire  de  la  fidélité  conjugale  de  sa  femme  (m 
hegirlieher  Belohnung  getrevlicher  Treu)  149G.  Dans  le  code 
des  anciennes  fiunhitions  de  l'église  Saint-Georges  se  trouve 
un  anniversaire  fondé  par  le  même  en  son  intention,  celle 
de  sa  femme  et  de  ses  parents.  Elle  est  très-délaillée  et  in- 
téressante. 

e.  lôOS.  Philippe  Welsinger  fiil  jinscr  un  cénotaphe  à  son 
lils  Jean  Fiéderic,  iMdil  à  l(i  ans. 

f.  L'inscription  tninulnire  d'un  capiliiiiic  IVnn(;ais,  Paul 
Chaudet  Dezairean  (l'Ang(r,  nioil  m  Ki'.li. 

Toutes  ces  inscrij)tions  son!   m   l;iiin,   à   rexce|)tion  de 

•  'Iles  di.'s'i'pdiix  l-'|i'(krii>l(iii ,    ;i\(tlli''    oll   plutôt  SÜUS-aVOU('' 
{  Inlcrlinidrof/I  )  d  Alsace,  dapiés  llcrtzog. 

g.  Au  fond  d'une  niche  engagée  dans  un  contre -foit  du 
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chœur  hors  de  l'cglise,  et  dont  le  pinacle,  élégamment  sculpté, 
abritait  jadis  un  Eccc  homo,  on  lit  en  caractères  presque 
effacés  les  deux  vers  allemands,  dont  la  touchante  naïveté 
mérite  l'attention  : 

0  Sünder  sicti  da  die  Wiindon  min, 
Die  ich  dragt,  die  Sclnild  ist  din. 

/(.  L'inscription  allemande  de  l'ancien  grenier  de  Saint- 
Georges  de  1527.  Elle  est  en  vers  allemands  singulièrement 
tournés. 

/.  Celle  composée  par  Melanchton  pendant  son  séjour  à 
llaguenau.  Elle  se  trouve  dans  une  maison  particulière  de 
la  rue  Entenlach. 

k.  hiscriplion  constatant  la  construction  de  la  maison  znr 
Tannen,  rue  du  Bouc,  X\T'  siècle.  Au  coin  de  celte  rue  au- 
dessous  d'un  ancien  balcon,  le  propriétaire  avait  fait  placer 
la  devise  :  Falo  duce  :  XPEON  EYXH  MEIZON. 

6°  Monuments  perdus. 

a.  La  célèbre  Burg  impériale  de  Haguenau,  le  palais  et  la 
chapelle  de  marbre  rouge  édifiés  par  l'empereur  Barbe- 
rousse  en  1153.  Toutes  les  chroniques  s'accordent  à  en  faire 
une  construction  admirable.  La  chapelle  était  à  trois  étages, 
aboutissant  à  un  seul  chœur  sans  doute,  elle  avait  de  l'ana- 
logie avec  la  sainte  chapelle  de  Paris ,  sa  sœur  puînée ,  qui 
est  à  deux  étages.  Cette  dernière,  le  plus  intéressant  monu- 
ment de  la  capitale  peut-être  et  dont  la  restauration  intelli- 
gente est  une  des  plus  vives  sollicitudes  du  Gouvernement, 
avait  été  élevée  par  Saint-Louis,  pour  y  conserver  les  in- 
signes rehques  apportées  d'Orient.  La  triple  chapelle  de  la 
Burg  de  Haguenau,  style  roman  du  Xir  siècle,  servait  à  un 
usage  semblable.  L'empereur  y  déposa  les  reliques  que  lui 
et  ses  prédécesseurs  avaient  obtenues  du  Saint-Siège,  une 
partie  de  la  couronne  d'épines,  la  lance  et  un  clou  de  la  pas- 
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sioii  du  Seigneur.  On  y  conservait  aussi  les  insignes  et  joyaux 
(le  reinpire,  notamment  l'épée  et  le  globe  impérial  {Reichs- 
apfel) (le  Cliarlemagne.  Les  bourgeois  de  llaguenau  organi- 
sèrent des  processions  et  donnèrent  des  représentations 
pieuses  de  la  passion  de  Jésus-Christ;  un  pen])le  nombreux 
de  [)rlerins  lut  ;illii('  (l;uis  la  \ill('  peur  M^nérer  les  reli(|ues. 
Ces  trésoi's,  cnlev(''s  plus  l;ird  jiar  le  chaucelier  de  l'empe- 
reur, Henri  de  Scliariifenberg ,  évèque  de  Spire,  furent 
transférés  au  château  de  ïrifels  dans  le  Palalinat  et  plus  tard 
à  Aix-la-Cliapelle.  La  Burg  elle-même  avec  le  palais  et  la 
chapelle  furent  diUriiits  dans  le  cours  de  la  guerre  de  trente 
ans,  et  les  débris  servirent  à  élever  les  murs  de  Fort-Louis. 
Haguenau  perdit  ainsi  son  monument  le  plus  j)récieux  et, 
en  son  genre ,  le  plus  remarquable  peut-être  de  l'Allemagne 
entière. 

b.  La  grande  église  ogivale  des  Récollets,  du  XUF  siècle, 
la  plus  vaste  église  de  la  ville.  Ses  voûtes  s'afl'aissèrent  en 
IGÜü  par  suite  des  temps  calamiteux;  reslaurée  autant  (jue 
possible,  elle  lui  démolie  délinilivemenl  au  cummencement 
de  ce  siècle.  Son  suii  lui  partagé  par  l'église  des  Domini- 
cains, fort  beau  monument  du  XIIL'  siècle.  En  vain  le  res- 
pectable curé  de  llaguenau,  M.  l'abbé  Poinsignon,  lit-il  les 
plus  louables  elforts  pour  la  sauver.  11  avait  lini  par  obtenir 
du  ("iijuvernenicnt  sa  conscivatiou,  mais  (piaïul  lui'di'c  vint 
de  Paris,  elle  était  à  terre  (LSOJ  ou  LSÜ/*)! 

c.  Plusieurs  autres  monuments  religieux,  églises  et  cha- 
pelles,  d(jnt  plusieurs  avaieni  une  importance  artistique 
réelle,  dispanuiiil  d;iiis  l;i  luuniienle  ré\nliiliiiiiiinire. 

(/.  La  Jjiiihc,  1)11  palais  de  justice,  intéressant  UKHiumeiit 
civil,  lui  ijicijndii'c  au  milieu  du  siècle  derniei'. 

e.  Chayelle  (jullii(jue  de  l'enclos  de  l'ahlxn/e  de  iS\:t(hoiii(/\ 

1.  On  admiiail  encore  il  y  .1  quinze  ans  ce  jolinionunicnt  du  XI V^"  sii'clc.  Aujour- 
d'hui il  a  disparu.  Qu'il  nuus  <uit  permis  de  prononcer  son  oraison  funèbre , 
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trisie  miiiistôro,  mais  néccs;saire  |)ciit-ôtie  pour  garantir  quelque  autre  monument 
d'un  seuiliiable  sort.  L'histoire  que  nous  allons  raconter,  prouve  que  les  vandales 
ne  sont  pas  tous  morts,  et  que  les  restes  les  plus  vénérables  des  siècles  passés 
ne  sont  pas  à  l'abri  de  la  dévastation,  quand  un  intérêt  sordide  décide  de  leur 
sort. 

Dans  la  vallée  de  la  .Moder,  à  lU  kilomètres  de  Ha^nienau,  le  comte  Renaud  de 
Liitzelbourtj  avait  fondé  auXll*-'  siècle  l'abbaye  de  Neubourg  et  l'avait  peuplée  d'une 
colonie  de  moines  de  l'ordre  de  Citeaux.  La  révolution  française  dispersa  les 
religieux,  cnjporta  l'abbaye  et  démolit  l'église.  Mais  dans  l'enclos  du  jardin 
conventuel  se  liouvait  un  jiclit  monument  d'un  haut  intéièt,  qui  échappa,  on 
ignore  comment,  aux  atteintes  du  marteau  démolisseur.  C'était  une  chapelle 
ogivale,  d'une  forme  singulière,  unique  peut-être  dans  son  genre. 

Ce  n'était  qu'une  flèche  gothique  abritant  un  petit  autel. 

Elle  avait  trois  ])artics  distinctes.  Comme  la  flèche  de  Strasbourg,  la  partie 
inférieure  était  carrée,  l'étage  intermédiaire  octogone  et  une  jolie  pyramide 
terminait  l'ensemble.  La  partie  inférieure,  flanquée  de  quatre  contre-forts,  était 
éclairée  de  quatre  baies  ogivales  ;  l'octogone  du  2'=  étage,  orné  de  quatre 
clochetons,  avait  sur  ses  huit  faces  huit  ouvertures  à  ogive.  La  3<^  partie  ou 
pyramide  possédait  à  sa  base  quatre  clochetons;  ses  huit  arrêtes,  garnies  de 
crochets ,  se  terminaient  par  une  croix  fleuronnée.  La  pyramide  elle-même 
n'était  pas  à  jour. 

Cette  flèche  était  toute  la  chapelle;  l'intérieur,  occupé  par  un  petit  autel, 
donnait  place  au  célébrant  seul,  ^as^islaüce  se  tenait  en  plein  air.  De  jolies 
voûtes  en  pierre  de  taille  fennaient  le  f''  et  le  S*"  étage.  Sur  l'autel  de  pierre, 
moins  ancien  que  la  flèche,  on  trouvait  l'inscription  d'un  Ex-volo  des  frères 
Scholl,  avec  le  millésime  1583. 

L'origine  précise  de  ce  curieux  monument  est  inconnue.  Il  portait  le  cachet  du 
XI V^  siècle,  non  du  XV,  comme  l'avait  pensé  feu  Schweighseuser.  Sa  construc- 
tion, aussi  élégante  que  classique,  révélait  une  main  de  maître,  et  c'était  le  seul 
re-fe  de  l'abbaye  de  Neubouig,  que  le  comte  de  Lützelbourg  avait  élevée  .sur  un 
terrain  à  lui  concédé  par  Frédéric  le  Borgne ,  duc  d'Alsace  et  père  de  l'empereur 
Barberousse. 

Longtemps  les  propriétaire?  de  l'enclos  avaient  respecté  le  monument.  La 
flèche  était  dégradée,  mais  on  la  laissait  subsister.  Eu  184.5-4-6,  l'auteur  de 
cette  notice  lut  dans  les  petites  Afliches  de  Strasbourg,  qu'en  l'étude  de  M^Hallez, 
notaire  à  Haguenau,  on  allait  procéder  à  la  vente  de  l'enclos  et  de  la  chapelle  de 
Neubouig.  C'était  l'annonce  de  sa  destruction.  ,ie  réclamai  dans  un  journal  de  la 
localité  contre  cette  façon  d'agir  à  l'égaid  d'un  monument  de  pareille  valeur;  je 
cherchai  à  y  intéresser  l'opinion  publique  et  appelai  l'atlention  de  l'autorité  sur 
cet  objet.  Mon  appel,  hélas!  ne  fut  pas  entendu.  Le  terrain  fut  acheté  par  une 
espèce  de  bande  noire;  on  offrait,  il  est  vrai,  de  céder  la  chapelle  pour  une 
somme  de  100  fr. ,  à  la  condition  qu'elle  serait  transférée  ailleurs.  C'était  sim- 
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plement  la  condamner.  Personne  ne  se  présenta  comme  acquéreur,  et  comme  elle 
occupait  quelques  mètres  carrés  de  terrain  labourable  et  qu'elle  gênait  la  charrue 
qui  traçait  ses  sillons  dans  le  sol,  le  jugement  fut  exécuté.  On  y  mit,  comme  je 
l'appris  plus  tard,  des  procédés  dignes  d'un  peuple  barbare.  On  attacha  à  la 
pyramide  un  cable  assez  fort  pour  triompher  de  la  résistance  do  la  lliriic  cinq  fois 
séculaire,  on  tira  à  force  de  bras,  et  elle  tomba  meurtrie  et  disloquée,  sur  le  sol 
qu'elle  joncha  de  ses  débris.  Le  resfe  eut  le  même  sort! 

11  était  digne  de  la  ville  de  llaguenau  de  faire  un  léger  sacrifice  pour  un 
monument  qui  l'intéressait  au  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  ses  rapports 
fréquents  avec  l'ancienne  abbaye.  Le  Maire  de  la  ville  envoya  l'archilocle  pour 
examiner  le  monument  et  en  faire  l'acqui-ilion.  Mais  quand  celui-ci  arriva  sur 
les  lieux,  rexécutiiui  était  f;iite,  la  curieuse  chapelle  n'était  plus. 

Dire  on  lonic  sini|ilirito  un  fait  iiaieil,  c'est  le  lloliir;  j'ajoute  avec  confiance, 
c'est  en  piôvcnir  de  soinblablcs.  Mais,  par  malheur,  la  perte  est  irréparable;  le 
monument,  par  l'originalité  de  ses  formes,  par  la  perfection  de  sa  structure, 
était,  que  je  sache,  le  seul  dans  son  genre,  et  il  ne  reste  pas  de  pendant  qui 
puisse  nous  consoler  de  sa  perte  et  nous  rappeler  ses  mérites. 

Toutefois  il  outrait  dans  le  cadre  du  présent  catalogue  des  monuments  histo- 
riques du  canton  de  llaguenau,  d'en  conserver  au  moins  une  légère  silhouette, 
et  dans  cette  intention,  j'ai  fait  faire,  sur  le  dessin  d'un  architecte  de  llaguenau, 
achevé  peu  de  temps  avant  la  catastrophe,  un  calipie  qui  ,  déposé  dans  nos 
archives,  pourra  être  utilement  consulté. 

Mai  1858. 

Le  cui-é  de  Haguenau  , 

Victor  Guerber. 
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ENUMERATION 
DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  SAYERNE. 


Canton  de  Saverne.  —  Saverne. 

Ruines  et  débris  de  l'époque  gallo-romaine.  —  On  con- 
serve dans  une  des  salles  du  collège  l'inscriplion  dédiée  à 
Mercure  et  Apollon,  par  Magiorix  et  Quintus,  inscription 
trouvée  sur  une  des  hauteurs  voisines  de  la  ville,  rapportée 
par  Schœpflin  {Ah.  lllusL,  t.  I,  p.  459),  et  longtemps  en- 
castrée dans  le  mur  de  soutènement  régnant  au-dessous  de 
l'ancien  couvent  des  Récollets. 

2°  Un  ancien  autel  romain,  de  forme  carrée,  ayant  1  mètre 
15  centimètres  de  haut  sur  55  à  60  centimètres  de  côté, 
présentant  sur  une  de  ses  faces  une  figure  en  haut-relief  de 
Mercure,  sur  la  face  voisine  celle  de  Hercule,  ces  deux 
figures  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celles  reproduites 
par  Schœpflin  (1.  c,  pi.  V,  fig.  1  et  2);  les  deux  autres  faces 
sont  martelées.  Ce  monument  a  été  relire,  il  y  a  quelques 
années,  de  l'ancien  mur  d'enceinte  de  la  ville,  au-dessous 
du  presbytère. 

3°  \}n  autre  bas-relief,  découvert,  il  y  a  quelques  années, 
en  creusant  les  fondations  d'une  maison  près  du  pont  du 
canal,  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  de  Strasbourg. 

Dans  plusieurs  jardins  particuliers  on  conserve  d'anciens 
bas-reliefs  très-grossiers,  trouvés  aux  environs  de  la  ville  et 
se  rapprochant,  par  leur  style,  des  figures  reproduites  par 
Schœpflin,  t.  II,  pi.  IL 

II.  12* 
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Les  troifi  ha.'f-rclicf'^  (\\n  rxishiiciit  aiitrcfdis  dans  le  vallon 
(In  I\('ii/})>'/  (  iim  lies  cnihiancticnicnts  ilc  la  HaTcnhadi , 
dans  le  Marckwahl),  ont  ("'lé  enlevés,  il  y  a  une  dizaine  dan- 
iK'i^s,  aver  Tantorisalion  de  M.  le  Conservateur  des  forêts, 
jiar  .M.  Ilu,utit,  archiviste  à  Colmar,  et  se  trouvent  mainte- 
nant an  must'e  de  celle  \ille. 

L'inscription  et  les  tombeaux  en  dos  d'âne  ou  en  pyra- 
mide réunis,  en  IN  10,  par  M.  Uriner  sur  la  crête  de  mon- 
ta,2'ne  entre  Saint -\  il  ei  le  li.iui  de  hi  t-ùir,  ei  |ilacées  par 
lui  an  centre  et  an\  ('\tr(''niil(''s  irnn  liane  ciiciilaiic,  onl  ('lé 
brisés  en  j)arlie  et  (li>|tei'sés  de  nouveau  lors  des  trouliles 
qui  suivirent  la  révolution  de  18-48. 

Un  grand  nombre  de  pierres  semblables  se  trouvent, 
dit-on,  éparses  dans  les  forêts  voisines  et  principalement 
dans  celle  de  Saint-Quirin. 

Les  débris  de  murs,  ou  plutôt  les  las  de  pierres  couvertes 
de  mousse  et  se  prolongeant  en  ligne  droite  sur  une  assez 
longue  étendue,  signalés  par  M.  Scbweigba.'user  {A)ili(]uilcs 
de  l'Alsace,  p.  115)  sur  la  eiète  (pii  s'étend  entre  la  grotte 
de  Saint-Vit  et  le  sommet  de  la  cote,  existent  encore,  mais 
il  est  difTicile  d'y  reconnaître  des  traces  d'habitation. 

Au  sommet  d'une  montagne  situ(''e  de  ranlre  c(~)lé  de  la 
Zorn,  s'élevant  rapidement  du  C(jIi''  im  ridinnal  de  la  I5a'ren- 
bacb,  on  |(eut  recdiniaître  facilement  jilusicurs  assises  de 
pierres  brutes  plus  ou  moins  grosses,  formant  un  n'i/v/n- 
cltement  senii- circulaire  (\u\  j»aiait  avoir  défendu  l'accès  de 
cette  crête. 

Edifices  religieux.  —  Eglise  paivissiale ,  aneienneineiit 
coli  et ji  aie. 

Tour  romane,  carrée,  divisée  en  cini|  ('■la^cs  It'gèremcuit 
en  retrait  les  uns  sur  les  autres,  (n  ll('■^  de  |iil:i>lii'>  ou  jilales- 
bandi.'S  |ten  mii1I;iiiIi'>  el  ili\  im''>  jiai'  des  ;ire;il ui'es  et  des  cor- 
niclies,  diuit  liiiie  i  >l  nnii'e  de  (_1  imier>;  1  mie  des  ai'catuic^  ^n 
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côté  noril-ouesl encadre  un  tièfle.  Porlcs el  fenèlies  cintrées, 
très-massives;  toit:  pyramidal  obtus  à  quatre  pans.  D'après 
d'aiicieiHies  gravures,  cette  tour  était  autrdnis  sui'moiilée 
d'un  toit  pyramidal  aigu.  M.  Scliweigliœuser  attribue  la  con- 
struction de  cette  tour  aux  évoques  de  Metz,  à  qui  la  ville 
paraît  avoir  appartenu  du  IX'"  au  XII''  siècle  environ. 

Qiœur  dans  le  style  ogival  rayonnant  ou  du  XIV'  siècle, 
très-élevé;  fenêtres  très-élevées,  divisées  en  trois  parties  par 
deux  meneaux  et  ornés  à  la  partie  supéi'ieure  de  quelques 
vitraux  coloriés. 

iVc/ construite  probablement  vers  14-4-1,  restaurée  et  pro- 
bablement agrandie  du  bas -côté,  de  1497  à  1501,  par 
révêque  Albert  de  Bavière,  qui  y  atlacba  les  religieux  d'Ober- 
steigen,  récemment  sécularisés  par  le  pape  Sixte  IV. 

Fenêtres  divisées  par  deux  meneaux  et  ornées  à  leur  partie 
supérieure  de  vitraux  de  couleur  représentant  l'adoration 
des  mages,  des  scènes  de  la  passion,  deux  saintes  et  les 
armes  du  fondateur. 

Vol'de  avec  nervures  ramifiées,  ornées  à  leurs  points  d'in- 
tersection d'écussons  aux  armes  de  l'évôché,  de  la  ville,  etc., 
et  se  réunissant  en  faisceaux  qui  forment  piliers. 

Chaire  en  pierre,  de  1497. 

Chapelle  de  la  Sainte-Vierge ,  portant  la  date  de  14-9o  et 
fondée  par  l'évêque  Albert  de  Bavièi'e,  qui  y  avait  fait  con- 
struire un  caveau  pour  sa  sépulture.  Lors  du  renouvelle- 
ment du  pavé  de  cette  cbapelle,  opéré  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  on  a  retrouvé  trois  petits  caveaux  contigus  ren- 
fermant encore  les  cercueils  de  trois  évoques  de  Strasbourg. 

Objets  d'art.  —  Celte  église  possède  quatre  peintures  sur 
bois,  de  l'ancienne  école  allemande,  représentant  quatre 
scènes  de  la  Passion.  Les  boiseries  du  cbœur,  qui  n'ont  rien 
de  remarquable,  recouvrent,  d'un  côté,  l'épilaphe  de  l'évêque 
Robert  de  Bavière,  mort  le  17  octobre  14-78,  de  l'autre  le 
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tombeau  de  l'évèque  Guillaume  III  de  Hohensteiu  (élu  en  1 506, 
mort  en  15-41),  sunnonli'  d'un  «^rand  Cliiist  en  croix,  entre 
les  statues  de  la  sainte  Vierije  et  de  saint  Jean,  avec  la  statue 
du  diTnnl  agenouillée  an  pied  de  la  croix.  Dans  la  nef  laté- 
rale, un  remarque  quelijues  épitaplies  encastrées  dans  les 
murs,  et,  au  bas  de  l'escalier  du  cbœur,  des  traces  d'épi- 
taphes  et  d'écusson  mai'lelés  jicndaiil  la  Hévulnlion. 

Ef/lise  des  Récnllds,  construite  vers  le  eunimencement 
du  XIV*^  siècle  pour  les  fi'ères  hospitaliers  d'Ubersteigen ,  et 
cédée,  après  la  sécularisation  de  ces  derniers,  aux  Frères 
mineurs  de  la  stricte  observance  ou  récollels  par  l'évèque 
Albert  de  Bavière,  dans  les  dernières  années  du  XV^  siècle. 

Ne  formant  qu'une  seule  nef,  aujourd'hui  plafonnée  et 
terminée  par  un  chœur  à  trois  pans.  Fenêtres  ogivales  com- 
posées de  deux  lancettes  trilobées  surmontées  {Fiui  trèfle  aigu. 

Cuve  baptismale  en  pierre,  octogone,  couverte  d'orne- 
ments dans  le  style  ogival  fleuri  et  entourée  d'une  frise  ornée 
d'une  inscription  gothicjue  indiquant  qu'elle  a  été  faite  du 
temps  de  l'évèque  Albert  de  Bavière.  (Je  n'ai  pu  lire  toute 
rinsci'i|)tiun  ,  jjarce  que  la  cuve  baptismale  se  ti'ouve  aujour- 
d'hui acculée  dans  un  coin  de  l'église.) 

Cloître  pouvant  remonter  au  XI V'  siècle,  (juoicjue  les 
découpures  de  quel(]ues  arcades  ne  datent  que  de  la  lin  du 
XV^  siècle;  assez  bien  conservé  et  orné  de  peintures  mo- 
dernes appli(|uées  sur  d'anciennes. 

Couvent  des  religieuses  de  la  Cnngréfjation ,  fondé  par 
révè(jue  François  Fgun  dcFiirsteidjerg,  vers  1008,  et  occu- 
pant aiili(lui>  loiil   rc,-|iace  Iriaiiiiidaire   comitris   entre   le 

IIIIH'    d  "nicriiilr    lie    |;i    IÎ.I^-m'- \  illc ,    lu    (  llIllK  IVuc    ri    TaNeUUe 

actuelle  de  l;i  >t;iliiMi  du  ciiciiiiii  de  {tv.  il  n'en  reste  plus 
(pie  des  liàtiiiii'iil>  .saii.s  eai'aclcre,  aiijüiinl  Inn  ili\  i>('S  entre  un 
gi'and  iidinhir  déménages,  et  de  gros  niin>  l'urniaiit  la  façade 
de  plii>iiMn>  maisons  de  la  ('ii;nid  rue  On  y  a  retrouvé,  il  y 
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a  peu  de  temps ,  et  trnnsporté  au  collège  Yccnsson  du  fon- 
dateur, écartelé  aux  ariues  1°  tic  l'évèché;  2"  de  Murbach 
et  de  Lure;  ä"  des  comtés  de  Werdenberg  et  de  Ileiligen- 
berg;  -4"  du  laudgraviat,  cliargé,  en  cœur,  de  Tccu  de  Für- 
stenberg, timbré  de  ciiKj  casques,  dont  deux  surmontés 
d'une  mitre. 

En  déblayant  le  sol  situé  derrière  et  au-dessous  de  l'an- 
cien couvent  des  Fiecoilets  pour  creuser  le  canal,  on  a 
trouvé  également  Yécusson  de  l'évêque  Érasme  de  Lini'purg, 
tel  qu'il  est  figuré  dans  la  Chronique  de  Bernard  Ilertzog, 
t.  IV,  p.  121,  et  d'une  assez  belle  conservation.  Cet  écusson 
a  été  encastré  dans  le  nun-  du  soutènement  du  (juai,  où  il  a 
déjcà  subi  plusieurs  dégradations. 

Pèlerinage  de  Saint- Guy  ou  Saint-Vit  n'offre  rien  de 
remarquable  que  la  grotte  aujourd'hui  convertie  en  cha- 
pelle; l'ancienne  chapelle  sert  maintenant  de  grange. 

Chapelle  de  Sainte-Barbe,  au-dessus  du  village  d'Otters- 
thal,  dans  le  style  ogival  de  la  dernière  époque,  n'offrant 
rien  de  remarquable. 

ECKARTSWEILER. 

La  tour  de  l'ancienne  église  était  romane,  en  pierres  de 
taille,  carrée  et  couverte  en  bàtière. 

MONSWILLER. 

Église  assez  spacieuse,  aujourd'hui  plafonnée,  précédée 
d'une  tottr  romane  carrée,  formant  porche,  éclairée  par  de 
grandes  fenêtres  ogivales  et  terminée  par  un  cliœiir  assez 
vaste,  à  trois  pans,  de  la  même  époque,  c'est-à-dire  proba- 
blement du  XIV^  siècle.  A  gauche,  en  entrant,  se  trouve 
taillée  dans  le  mur  une  inscription  latine,  en  grands  carac- 
tères gothiques,  constatant  qu'en  l'année  1417,  le  samedi 
après  la  Pentecôte  (6  juin),  l'évêque  Guillaume  de  Dietsch 
fut  ordonné  prêtre  dans  cette  église. 
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Chapelle  de  Saint- Michel,  rebâtie  il  y  a  quelques  années 
seulement,  dans  un  slyle  plus  ([ue  médiocre. 

Saint-Jean-des-Chûux. 

Église  dans  le  style  roman ,  divisée  en  trois  nefs  voûtées 
d'oi'ète  i)ar  deux  rangs  de  gros  piliers  carrés,  terminée  à 
l'est  par  trois  absides  semi-circulaires  dont  les  deux  latérales 
sont  aiijuni'd'bui  masquées  à  riuléTicui'. 

i^e»t'/rt'A' cintrées,  Irès-iictiles  ;  cdlrs  de  la  praiido  nef  dis- 
posées par  trois,  celle  du  milieu  plus  grande;  celle  du  fond 
de  l'abside  (masquée  depuis  quelques  années  par  un  tableau) 
ornée  extérieurement  de  colonnes  et  d'un  tore  strié,  de 
figures  (raiiiniaiix,  etc. 

Vofites  des  bas-côtés  sans  nervures  ;  celle  de  la  nef  prin- 
cipale garnie  d'une  arête  carrée  et  d'un  gros  tore;  arcs 
parallèles  en  anse  de  panier  très-saillants. 

Absides  ornées  extérieurement  d'aiTatures  cintrées  tres- 
saillantes et  de  pilastres;  celles  de  l'abside  principale  sur- 
montées d'une  cornicbe  à  billeltes  et  reposant  sur  des  con- 
soles ou  modillons  figurant  des  têtes  d'animaux  et  alternant 
de  trois  en  trois  avec  des  colonneltes  en  demi-relief.  Socle 
assez  élevé;  le  tonl  m  pierres  de  taille. 

Pclile  porte  latrrale  (au  sud-est),  ornée  de  sculptures  en 
bas-relief  représentant  un  agneau  et  des  rinceaux;  aujour- 
d'bui  uiurée. 

Venteaux  de  ht  <jrandc  parti'  ornés  de  belles  fei-rures 
bvzantines. 

Tonr  carrée,  formant  porche,  bâtie  en  17.^3. 

Les  deux  murs  latéraux  menacent  ruine  et  exigent  de 
[irMiiiptcs  r(''pai-ati()ns. 

ConiiiM'  riiiiliipii'  \r  style  grossier  de  son  architecture,  cet 
édifice  remonte  ;'i  une  ('pn([ue  antérieure  à  la  fondation  du 
iiKinastère,  annexé  en  i  li'O  par  le  comte  Pieixe  de  Lïit/.el- 


—  180  — 

bourg,  qui  lit  seulement  restaurer  r('i>lise  à  flemi-ruinéc, 
et  la  fit  consacrer  de  nouveau  en  11^7,  le  5  février,  par 
l'évêque  de  Metz,  pendant  (pic  lirunon  et  Eberhardt  se  dis- 
putaient le  siège  épiscopal  de  Strasbourg  (V.  Annal.  Benedict., 
VI,  p.  5,-]8;  Gnll.  Christ.,  V,  col.  883  cl Instr.  n"  20,  col.  470 
et  480).  Peut-être  ne  faut-il  rapporter  à  cette  époque  que  la 
constrnction  des  absides,  dont  le  style  est  beaucoup  plus 
soigné  et  plus  orné,  et  la  voûte  de  la  grande  nef. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye,  rebâtis  au  XVIP  ou  XVIIF 
siècle  et  démolis  en  parlie  depuis  la  [{évolution,  n'offrent 
rien  d'intéressant. 

Steinbourg, 

Eglise  moderne,  flanquée  d'une  aneienne  tour  carrée,  en 
pierre  de  taille,  mais  n'offrant  rien  de  remarquable. 

FunCIIHAUSEN. 

Eglise  insignifiante  avec  une  ancienne  tour  carrée,  cou- 
verte en  bàtière,  comme  presque  toutes  celle  des  environs, 
notamment  dans  tout  le  canton  de  Marmoutier. 

Châteaux.  —  Hohharr,  fondé  vers  le  XP  siècle.  Il  ne  reste 
guère  de  cette  époque  que  le  donjon  pentagona!,  situé  sur 
un  rocher  isolé,  et  une  petite  chapelle  romane,  éclairée  par 
de  petites  fenêtres  cintrées  et  ornée  d'arcatures  cintrées  au- 
dessous  de  l'entablement  des  murs  latéraux  et  sur  la  façade. 

Agrandi,  dans  la  seconde  moitié  du  XIF  siècle,  par  l'évêque 
Rodolphe,  qui  y  réunit  le  rocher  méridional  acquis  de  l'ab- 
baye de  Marmoutier.  Restauré  et  fortifié  en  1583  par  l'évêque 
Jean  de  Mauderscheid-Blanckenheim,  à  (pii  l'on  peut  attri- 
buer les  bâtiments  d'habitation ,  dont  il  reste  quelques 
débris,  et  la  longue  courtine,  percée  de  meurtrières,  qui  se 
prolonge  sur  le  devant  des  rochers.  Ces  réparations  sont 
constatées  par  une  inscription  latine  placée  au-dessus  de  la 
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grande  porte  et  divisée  en  deux  parties  par  récusson  de 
Jean  de  Maiidcrscheid,  martelé  pendant  la  [{('volulion. 

Ruiné  en  vertu  d'un  article  du  traité  de  Münster. 

Gi'cifjenstein ,  consliuit  vcis  le  Xll'^  siècle  à  l'extrémité 
d'une  crête  escarpée,  dont  il  est  isulé  par  un  profond  fossé 
taillé  dans  le  roc,  et  ofï'rant  deux  groupes  de  ruines  séparées 
par  des  masses  de  rochers. 

Tour  méridionale,  carrée,  très-forte,  construite  en  grosses 
pierres,  offrant  des  murs  de  dix  pieds  d'épaisseur,  en  grande 
partie  dépouillés  de  leur  revêtement,  et,  sur  la  face  méri- 
dionale, un  macliicoulis  en  encorbellement  au-dessus  du 
fossé.  Cette  tour,  qui  ne  s'élève  ]ilus  au-dessus  des  arbres, 
est  entourée  de  ruines  d'habitations  et  des  déb)'is  d'une 
enceinte  particulière. 

Tour  septentrionale,  également  carrée,  moins  grosse  que 
la  précédente,  mais  s'élevanl  à  jilus  de  eincpiante  pieds  au- 
dessus  des  débris  d'une  double  enceinte  qui  rentoiu'cnt; 
ouvertures  ogivales. 

Le  château  de  Liitzelhourr/,  compris  aujourd'hui  dans  le 
déparlement  de  la  Meurthe,  mais  dépendant  anciennement 
de  l'Alsace,  doit  remonter  pour  le  moins  au  XF siècle,  puis- 
qu'il fut  réparé,  dès  H^^i,  par  Etienne  de  Bar,  évêque  de 
Metz.  Le  plateau  qu'il  occupait  ne  présente  plus  qu'une 
grande  totir  carrée,  des  débris  d'une  autre  tour  et  de  l'an- 
cienne enceinte. 

Saverne.  —  Les  parties  encore  subsistantes  de  l'ancien 
château  des  évêques  de  Strasbourg,  situées  derrière  le  chevet 
de  l'église  paroissiale  et  renfei-mant  aujourd'hui  les  bureaux 
de  lii  iihinir  et  If  prclnjrc  de  In  jii.vljcc  de  p;ii\,  peuvent 
renioiili'i'  jnsquaii  XIV'^  siècle,  à  eu  juger  par  l'épaisseur  des 
murs  et  le  style  d'une  ancienne  clui pcUe sous  V invocation  de 
saint  Michel,  ù[[enun[  à  ces  constructions,  et  dont  les  fenêtres, 
encore  garnies  de  débris  de  viti  aux  d'une  bonne  époque,  se 
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composent  de  deux  lancettes  trilobées  surmontées  d'un 
quatrefeuilles.  Au-dessous  de  cette  chapelle  se  trouve  un 
caveau  voûté  d'arête  avec  arcs  parallèles  très-saillants,  repo- 
sant sur  des  {)illiers  très-massifs  et  ayant  servi  d'ossuaire. 
Au  surplus,  ce  château  paraît  avoir  été  agrandi  à  différentes 
époques,  car  les  chapiteattx  qui  souliennenl  une  salle  voûtée 
voisine  de  cette  chapelle,  indiquent  une  date  postérieure  à 
la  Renaissance. 

Château  de  Detliviller,  grand  édifice  carré  long,  flanqué 
de  tourelles  carrées,  mais  n'ofïrant,  du  reste,  rien  de  remar- 
quable. 

Débris  d'anciens  murs  d'enceinte,  flanqués  de  tourelles 
rondes  le  long  de  la  Zorn. 

Stcinbourg.  —  L'ancien  château  est  détruit  depuis  longues 
années  et  remplacé  par  une  maison  moderne. 

Canton  de  Marmoutier. 

Edifices  religieux.  —  Eglise  de  Marmoidier,  fondée  avec 
le  monastère  du  même  nom  par  saint  Léobarde,  disciple  de 
saint  Golumban,  et  dotée  par  le  roi  Childebert  II  d'une  grande 
étendue  de  pays;  restaurée  par  l'abbé  Maur,  vers  724,  à  la 
suite  d'un  incendie;  reconstruite  dans  la  première  moitié  du 
IX*^  siècle,  à  la  suite  d'un  nouvel  incendie,  par  Drogon,  fils 
naturel  de  Charlemagne  et  évêque  de  Metz,  sous  le  gouver- 
nement de  l'abbé  Celse.  Consacrée  de  nouveau,  en  971,  par 
l'évêque  Erchambaud.  C'est  au  plus  tard  à  cette  dernière 
époque  que  M.  Schweighœuser  croit  devoir  attribuer  la 
façade  occidentale,  ornée  de  plates -bandes  saillantes,  d'ar- 
catures  cintrées,  de  deux  corniches  sculptées,  terminée  par 
trois  frontons  également  ornées  d'arcatures,  de  colonneîtes 
et  de  damiers  de  pierres  rouges  et  blanches  ;  surmontée  de 
trois  tours,  celle  du  milieu  carrée,  les  deux  latérales  octo- 
gones, également  ornées  d'arcatures  et  de  plates-bandes. 
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Pfliti's  fenêtres  ornées  de  rinceaux. 

Porche  formé  de  trois  arcades  cintrées,  doubles,  celle  du 
milieu  j)lusi^rand(',  rejiosant  sur  deux  colonnes  à  chapiteaux 
culii(|u<'s  cituvcrls  de  feuillages  entrelacés  et  peu  saillants. 

Porte  en  plein  cintre,  i]\\  même  diamètre  que  l'arcade 
centrale,  oruée  de  culunnelles  striées  et  torses;  de  canne- 
lures, de  tores,  de  billettes,  de  torsades,  etc. 

Trois  nefs  et  un  transept  dans  le  style  oi;ival  (X 111*^  siècle); 
les  nefs  communiquant  par  de  grandes  arcades  en  ogive 
équilatérale,  reposant  sur  des  piliers  avec  chapiteaux  ornés 
de  feuillages  d'une  belle  exécution. 

Voûtes  ogivales  avec  nervures  parallèles  et  croisées. 

Fenêtres  ogivales,  encadrant  deux  lancettes  géminées  et 
trilobées  et  une  rosace  au  sommet;  les  deux  plus  rappro- 
chées du  chœur  paraissent  avoir  été  refaites  postérieurement 
au  XIIF  siècle,  en  ce  que  les  lancettes,  au  lieu  d'être  trilo- 
bées, sont  légèrement  en  accolade.  Les  fenêtres  des  bas- 
côtés  ont  él(''  élargies  et  défigurées  à  luie  époque  peu 
ancienne. 

Chœur  rebâti,  au  siècle  dernier,  en  style  ogival  bâtard, 
orné  de  belles  boiseries  sculptées. 

Édifices  claustraux  généralement  peu  remarquables , 
offrant  seulement  quelques  détails  d'architecture  classique 
sur  la  place  de  l'église  (pilastres,  niches  surmontées  d'un 
fronton  ti'iangulaire,  etc.);  belles  caves  voûtées;  vastes  ma- 
gasins et  greniers  offrant  de  nuinlucux  écussons  armoriés, 
plus  ou  moins  bien  conservés. 

Contre  le  mur  occidental  des  li'ausepis  se  trouvent  appli- 
qués quatre  tombeaux  de  la  fa  mil  le  de  Géroldseel; ,  dans  un 
style  ipii  innionee  les  dei'iiiers  temp>  de  la  Henaissance , 
oruc'S  de  iiMinliieiix  écussons  et  de  ligures  en  relief  Ces 
quatre  tombeaux  jiaiaissenl  de  la  même  éfioque. 

Eglise  de  Sindelsbery ,  devaiU  sun  origine  et  son  num  à 
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Sindenvs,  disciple  de  snint  Leobarde,  (jui  s'était  retiré  sur 
la  liaiitcLir  où  elle  est  sitiu-e.  En  1115,  Uichevin,  abbé  de 
Marmoutier,  y  fonda  un  monastère  de  Bénédictines,  ruiné  en 
1525  par  les  paysans  révoltés,  après  avoir  été  abandonné, 
dès  148(S,  par  les  religieuses,  auxrpielles  l'abbaye  de  Mar- 
moutier s'obligea  à  payer  des  pensions  viagères. 

Rétablie  par  l'abbé  Gisbert  (1572-1588),  V église  actuelle 
se  compose  d'une  nef,  d'un,e  tour  carrée  couverte  en  bâtière 
et  d'une  abside  pentagone  (|ui  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Église  de  Bhcinackern,  construite  vers  le  XV*^  siècle  pour 
un  autre  monastère  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoutier, 
très-légère  et  très-élégante,  quoique  le  style  n'en  soit  pas 
très-pur,  offrant  un  mélange  de  l'architecture  des  XIV  et 
XV®  siècles  et  quelques  détails  de  la  décadence  de  l'archi- 
tecture ogivale. 

Trois  nefs  dont  les  voûtes  retombent  sur  six  colonnes 
simples  et  légères  avec  chapiteaux  ornés  de  feuillages. 

Chœur  pentagone,  commencé  vers  1404  et  achevé  dans 
un  espace  de  35  ans;  crédences  en  accolade. 

Tour  octogone  au-dessus  du  point  de  jonction  de  la  nef 
et  du  chœur. 

Porte  occidentale \>OY\diXii\Q  nom  de  l'architecte  Ludemann 
et  la  date  de  1410. 

Tour  occidentale  carrée,  en  belles  pierres  de  taille,  for- 
mant porche,  ornée  à  sa  partie  supérieure  d'une  corniche 
très-saillante  couverte  de  rosaces,  surmontée  d'une  grande 
statue  de  la  sainte  Vierge.  Cette  tour  n'a  été  terminée  qu'en 
1693. 

Presque  toutes  les  églises  de  l'ancienne  Marche  d'Aquilée 
ou  domaine  de  l'abbaye  de  Marmoutier .  églises  qui  ont 
presque  toutes  été  reconstruites  à  une  époque  très-récente, 
présentaient,  soit  contre  la  façade  occidentale,  soit  entre  la 
nef  et  le  chœur  et  de  manière  à  former  un  avant-chœur, 

n.  13 
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une  tou)'  carrée,  ornée  île  pl;ites- bandes,  divisées  en  plu- 
sieurs étn.ues  par  des  corniches  saillantes  avec  arcatures 
cintrées  et  (iiichnidois  des  liiiures  (raiiiiiKnix  siiillaiilcs  aux 
angles  et  couvertes  en  hàlirrc;  telles  étaient  les  églises  de 
liiUenhovrg ,  Shigrist ,  Jctio'swiller,  Lovincillcr,  Sclt-wein- 
hcim,  Dimsthal ,  Thal,  licinJianhmiinstcr  ou  Neudorf, 
Hcigen,  Sindelsherg ,  etc.;  à  part  ces  tours  romanes  et  quel- 
ques fenêtres  ogivales,  ces  églises  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. 

Clidteaux. —  Grand  Géroldseck ,  fondé  vers  le  XP  siècle 
sur  une  plate-forme  rocheuse,  carrée  allongée.  Entouré 
autrefois  d'une  donble  (Miceinte  et  (loiiiiiié  ywv  un  donjon 
carré,  en  pierre  de  taille,  formé  de  quatre  murs  ayant  huit 
pieds  d'épaisseur,  frappé  en  17I(S  par  la  foudre,  tpii  lit 
écrouler  la  moitié  occidentale;  ouvertures  cintrées. 

Arceaux  de  voûte  d'une  cave  longue  d'environ  soixante 
pieds  sur  trente  de  lai'ge;  en  plein  cintre,  reposant  sur  des 
piliers  carrés. 

Petit  Géroldseck ,  situé  plus  au  midi  sur  la  môme  crête, 
sur  une  plate -forme  irrégulière  dans  laquelle  on  a  taillé 
quelques  galeries. 

Restes  d'une  tour  carrée. 

Echauguette,  ou  guérite  en  pierre,  à  l'un  des  angles  de 
l'enceinte. 

Ochsenstein .  —  11  ne  reste  de  ces  trois  châteaux,  con- 
struit vers  le  XF  ou  le  XIF  siècle  sur  trois  grandes  masses  de 
rochers  et  dont  le  plus  grand  fut  réparé  vers  le  milieu  du 
XVF  siècle,  que  des  pans  de  niurs  au  pied,  au  sommet  ou 
dans  les  brèches  des  rochers. 

Ouvertures  et  escalier  en  spirale  l;iillt',  dans  le  rocher. 

Château  de  Birchemvald. —  (uMud  ('ililiee  carré  long, 
iri'égulier,  flanipié  de  tourellrv  lomlrv  à  Luit  conicjue.  jjàti , 
en  15(32,  au  pied  d'une  cullinc,  donl  les  terres,  en  s'ébou- 
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lant,  sc  sont  élevées  jusqu'à  la  hauteur  ilu  premier  étage  et 
ont  formé  une  espèce  de  fossé. 

Rez-de-chmissce  voûté,  (piolques  parties  avec  de  fortes 
nervures  reposant  sur  tics  consoles  très-saillantes  ou  sur 
des  piliers  arrondis,  courts,  massifs,  ornés  de  sculpinres 
représentant  des  tiges  de  ileurs  tournant  autour  des  piliers. 

Portes  et  fenêtres  ofirant  des  linteaux  et  des  montants 
couverts  de  sculptures  d'un  mauvais  style,  représentant  des 
cariatides,  des  bucranes,  des  rinceaux,  etc. 

Canton  de  IIochfelden. 
Edifices  religieux.  —  Eglise  de  HoJtatzenheim ,  située 
sur  une  hauteur  voisine  du  village  de  ce  nom  et  remontant 
à  une  époque  assez  reculée,  puisqu'elle  est  citée  dès  1180 
comme  ayant  appartenu  à  l'abbaye  de  Neuwillcr,  Dans  le 
style  roman ,  à  trois  nefs. 

Canton  de  la  Petite-Pierre. 

Monuments gallo-rmnains.  —  Spitzstein,  menhir  ou  obé- 
lisque brut  situé  aux  environs  du  village  de  Rosteig,  auprès 
d'un  chemin  conduisant  de  la  Petite-Pierre  à  Bitsche,  ayant 
environ  huit  pieds  de  haut  et  dix  et  demi  de  circonférence  à 
sa  base;  offrant  sur  l'un  des  côtés  une  niche  sculptée  pour 
y  placer  une  statue  de  la  Vierge. 

Restes  d'anciens  murs  ayant  cinq  pieds  d'épaisseur. 

Breitenstein,  autre  obélisque  ou  menhir,  sur  les  confins 
des  départements  du  Bas- Rhin  et  de  la  Moselle  et  à  une 
trentaine  de  pas  de  la  hmite,  non  loin  du  village  d'Althorn 
ayant  environ  treize  pieds  de  haut  sur  autant  de  circonfé- 
rence ;  diminué  et  équarri  en  178/  pour  être  orné  de  douze 
figures  grossières  en  bas-relief  et  surmonté  d'une  croix. 

La  vallée  du  Meissenbach  ou  Meissenthcd  renferme  plu- 
sieurs roc/iers  creusés  de  main  d'homme  comme  pour  servir 
d'habitation,  on  y  a  découvert  des  urnes  cinéraires,  des 
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tuyaux  et  des  restes  d'encaissement  en  briques,  des  urnas  de 
moellons  mélanges  de  fragments  de  briques  romaines,  de 
grandes  piètres  taillées  et  ornées  de  striures  paraissant  pro- 
venir d'un  édilice  élégant,  etc. 

Neuwili.er. 

Edifices  reVujieux.  —  Chapelle  Saint- Sebastien,  ancien 
édifice  dans  le  style  roman  primitif,  composé  de  deux  cha- 
pelles superposées,  divisées  toutes  deux  en  trois  nefs  et  ter- 
minées par  trois  absides  semi-circulaires,  ne  présentant 
extérieurement  aucun  ornement  et  voûtées  en  cul-dc-fouj". 
Murs  en  blocage,  ainsi  que  les  absides. 

Les  trois  nefs  de  la  chapelle  inférieure  et  à  demi-souter- 
raine, de  largeur  inégale,  sont  voûtées  d'arélc  sans  ner- 
vures, mais  avec  arcs  parallèles  saillants,  plais  et  relumliant 
sur  des  piliei's  cyliinlriiiiies  ou  colonnes  avec  chapiteaux 
cubi(pies  unis,  surmontés  d'un  simple  tailloir;  les  collatéraux 
étant  plus  étroits  et  de  même  hauteur  que  la  nef  centrale, 
il  en  résulte  que  leurs  travées  et  les  arcs  parallèles  sont 
surélevés. 

Fenêtres  cintrées,  très-petites  et  évasées  à  l'intérieur. 

Au  milieu  du  pavé  de  Va  ndccnlvixïe,  une  caii  té  circulaire 
que  l'on  suppose  avoir  servi  à  l'administration  du  baptême 
jiiir  iimncrsion. 

Cette  ci'ypte  commiiimpinit  anciennement  avec  r('glise 
actuelle  au  moyen  de  deux  couloii's  étroits,  rai)ides  et  obs- 
curs, dont  l'im  ;i  el('  condanuK;  au  XV"  siècle  environ,  et 
d(jnl  j'iiulie  i:>l  JeriiK'  p;if  uni;  pnrle  en  planches. 

Les  tr(jis  iiffs  de  la  rliapcllc  supérieure ,  autrefois  |)la- 
A)nnées  en  buis,  comnnniiipient  de  chaque  côté  par  quatre 
arcades  surélevées,  unies  et  retombant  sur  des  piliers  ou 
colonnes  cylindriipies  plus  courtes  que  celles  de  la  crypte, 
amincies  vers  le  haut:  btises  arromlies  oniéei;  de  deux  tores 
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séparés  par  une  profonde  caniieliire  ou  gorge;  chapiteaux 
cubiques  unis  ou  ornés  de  griffons  et  d'entrelacs  d'un  beau 
dessin,  mais  d'un  reHef  Irès-bas,  el  suruionh's  iFun  luilloir 
peu  éj)ais  orné  de  rinceaux;  fenélres  en  plein  cinlre,  peliles, 
quoique  plus  grandes  que  celles  de  la  crypte,  et  oOrant 
quelques  restes  de  vitraux  coloriés.  C'est  sans  doute  pour 
cette  chapelle  (|u'a  élé  fait  Xunden  autel  en  bois,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  l'église  et  ofl'rant  un  rétable  orné 
de  la  statuette  de  saint  Sébastien  et  d'anciennes  peintures. 

Cette  chapelle  se  trouve  au  niveau  du  chœur  de  l'église 
actuelle,  avec  lequel  elle  communique  par  une  porte. 

Église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  en  ft)rme  de  croix 
latine  ;  chevet  plat  adossé  à  l'ancienne  chapelle  Saint-Sébas- 
tien ;  chœur  carré,  très-élevé,  flanqué  de  deux  petites  cha- 
pelles également  carrées,  mais  au  milieu  du  pavé  de  l'église; 
le  tout  de  différentes  dates. 

Chœur,  cJiapelles  latérales  et  murs  des  bas -cotés  avec 
contre-forts  peu  saillants,  de  l'époque  romane;  fenêtres  en 
plein  cintre,  sans  ornements;  celles  du  chœur  et  des  cha- 
pelles petites. 

Jolies  portes  romanes  à  l'extrémité  du  transept  septen- 
trional et  dans  la  face  occidentale  du  transept  méridional; 

Bose  byzantine  dans  le  transept  septentrional. 

Porte  byzantine,  ornée  de  dix  colonnettes  annelées ,  de 
pilastres  avec  consoles  et  dais,  de  tores,  de  cannelures,  etc. 
Tympan  représentant  Jésus-Christ  assis  et  bénissant,  entre 
deux  anges  qui  portent  les  instruments  de  la  passion;  ces 
trois  figures  portent  des  traces  de  dorure  et  de  peinture. 

D'après  M.  Bœswillwald,  cette  porte,  encastrée  aujourd'hui 
dans  le  mur  du  Nord,  aurait  formé  autrefois  le  portail  de 
la  façade  occidentale  avant  la  construction  de  la  tour 
actuelle. 
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Arcades  de  la  nef,  en  ogive  romane  ou  de  transition  dans 
le  partie  orientale;  plus  aiguës  dans  la  partie  occidentale. 

Piliers  ornés  de  colonnes  engagées,  avec  chapiteaux  ornés 
de  feuillages  disposés  en  deux  bouquets;  les  colonnes,  enga- 
gées dans  les  murs  latéraux,  sont  ornées  de  feuillages  dans  le 
goût  byzantin. 

Voûtes  de  la  nef  et  des  bas-côtés  en  ogive;  celles  de  la 
partie  occidentale  de  la  nef  d'une  date  plus  récente  que 
celles  des  travées  du  centre  et  des  bas-côtés. 

Cuve  baptismale  circulaire,  ornée  d'arcatures  arrondies 
et  de  trois  tètes  très-saillantes. 

Châsse  de  saint  Adelphe,  portée  sur  six  colonnetles  et 
ornée  de  Iruis  jolis  fiuiiluiis  triangulaires  aigus  et  sculptés 
à  jour  dans  le  style  ogival  du  XIV*^  siècle. 

Saint-Sépidcre^iluW^siède,  masquant  le  débouché  de  l'un 
des  couloirs  communiquant  avec  la  crypte  de  saint  Sébastien. 

Buffet  d'orgue  et  boiseries  modernes  ornées  de  belles 
sculptures. 

Façade  reconstruite  au  conunencement  du  XVUl''  siècle. 

Salle  capitulaire  voûtée  et  ornée  de  jolies  colonnes  et  de 
sculptures  d;in.s  le  style  thi  XH''  siècle. 

Hôtel  du  prévôt  et  maisons  canoniales  modernes. 

Eglise  Saint -Adelphe,  fondée  au  XIP  siècle,  en  dehors 
de  l'enceinte  de  l'abbaye;  en  forme  de  croix  latine;  les  bas- 
côtés  autii'tni.s  proloiigt's  aul(jui'  du  chtriu' ogival  et  Ikinqués 
de  deux  absides  semi-circulaires  romanes. 

Piliers  carrés  et  octogones,  cantonnés  de  colonnes  enga- 
gées à  demi,  avec  chapiteaux  |jres(jue  cid)i(jues. 

Arcades  faisant  communiquer  les  trois  nefs,  en  plein 
cintre  du  i:ùb\  di;  l'ouest,  eu  ogive  de  ti'an^ilion  dans  la 
paitie  orientale. 

Voûtes  en  ogive  de  tiaiisiliou,  avec  arcs  parallèles,  duu- 
bleaux  très-massifs. 
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Fenêtres  en  plein  cintre,  de  giandeur  nioyenne,  sans 
ornements. 

Jolie  façade  flanquée  de  deux  loni'elles  rondes,  ornée 
d'arcatiii'es,  de  corniches,  etc.;  lennim'e  par  un  ,nal)le  orné 
de  ziiizags;  percée  d'une  porte  cintrée  ornée  de  colonnettes 
et  d'une  rosace  byzantine. 

Tour  centrale,  carrée,  ornée  d'arratures  et  percée  de 
petites  fenêtres  géminées  en  plein  cintre. 

Vestiges  d'un  beau  chœur  of/iral  (du  XIV*'  siècle)  avec 
pourtour ,  reposant  sur  des  faisceau.^  de  quatre  colonnes 
accouplées  très-légères;  démoli  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

EijUse  de  la  Pelite-Plerre,  très-petite,  terminée  pentago- 
nalement,  dans  le  style  du  XV^  siècle. 

Eglise  de  Weitersiviller,  offi'ant  quelques  détails  dans  le 
style  ogival  des  dernières  époques,  notamment  quelques 
fenêtres,  et  renfermant,  à  ce  que  l'on  assure,  deux  tableaux 
de  l'ancienne  école  allemande. 

Ancien  prieuré  de  Selliof]  Sehlofen ,  Selhoven  ou  Seelhof, 
construit  en  1175  par  l'abbaye  de  iNeubourg,  remplacé  par 
une  ferme  du  même  nom. 

VEjl.'se  de  D  »ssenheiiti  n'offre  rien  de  rem'ar(]uable  que 
sa  position  au  centre  d'un  pâté  de  maisons  circulaire  ou  poly- 
gonal provenant  de  ce  que  ces  maisons  sont  bâties  sur  les 
débris  d'un  ancien  édifice  qui,  d'après  la  tradition  vulgaire, 
aurait  été  une  commanderie  de  Templiers,  mais  que  Scbœpflin 
assure  avoir  été  un  château  de  Warthenberg ,  mentionné 
dans  une  charte  de  1 159  parmi  les  possessions  de  l'abbaye 
de  Neuwiller.  {Alsat.  Illust.,  t.  II,  p.  220.) 

Ancienne  abbai/e  de  Craußthal,  fondée  pour  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Citeaux  par  Sigebald,  évêque  de  Metz 
(710-741),  d'après  Meurisse;  mais  plutôt,  dans  la  première 
moitié  du  XIP  siècle,  par  Fulmar,  comte  de  Metz ,  d'apiès 

n.  13* 
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D.  Calmet  et  Schœpfliii  [Gall.  Christ.,  t.  XIII,  col.  Sr'K);  Ilist. 
de  Lorraine,  cul.  'il:)\  Alstrl.  IIIksI.,  I.  II,  p.  iàh  et  sup- 
primée en  1553,  n'avait  lais-sc ,  il  y  a  di'jà  une  li'i'nlaine 
d'annces,  d'auti'es  vestiges  ipie  (pichpies  cliapilcanx  jiy/an- 
tins  et  des  restes  de  voûtes.  L'église  actuelle  a  été  recon- 
slruile  en  1G19  et  n'offre  rien  de  remarquable. 

riEIPERTSWlII.KR. 

Le  chœnr  de  l'église,  dans  le  style  de  la  dernière  époque 
ogivale,  offre  quelque  intérêt.  La  nef  a  été  refaite  à  une 
époque  assez  récente  et  la  voûte  remplacée  par  un  plafond. 

Cette  église  renferme  les  tomlies  du  comte  .lacipu's  de 
Lichtenberg,  mort  en  I  îNO,  et  d'im  seigneur  de  lîircken- 
wald,  mort  au  château  de  Lichtenberg.  Les  deux  j)ierres 
tombales,  apjiliquées  contre  le  mur,  ont  été  martelées  pen- 
dant la  llévolutiun,  et  la  dernière  ne  présente  plus  de  recon- 
naissablc  qu'une  ci'oix  de  Saint-Louis. 

Châteaux.  —  Château  de  Ilerrenstein.  —  II  n'y  reste  plus 
que  quelques  pans  de  murs  et  les  assises  mférieiu'es  du  mur 
d'enceinte. 

Débris  d'une  chapelle  ogivale. 

Château  de  Hunehoury ,  construit  vers  le  XF  siècle  sur 
un  plateau  entouré  de  rochers  à  i)ic,  et  qui  paraît  avoir  été 
occupé'  par  les  Ilomains. 

Il  n'en  reste  plus  ipie  de  laibles  vestiges  depuis  la  dénio- 
lilion  de  la  grosse  tour  par  le  duc  de  Fellre. 

Le  château  dcWeiterswiller  n'a  laissé  d'autres  traces  que 
ses  fossés  qui  en  indiquent  remplacement. 

Les  châteanx  d'fmstall  et  d' Altenbourg ,  près  la  l'elite- 
l'ierre,  ont  cumplt'tenu'nt  disparu. 

Château  de  ta  Petite- l'iene.  —  11  ne  reste  guère  des  an- 
ciennes constructions  (pTum;  vieille  tour  cai'rée,  enlonrée 
de  (piehpies  pans  de  nuirs. 
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Cluite/ni  (le  Liclttenberg ,  cüuslruil  vci's  lu  XT'  ou  le  XI!" 
siècle  sur  une  liautc  monlagiie,  sur  un  loclior  Ijiillé  à  pic; 
pris  et  J'uiné  en  I2G0  par  l'évèque  de  Met/,  cl  recoiislrdil, 
en  Iî2(S()  par  Conrad  de  Lichtenberg,  évêijue  de  Strasbourg, 
qui  lit  élever  au  centre  du  fort  le  donjon,  bâti  sur  une  por- 
tion du  rocher  plus  élevée  que  le  reste  et  terminé  par  deux 
tours  couvertes  en  terrasses  et  séparées  par  une  troisième 
terrasse  presque  aussi  élevée. 

Fortifications  renouvelées  par  Specklin ,  sous  le  comte 
Philippe  IV,  de  Hanau,  vers  1570,  et  augmentées  au  XVll° 
siècle  avec  les  pierres  provenant  du  château  deHerrenslein. 

Chapelle  dans  le  style  ogival  du  XV"  siècle,  à  l'excepti  n 
de  la  voûte,  dont  les  nervures  ramitiées,  ornées  de  fleurons 
et  d'écussons  armoriés  aux  points  d'intersection,  et  retom- 
bant sur  des  colonnettes  engagées  ornées  d'oves  à  leur 
sommet,  indiquent  Tépoque  de  la  Renaissance.  Au  mur  de 
gauche  de  cette  chapelle  se  trouve  encore  adossé  un  petit 
monuiitent,  probablement  le  tombeau  de  l'un  des  seigneurs 
de  Lichtenberg,  orné  de  colonnettes,  de  pilastres,  de  caria- 
tides, d'arabesques,  d'écussons,  de  dorures,  etc.,  aussi  dans 
le  style  de  la  Renaissance.  Un  monument  semblable  ornait 
le  côté  droit  de  la  chapelle;  mais  il  a  été  détruit,  et  ses 
débris,  d'un  fort  bon  style,  sont  adossés  à  un  mur  sur  la 
terrasse  où  s'élève  le  donjon.  Au  milieu  de  cette  terrasse, 
vn  puits  creusé  dans  le  roc,  dont  la  margelle,  les  deux 
poteaux  et  la  traverse  en  pierre  sont  également  couverts 
d'arabesques  et  autres  ornetnenls  de  la  Renaissance. 

Les  bâtiments  n'offrent  de  remarquable  que  trois  portes 
de  la  même  époque,  ornées  de  pilastres,  de  colonnes  enga- 
gées, de  cariatides  et  d'arabesques  très-finement  sculptées. 

Ar.Tii, 

à  Saverne,  inciiiln'c  du  Comité. 
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Domfessel  (canhm  de  S;inr-rnion).' 
Etßifie  ogivale;  cJiœur,  nol"  avec  bas -cotés,  clocher  du 

'lliMlIC  Irîllps. 

Dans  le  ilurur  cinq  fenôlrcs,  qnchines  IVagnicnts  de 
vilraux  jit'inls. 

Nef,  liiiil  fenêtres,  |)etits  restes  de  vitranx  j)cinls. 

13as-côtés,  l'un  a\L'C  (iiialrc,  lanlrr  avec  six  fi'orti'es, 

Daptislèrc,  jieut-èli'C  (riinc  date  pins  ancienne' (|iic  féglise 
niênie. 

Muärc-autd ,  autels  des  bas-cùtt'S,  chaire,  etc.  (KSlG.) 

Trois  pierres  si'pulciales.  (lliOO.  Uili.) 

A  rexh'iieni'  :  au  chd'iu'  ipialrc  ((inli'c-rerls,  aux  has-côlés 
dix  ,  ein(|  de  eliatpie  cûlé. 

1.  En  l;iliii,  Dainits  Vassalonitn  ;  .'incioimement,  Diimvansel.  —  (La  iiolice  sur 
Doiiifessel  est  due  à  i'obligeyrice  de  M.  le  pasteur  Liebridi  de  Saar-Union.) 


o>»:;o« 
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Séance  du  Comité  du  7  dôcéinlirc  I8,'»7. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  sénnce  est  ouverte  all  heures. 

•f 

Le  secrctrtire  lit  le  procès-vei'bal  de  la  dernière  séance.  II 
dépose  sur  le  bui'eau  les  ouvrages  suivants  adressés  à  la 
Société  : 

1"  Mesmger  des  sciences  historiques  de  Belgique  (2® 
livniison). 

2°  Revue  de  l'art  clirctien  (1^  livraison). 

3°  Berichte  über  die  Verrichtungen  der  antiquarischen 
Gesellschaft  in  Zürich. 

4°  Das  ehemalige  Kloster  Kappel  im  Kanton  Zürich  , 
dessen  Stiftung  und  Gescliichte,  von  H.  Escher,  Prof;  D^ 
Vögelin,  Prof.;  und  F.  Keller,  V.D.M.,  mit 3 Kupfertafeln, 
i  L'thographie  und  i  Holzschnitt,  aus  den  Miltheilungen 
der  antiquarischen  Gesellschaft,  II,  i,  und  III,  i,  besonders 
abgedruckt. 

Dépôt  dans  les  archives. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dartcin,  qui 
intercède  de  nouveau  pour  l'érection  d'une  pierre  commémo- 
ralive  sur  l'emplacement  de  l'ancien  monument  du  Ilaidy.  Le 
Comité  maintient  la  décision  prise  dans  la  dernière  séance  \ 
Néanmoins  il  autorise  son  président  à  écrire  à  M.  le  Préfet 
pour  que  l'administration  à  laquelle  est  due  la  perle  de  ce 
monument,  fasse  rechercher  l'emplacement  qu'il  occupait,  et 
poser  une  inscription  lapidaire  ([ui  rappelle  le  beau  fait  d'armes 
dont  il  était  destiné  à  conserver  le  souvenir. 

1.  Voii  ci-dessus,  p.  130. 
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M.  Cosie  iiisirnil  le  Comilé  de  la  déeniiverte  de  subslniclions 
romaines  dans  les  environs  (rileidolslicini.  M.  FUngeiscn,  pré- 
sent à  la  séanee,  donne  à  ve  snjel  les  renseignements  suivants. 

«A  -400  mètres  en\ir(»ii  an  siid-niirsl  (rileidulslii'ini,  eontre 
«nn  fossé  parallèle  an  clieiiiin  d'Olinenlieim,  sont  des  terres 
«  nonvellemenl  ciiltivtVs.  Il  y  a  ilcii\  ans  environ,  M.  le  maire 
«  d"II('i(lolslirini,  en  (•ondni>aiil  sa  (iiannc,  mil  à  jour  einfj 
«nrncs  anciennes,  de  (Iil1(''rente  giant'enret  eonleui',  et  conte- 
i(  nnnt  des  nialièi'es  onctueuses  an  lonclier.  Ces  urnes,  dint  Ywno 
«  était  en  terre  noire  avec  des  dessins  variés,  ont  été  brisées  cl  les 
«morceaux  ont  été  dispersés  sans  (|n'on  puisse  actnellement 
«en  ti'ouvei"  aucune  liace.  A  cô!('  de  cet  endroit  sulisistent 
«encore  six  limni/i,  l'un  ni\c|i''  sur  la  inoilif',  d'aud'cs  lahou- 
«rés,  tout  eu  conservant  leur  forme,  et  les  autres  encore 
«  couverts  de  gazon. 

«A  700  mètres  envii'on  de  ce  lieu,  vers  le  lian  (roimeu- 
«lieiiu,  sur  un  terrain  encore  conservé  en  piaiiie,  le  sieur 
«Sclimider,  voulant  l'etourner  son  pré,  sentit  une  résistance 
«et  trouva  sur  un  espace  de  plusieurs  mètres,  à  30  centimètres 
«sous  la  terre  végétale  du  riielli,  une  couche  de  liéton  d'un 
«décimètre  d't'paisseui',  el  sous  ce  Ih'Iou  des  cailloux  de  foi'te 
«dimension  disposés  en  j)avé.  Plusieurs  sondages  en  difléients 
«euflroits  ont  ameuf'  les  mêmes  résidtats.  Les  .sillons,  limitant 
"le  pi'é  el  se  dirigeant  veis  la  lîlind  (jui  coule  à  100  pas  plus 
«loin  vers  le  couclinnl ,  laissent  ('•;_  ;ileinenl  païaître  des  déhris 
«de  constnieiiiiii ,  el  no!;inimenl  des  déhris  de  tuiles  |i1ales  à 
«la  l'oiiiaine,  avec  rebords.  Sur  un  parcours  de  plus  de  .100 
«mèlres  CCS  mêmes  déhris  de  construction  S(^  montrent  à 
«profusion  sur  les  champs  cultivés,  puis  cessent  hml  à  coup, 
«en  se  iMpprocIninl  >\f>  hinni/i  ci-dessus  désignés  el  du  voisi- 
«nage  d'Ileidol^Iieim. 

«Ces  dé-liri.^  nnillipli('<.  leur  posilion  conli-e  un  cours  d'eau 
«important,  non  loin  de  I;:   \(iie  romaine,  entie  \cî^  Itnnuli 
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«  in(li(|ii('S  iuijoui'd'liiii  cl  vv\\\  (h'ji'i  siLîiiiili's  sur  l;i  ciiile  drcssro 
«pnrM.  Viillois,  (|iii  îiccornpni^tie  le  r;ippoi1,  présciilé  nu  Coniilc 
«prir  M.  lie  Itiui;',  ikhis  j)in;iiss('ii(  (If'iiioiilicr,  n  n'en  poiiil 
«doiilei',  rcxislence  eu  ce  liciid'iiii  élnlilisseineiil  ij;allu-ruMi;'iii 
«de  {jiK'k|ue  importance.» 

M.  riiniicissen  signale  ensuite  au  Coniilc  trois  autres  décou- 
vertes int('rcssantes. 

«Au  sud -ouest  de  Bcrnardswiller,  dit- il,  à  rîOO  mètres 
«environ  des  dernières  maisons,  on  a  creusé  des  fossés  au 
«pourtour  d'une  promenade  que  la  commune  fait  établir.  Dans 
«cette  opération  on  a  df'couvert  à  envii'on  0"\80  de  profon- 
«deur  sous  le  sol,  le  long  du  fossé  et  dans  la  direction  du 
«levant  au  couchant,  des  tuyaux  en  terre  cuite  de  0"\1ß 
«de  diamètre  intérieurement,  d'une  épaisseur  de  0'",0!^  et 
«d'une  longueur  de  0"\(S0.  Ces  tuyaux  s'emmanclient  bout  à 
«bout,  au  moyen  d'un  renflement,  disposé  de  façon  à  per- 
«  mettre  au  tuyau  supérieur  de  recevoir  à  mi-épaisseur  celui 
«inférieur.  Ces  tuyaux  sont  en  teire  rouge  et  grossière,  de 
«  môme  nature  (jue  nos  tuiles  ordinaires.  Ils  n'ont  aucun  signe 
«distinctif.  Ils  paraissent  être  anciens,  et  sont  semblables  à 
«d'autres  tuyaux  déjà  trouvés  pn'cédcmment  dans  les  mêmes 
«conditions  du  côté  de  Saint-Nabor,  de  sorte  qu'on  pourrait 
«  supposer,  en  suivant  la  direction  des  parties  reconnues  sur 
«une  longueur  d'environ  20  mètres  qu'ils  ont  autrefois  servi 
«à  conduire  les  eaux  si  renommées  de  Niedermünster  et  de 
«Sainte-Odile  vers  Finbey,  petite  ville  disparue  depuis  la  fin 
«  du  XIV*^  siècle  et  vers  Niedernai. 

«On  a  aussi  découvert  à  Scblestadt,  en  creusant  un  aque- 
«duc  le  long  du  rempart- contre  la  porte  de  Neuf-Brisacli ,  de 
«grosses  pièces  de  bois  de  chêne  couchées  horizontalement  à 
«  rj"\00  environ  sous  terre  et  se  projetant  vers  la  place  du 
«Ladhoff.  Ces  bois  tout  noircis  et  d'ime  haute  anti(|uilé  scm- 
«  bleut  indiquer  un  épi  de  bordagc  et  confirment  les  documents 
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«qui  placent  vor?  co\  endroit  le  vieux  pont  de  la  ville  primitive, 
«ils  indiqneiit  de  plus  par  leur  profondeur,  correspondant  à 
«rétiaiie  lii'  llll,  i\\\o  cis  (iiKuticis  de  la  \illi'  l'hiicnl  plus  bas 
(^  autrefois,  et  se  sont  successivement  (deM's  pour  satisfaire  à 
«de  nouveaux  besoins.  )i 

«Dans  ce  même  travail  on  a  encoie  i  enconlri'  un  massif  de 
«fondation,  d'une  telle  suliilitt'  (|ue  le  pie  el  la  mine  pouvaient 
«à  peine  renlamer.  Ce  massif  servait  de  londalinn  à  une 
«ancienne  tour,  démolie,  il  y  a  qu(>l(|ues  anu('es,  par  le  Génie 
«militaire.  Celle  tour,  t|ua(hani:ulalre,  était  consiruile  en 
«bi'iques,  massive  et  tiès-ancienne.  Elle  portait  le  nom  de 
«tour  des  sorcières;  la  tradition  veut  (|ue  c'ait  été  une  con- 
«slruction  romaine. 

«A  Ebersmünsler  en  a  trouvé  dans  l'Ill  un  sceau  en  cuivre 
«aux  armes  de  l'abbaye.  Ce  sceau,  sous  forme  de  disque,  de 
a  Al  iiiillimèlres  de  diamètre,  poi'te  sur  la  face  un  sanjilier 
«passant,  surmonté  d'une  éiilise  de  forme  romane,  avec  trois 
«tours  et  une  (]uatrièmeau  clievet,  et  |)0ur  exei'gue  :  Sigillum 
«.civitntis  in  Ebcvf^Jic'ni  mustere.  Sur  le  revers  est  une  arête, 
«percée  d'un  trou  ])our  l'ultacber  et  pour  le  saisir  lors  de 
«  l'applicalidii  du  sceau.  » 

Le  Comili'  remertie  M.  Ring(;isen  pour  ces  diverses  com- 
munications. 

M.  Fabbé  Sti'aub  est  appelé  à  faire  la  lecture  d'un  mén)oire 
sur  un  i'eli(|uaiie  appartenant  à  lei^li^e  de  Molslieim,  dont  il 
apporte  le  modèle  en  plâtre. 

î/inipiev^iDii  de  ee  iiK'mnire  est  votée'. 

M.  l'ilmi  eliar,ui'  par  le  Cdinili'  de  faii(^  on  lappnrl  sur 
l'an.'ien  mur  d'eiieeinle  de  l;i  ville  de  Slrasliour^-  en  face  de 
réylise   d<,'   Saiul -l'ieire-le- Vieux,  di'pose  sur  le  bureau  les 

1.  Voir  plus  liani,  p.  135. 
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plnn ,  roupe  et  dessins  de  diverses  parties  de  ces  antiques 
fortifications. 

Elles  fiiiont  élevées,  rappolle-t-il,  l'i  la  fin  du  XIF  ou  au 
commencement  du  Xlll"  siècle  sous  l'évoque  Conrad  de  Iliine- 
boui-n-  dont  le  nom  fut  gravé  sur  une  pierre  de  la  porte,  dite 
de  Spire  :  CONRADVS  DE  ÎIVNEBVllG.  FIDELIS.  AROENTI- 
NENSIS.  EPISCOPVS.  On  voyait  son  Imste  sur  cette  même 
porte  (|ui  fut  démolie  vers  la  fin  du  siècle  passéV  Conrad  fut 
porti'^  sui'  le  siège  épiscopal  en  1100  et  mourut  en  1202.  Ses 
successeurs  Henri  de  Veringen  et  Berlliold  de  Teck  continuè- 
rent ces  travaux.  Car  alors  le  pouvoir  sacerdotal  et  le  pouvoir 
politique  résidaient  aux  mains  des  évoques,  cjui  représentèrent 
la  puissance  impériale,  jusqu'à  ce  que,  dans  ce  même  siècle, 
l'oligarchie  nobiliaire  s'en  empara  en  partie. 

La  ligne  de  fortification  prenait  naissance  à  l'entrée  de  l'Ill 
dans  Strasboui'g  et  s'étendait  jus(iue  vers  l'antique  abbaye  de 
Saint-Etienne.  Une  série  de  tours  carri'es  défendaient  ces  murs. 

Ces  tours  ne  formaient  point  saillie  sur  le  mur  d'enceinte  pour 
le  défendre,  coriime  le  bastion  défend  de  nos  jours  la  courtine; 
elles  étaient  assises  à  fleur  des  murs  et  formaient  saillie  à 
l'intérieur.  Néanmoins  on  admit  ce  dernier  système  de  fortifi- 
cation au  siècle  suivant  et  dans  le  cours  du  XV  siècle. 

M.  Piton  penche  à  croire  qu'en  arrière  du  mur  dans  toute 
sa  prolongation,  existait  un  terre-plein  à  l'usage  des  archers 
et  des  arbalétriers  qui  devaient  le  défendre  derrière  les  cré- 
neaux. Mais  M.  le  professeur  Jung  observe  que  ce  rempart 
n'était  pas  continu,  qu'il  n'existait  sur  les  trois  points  piinci- 
palement  indiqués  dans  le  mémoire  de  M.  Piton  qu'une  espèce 
de  tertre  pour  y  placer  les  balisles,  là  oi'i  les  trois  routes 
principales  arrivaient  à  la  ville. 

Le  Comité  a  entendu  avec  intérêt  le  mémoire  étendu  de 

1.  Voir  Silbermann. 
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M.  Pitou,  (|iii  seiM  déposé  coiiiine  (lociinioiit  dans  ses  iii't'liives 
avec  les  planelies  qui  racconipngiieiit. 

.M.  (iiutIk'!',  cuit'  t\t'  llaLiiiciiaii,  rend  compte  des  fouilles 
(jiic  la  rommissioii  adiiiiiiisiralive  de  l'iiospiee  civil  de  cette 
ville  a  lail  faiie  dans  riiii  des  dix  tiuiinll  de  la  foivt  de  llarf- 
liaiisen,  propi'iété  de  l'iiospiee. 

Les  ti'oiivaillcs,  d'il  Ir  lapporleiii',  ii'oiil  point  été  considé- 
rables et  les  l'onilles  n'oni  point  ('h'  liiictueiiscs. 

Le  lunii/his  onvert  avait  ib  mètres  de  diamètie.  La  lianteiir 
n'est  pas  sii^iialée.  Les  charbons  et  les  cendres  en  reconvraient 
tont  rinti'iienr,  dn  moins  dans  le  parcours  de  la  tranchée 
pratiquée  du  sud  an  nord. 

Un  seul  squelette  a  été  ti'ouvf'  avant  la  tète  tournée  au 
couchant.  11  était  placé  dans  la  partie  sud  du  IuiuuIhs.  Au 
centi'e  et  au  nord  étaient  deux  urnes  et  un  vase  de  moindi'C 
dimension.  La  pins  i^i'ande  île  ces  urnes  remplies  d'ossements 
calcinés,  mesuiait  0"',ciO  de  diamètre,  et  contenait  deux  bra- 
celets de  bronze,  et  quelques  fraj^nncnts  de  fibules  et  d'épini^les 
du  même  métal.  Vw  anneau  de  fer  fortement  oxydé,  de  ein(( 
a  six  cenlimètri'S  de  diamètre  a  aussi  été' détern''.  Li'ès  du  petit 
vase  vide,  on  trouva  un  amas  d'ossements  et  un  bracelet  en 
spirale. 

Une  lettre  de  M.  le  .Maire  de  llayiienau  adressée  au  prcmiei' 
secrétaire  de  la  sociéf«',  lui  annonce  que  les  découvertes  faites 
dans  ce  tiiiiuihfs  n'avant  pi'odnit  (|iie  des  l'ra_;ments  d'os  et 
(jnelques  débi'is  de  bracelets,  la  commission  adnniiistrative  a 
jni;é  à  propos  de  s'en  tenir  là.' 

Le  comité  reçoit  d(.'  M.  Otlmann  père  une  pierie  de  conron- 

1.  I^e  promier  .seciétaiie  regrette  que  ces  fouitlci^,  qui  pronielt.iient  d'être 
d'un  >i  gr.uid  intérêt  .sous  te  rapport  arcliéold^çique,  quoique  peu  de  bijoux  aient 
élé  recueillis,  n'aient  pas  été  jioursuivies,  et  surtiuil  que  le  (jouiité  n'ait  pas  été 
averti  liuNqu'elles  furent  enticprises.  Klle-;  sufli^'ut  néanmoins  p(Mn  prouver  la 
nature  iiicoiiteslabienicnt  celtique  de  ces  antiques  sépultures. 
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jK'inriit,   lroiiV('('  à  (|ii;iin'  nuMiw's  sons  terre  à  Acliciiliciiii. 
M.  Fi'ics  rcfüil,  le  inoimiiicnl  (|iM'llf'  recouvrait. 

Pw'Micn  îineiil  el  (l{'|ii"il  ilims  les  .'ircliixcs. 

iM.  l'ahlxî  heiiiliail,  vicaire  à  Markolslieim ,  envoie  à  la 
soriélé  ilcux  fei-s  à  rlieval  el  deux  vieilles  é|)ées  trouvés  dans 
cette  localité,  et  dont  l'une,  à  poii^née  de  fer,  remonte  au 
XW  siècle. 

M.  de  l«ini>-  rend  compte  d'un  m('mo:re  de  M.  SitTer,  curé 
de  Weyersheim,  renvoyé  à  son  examen. 

«M.  Sifï'er,  dit  le  rapporteur,  toujours  infatigable,  nous 
((fournit  nujourd'liiii  (|ii('l(|ues  notices  sur  Schweighausen, 
«village  du  canton  de  llagiienaii,  dont  l'église  récèle  l'image 
«d'une  divinité  païenne,  (jue  le  correspondant  i-egarde  comme 
((une  Jimon.  Cette  liguie  était  restée  intacte  juscpi'en  IV'.'o, 
((OÙ  un  républicain  iconoclaste,  qui  la  vit  encastrée  dans  un 
«des  murs  de  la  sacristie,  et  la  prit  pour  une  sainte  femme, 
«lui  brisa  la  tête  à  coups  de  marteau.  Le  monument  mesure 
«1'",04.  de  haut  sur  0"\52  de  large.  La  tradition  veut  que, 
«dans  les  temps  anciens  un  petit  temple  ait  été  posé  sur  l'em- 
«placement  même,  où  s'élève  1  église  moderne. 

«Un  autre  fragment  de  figure,  dont  Baqiiol,  dans  son  Dic- 
«tionnaire  topographique  du  d(''partement,  ftiit  un  Hercule, 
«mais  qui,  d'après  M.  Siffer,  repiésente  le  tronc  d'un  Mercure, 
«est  muré  dans  la  partie  extérieure  d'une  auberge  du  lieu. 
«Elle  est  sculptée  dans  le  creux  d'une  pierre  dont  les  rebords 
((forment  encadrement.  Le  dieu,  pris  pai'  les  gamins  du  lieu 
«pour  point  de  mire,  est  tout  à  fait  défiguré  par  les  piei'res 
«qu'ils  lui  lancent.  Aucune  inscription  ne  décore  ces  deux 
«monuments. 

«Dans  plusieurs  parties  du  territoire  de  Schweighausen,  et 

«parliculièrement  dans  les  cantons  dits  Eisenbruck ,  Heitzel- 

afcld,  nm  Ge'sselhromi,  on  rencontre  sous  le  sol  des  restes 

«de  constructions,  et  des  débris  de  tulles  à  reboi'ds  entiers.  A 

u.  14 
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«un  kilomèlro  du  villnge,  dniis  la  direction  de  Neubourg,  nu 
ftlieii,  dit  Muldwœldele ,  que  de  vieux  chênes  ombra^ei^ient 
aautrefois,  on  a  trouvé  des  fondements  de  bâtisses  romaines, 
«consistant  en  cid)es  de  picriTs  de  tuillc  (■iiii('nl(''es.  Le  curé 
«qui  a  visitt'  ces  lieux,  témoigne  du  grand  nombre  de  débris 
«et  de  tuiles  brisées  qui  gisent  sur  le  sol.  il  expiime  le  désir 
«que  des  fouilles  y  soient  Hiiles  On  y  a  tiouvé,  dit-il,  des 
«briques au  li I libre  (Tu ne  li'i: ion.  Miilhenreiiseineiit  sesrecbercbes 
<'poi!r  snvoii'  ce  qu'elles  sont  devenues,  ont  été  infructueuses. 
«Le  village  de  Scliwcigbausen  porte  dan?  deux  rbartes,  de 
«806  et  (108,  le  nom  de  Siiclilniseu.o 

Le  comité,  sur  la  (•(niehisioii  du  rapporteur,  oi'donne  le 
dépôt  de  ce  m 'moire  dans  ses  archives,  pour  servir  à  la  sta- 
tistique des  monuments  romains. 

M.  {{ingeisen,  conformément  aux  instructions  du  comité, 
dépose  sur  le  bfireau  Tinventairc  des  objets  trouvés  pendant 
le  cours  des  travaux  entrepris  au  llobkd'nigsbdiirg.  Ces  obj(.'ts 
sont  confiés  au  garde  chargé  de  veiller  ;'i  leur  conservation. 

La  séance  est  levée  à  1  heure  ei  ileini(\ 


Séance  du  (oinilé  du  \  jiinvier  18Ö8. 

Présidence  de  M.  Schirr,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  1 1  heures  et  (piart. 

Onze  membres  sont  prc'sents. 

Le  seci'i'iain'  lit  \r  procés-verbal  de  l;i  dernière  séance, 
dont  la  rt'dartinn  es'  adupN'e. 

Il  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  envoyés  à  la 
société  par  M.  .Moné,  directeur  ries  archives  graiid-ducalcs  de 
Bade  à  Carlsruhe  : 
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1°  ScJiriften  des  AlkrÜiunisvcreins  für  das  Grossherzor/- 
thum  Baden.  1845  el  184G  (2  c;iliicrs). 

2°  Schriften  der  Altertluhncr  und  GescJiicItlvercine  zu 
Baden  und  DonauescJtingen.  Dritter  .]ahr(jtin(j,  1849  (2  ca- 
hiers). 

3"  Denkinitle  der  Kunst  und  Geschichte  fiir  das  Gross- 
herzogthuDi  Baden,  1850 — 1855  (5  caliieis  iii-fulio). 

Le  soci'cLairo  (loniie  lediire  de  la  leUix;  de  reinci'cîiiienîs 
adressée  au  nom  du  (loiuilé  par  le  président  au  sa\aMl  thjiialeur. 

M.  liin»eisen  (|ni  a  récemuieut  visité  le  château  de  Guir- 
hadeii,  lait  part  de  l'impression  qu'a  faite  sur  lui  l'inspeclion 
de  celte  ruine  histoiii|ue.  Le  cci'ur  se  serre,  dit  rinlellii^cnt 
arcliitecle,  à  voir  ces  débris,  accumulés  au  point  de  l'aire 
disparaître  tout  veslii^e  des  dispositions  primitives.  Si  ce  n'était 
les  trois  divisions  principales  (|ui  surgissent  encore  au  milieu 
de  ces  décombres,  il  ne  serait  plus  possible  de  recomiaîti'e 
l'idée  qui  a  présidé  à  ces  magniiicjues  constructions. 

Mais  le  temps,  hélas!  menace  également  ces  gigantesques 
débris. 

La  tour  qui  domine  la  vallée,  et  annonce  encore  au  loin 
ranti(jue  splendeur  du  château,  est  infailliblement  condam- 
née; plusieui's  des  arceaux  gi'andioses  su|)porlant  les  bases  et 
les  réunissant  aux  immenses  blocs  de  la  montagne  qui  leur 
servent  de  premières  assises,  se  détachent,  et  ont  déjà  enli-aîné 
tout  un  pan  du  donjon.  Les  deux  autres  pans  adjacents  s'écrou- 
lent peu  à  peu.  Us  laisseront  bientôt  isolé  le  dernier  mur  de 
^'est,  qui  lui-même,  ne  sauiait  résister  longtemps.  Alors  sera 
consommée  la  ruine  de  cet  orgueilleux  géant,  si  imposant 
encore  dans  sa  décrépitude. 

Au  bâtiment  central,  destiné  à  l'habitation  seigneuriale,  il 
n'existe  plus  que  les  quatre  murs  d'enveloppe.  Ceux  de  l'oui  st 
et  du  nord,  sont  percés,  à  leur  hauteur  de  couronnement, 
de  vasles  fenêtres  romanes,  modiliées  par  l'époque  ogivale, 
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puis  transformées  par  le  XVI'  siècle.  Toutes  ces  modifi- 
cations, encore  visibles,  ont  été  exécutées  suivant  les  besoins 
du  moment,  et  sans  grand  souci  de  la  réj^^ularité,  ni  de  la 
solidité.  Elles  ont  gravement  compromis  l'i^ditice.  Les  deux 
autres  faces,  probablement  plus  maltraitées  encore ,  se  sont 
écroulées  jusqu'à  hauteur  du  premier  étage.  Du  reste  à  Tinté- 
rieur,  plus  de  mms  de  division,  pas  la  moindre  trace  de  voûte; 
seulement  des  corbeaux  indiquent  les  places  des  solivages. 

Le  donjon  oue"^t  se  maintient  encoie  dans  sa  masse  carrée. 
Cependant  on  remarque  un  écroulement  de  l'angle  nord-ouest, 
et  une  forte  brèche  cu  pied  de  l'angle  nord-est. 

Les  travaux  de  consolidation  et  de  déblayement  seraient 
trop  importants  à  entreprendre  avec  nos  faibles  ressources.  Il 
n'y  faut  pas  songer.  La  main  seule  de  l'Etat  seiait  assez  puis- 
sante pour  y  porter  remède,  soutenir  les  parties  menacées,  et 
déblaver  les  abords,  les  fossés.  Mais  alois  quels  magniü(iues 
résultats!  qu'aurions-nous  à  envier  aux  ruines  les  plus  renom- 
mées! 

En  attendant  le  temps  marche,  emportant  chaque  juur  une 
pierre  qui  en  entraîne  une  seconde.  Je  crois  cependant  pouvoir 
indiquer  trois  points  principaux,  faciles  à  entreprendre  et  qui 
produiraient  un  résultat  important. 

l*^  Consolider  les  deux  angles  ci -dessus  mentionnés  du 
donjon  ouest.  Ces  travaux  en  arrêteraient  la  ruine  immédiate , 
et  le  pi'otégeiaient  pour  longtemps  encore. 

2''  Déijairer  les  alentours  de  la  chapelle,  récemment  construite 
sur  les  anciennes  constructions  romanes,  que  l'on  parviendrait 
à  mettre  à  découvert;  ce  qui  donnerait  à  ce  bâtiment  tout  l'in- 
térêt aichéologique  qu'il  a  perdu. 

o"  Au  bâtiment  piincipal ,  consolider  une  magnitiijue  arcade 
romane,  circonscrivant  deux  arcades  jumelles ,  décorées  sur 
les  deux  faces  de  tores  solides,  supportés  à  la  naissance  par 
huit  colomiettes  enga^^ées ,  avrc  leurs  bioes  et  chapiteaux  très- 
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ornés  et  in(li([uant  piii'  lii  forme  de  In  corbeille  el  des  crocliels 
l;i  (Icrnièrc  période  de  l'époque  roniaiic.  Celte  iirciide,  la  seule 
d'une  série  d'aulres  aicades  (|iii  onl  dû  d(!'('orer  la  l'ace  du 
midi,  est.  d'une  composilion  el  d'un  dessin  Irès-remai  (piables. 
Si  Ton  pouvait  mettre  à  joui-  d'autres  débris  identiques,  en- 
fouis peut-éirc  encore  au  pied  de  cette  arcade,  et  restiiuer 
cette  face,  cette  restauration,  au  point  de  vue  de  l'art,  serait 
du  plus  baut  intérêt,  il  n'existe  certainement  jias  dans  toute 
iiotie  Alsac(^  un  spécimen  plus  beau  des  constructions  civiles 
de  cette  époque. 

M.  Ilini^cisen ,  (!ii  terminant  son  l'apport,  estime  que  ces 
premiers  travaux  pouri'aient  être  exécut{''S,  d'après  les  indica- 
tions ci-dessus  données,  au  moyen  d'un  crédit  de  trois  à 
(juatre  cents  francs. 

Le  Comité  entend  ce  ra|>port  avec  i>iand  intérêt.  11  en 
ordonne  l'insertion  au  pi'ocès-verbal  [)our  être  donné  suite 
aux  conclusions  du  l'apporteui'  dès  que  les  circonstances  le 
p(3rmettronl. 

L'ordre  du  jour  appell»;  M.  d(!  lliii!.;'  à  domiei'  lecture  d'un 
travail  siu'  la  butte  de  S.  George,  [très  de  Soultz  (llaut-lUiiu). 
Ce  miMiioire  du  secrétaire,  ainsi  que  le  plan  ipii  l'accompagne, 
seront  ins('r('s,  par  décision  du  Comiti'',  dans  le  troisième  caliiei' 
du  r>ulletin'. 

La  séance  est  levée  à  1  lieure. 

1.   Voir  jiliis  li;iul,  |).  1  il. 
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Séance  du  (.omilé  du  1"  février  1Sj8. 

Présidence  de  M.  Spach. 


\'M  raliseiicc  (lu  P''  S('cii''l;iiiL',  M.  le  président  (loiiiie  lecture 
du  i)nuès-\ei'li;il  de  hi  préeédeiile  sé;iiice  (|ni  est  iidoplé. 

Il  dépose  sur  le  bui'etiu  le  Bulletin  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie  et  les  3^  et  4*^  livfaisons  du  lüme  IV 
des  Annales  de  l'académie  a'arcJiéologie  de  Belgique. 

Le  ti'ésoi'ier  vv\\{\  eninpli'  de  |;i  silnatidii  tiiuiiicièi'e  de  la 
Société  au  ;}U  janvier  couiant,  la(|uelle  iuutel'ois  ne  peut  èlre 
encore  ex;ic(emeiit  déleniiini-e  ,  vu  le  rctaid  éprouvé  par 
certaines  renli'ées  et  |)af  (pielcpies  nuMiiuires  à  payer. 

Le  dépninjlciiii'iit  de  la  cori'espondanee  Ibiuiiit  unr  K-Ilre  de 
)\.  le  leeteui-  de  racadéniie  de  Strasbouri^ ,  iiifornianl  la 
Société  (juc  S.  -M.  l'Empereur  a  coneu  le  jilan  d'une  topoyia- 
phie  des  Gaules  jus((u'au  V^  siècle. 

Cette  lettre  est  acconipajiiiée  d'une  cirrulaiie  de  S.  Kxc.  le 
Mini>lre  de  l'inslruriion  |)i:l)li(|ue  et  des  cultes  exposant  le  plan 
d'après  lecjuel  il  devra  être  j)rocedé  puni'  airivei'  au  résultat 
dési_;né  par  l'Luipei'eur. 

Après  une  discussii»n  sur  le  \i''ritahli'  >en>  à  dinnier  à  celte 
eircidairc,  M.  le  pn''>idrnl  dési^i^iie  une  (•(ininii>>iiin  provisoire 
(|ui  aura  à  s'occupei'  des  voies  et  moyens  pmu'  atli  indic  le 
Lut  pro|jos(''. 

(Jette  comnii->inii  oi  (•()nip()v('e  de 

MM.  .Iiiii;: ,  (le  LIul:  ,  >|iaili,  liaroii  de  Schauen liui'Lict  colonel 
Mollet  à  Strasijour}^;  Cosle,  Vallois  et  Hinweisen  à  Sclilestadt; 
Sillei',  cui'é  à  Wcyerslieim;  Slo'liei'  à  .Mulhoirse;  et  de  .M.\l.  les 
archivistes  du  llaul-Kliin. 
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M.  le  piésitlent  pi'opose,  sur  le  désir  exprimé  par  M.  le 
préfet,  de  reiiicllre  la  réunion  générale  de  la  Société  au  mois 
de  mai  ou  de  juin. 

M.  le  professeur  Slraub  est  appelé  à  lire  une  notice  sur 
deux  verrières  de  l'église  de  Saint-George  à  Schlestadt  com- 
posées de  panneaux  provenant  d'anciennes  fenêtres. 

«Les  panneaux  qui  garnissent  les  deux  fenêtres  du  transept 
de  Saint-George  à  Sclilesladt,  dit  M.  Slraub,  appartiennent  à 
trois  sujets.  Lors  d'une  restauration  qui  a  dû  se  faire  assez 
récemment,  on  les  a  répartis  dans  les  deux  fenêtres  sans  dis- 
cernement aucun,  de  sorte  que  les  scènes,  qui  appartiennent 
à  trois  légendes,  se  trouvent  mêlées;  plusieurs  ont  dû  être 
égarées,  car  il  y  a  des  lacunes,  notamment  dans  la  vie  de 
sainte  Agnes.  Voici  une  couile  analyse  de  ce  qui  nous  reste  des 
deux  preuiiers  sujets.  Les  numéros  du  croquis  ci -joint  in- 
diquent l'ordie  historique.  Je  commence  par  la  légende  de 

Sainte  Catherine. 

«  Cette  verrière  semble  appartenir  à  la  première  moitié  du 
XV^  siècle  et  mérite  de  fixer  l'attention  par  l'exécution  très- 
soignée  des  détails,  et  par  la  vie  qui  règne  dans  plusieurs 
scènes.  Elle  a  généralement  peu  soufiert. 

Les  trois  petites  ogives  des  lancettes  (marquées  sur  le  cro- 
quis a,  h ,  c)  renferment  encore  l'extrémité  des  pinacles  go- 
thiques qui  couronnaient  les  sujets  supérieurs. 

\^  Une  foule  d'hommes  se  présentent  devant  un  autel,  sur 
lequel  on  remarque  une  idole,  pour  sacrifier  aux  faux  dieux 
en  présence  de  l'empereur  Maxence.  Un  païen  dépose  une 
victime  sur  l'autel  ;  —  un  grand  nombre  d'animaux  sont  à 
ses  pieds. 

2°  Sainte  Catherine  (nimbée),  couronne  en  tête  et  richement 
vêtue,  se  présente  devant  l'autel  et  fait  observer  à  l'empereur 

II.  14* 
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la  folie  (les  sacrifices  païens.  Maxeiice  lui  présenle  une  petite 
idole.  Au  pied  de  l'aulel  sont  des  idolâtres  et  des  victimes. 

o"  Sainte  Callicrinc,  accompagnée  d'une  suivante,  devant 
l'empereur  qui  semble  discutei'  avec  die;  den'ièrc  le  prince,  un 
soldat  armé  d'un  glaive. 

•4*^  Sainte  Catherine  au  milieu  des  docteui's,  que  .Maxencea 
rrunis  de  tous  les  points  île  son  cmpiie.  un  remarque  le 
prince,  assis  au  milieu  d'eux,  les  jand)es  croisées. 

5°  L'empereur  fait  livrer  aux  llammes  les  sages  que  Cathe- 
rine a  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  La  sainte  les  bénit. 

G°  Sainte  Gatliriinc,  couronne  en  tète,  dépouillée  de  ses 
vêtements  jusqu'à  la  ceinture,  est  attachée  à  une  colonne  et 
cruellement  flagellée  par  deux  l)0urreaux  ,  en  pi'ésence  de 
l'empereur. 

7°  L'impératrice,  accompagnée  de  Porphyre,  un  des  princi- 
paux ofliciers,  vient  visiter  la  sainte  quf  le  tyian  a  liiil  nicttn'  en 
prison.  On  aperçoit  S*^*^  Catherine  à  travers  les  baireaux  de  fer.  La 
ligui'e  de  l'inqiératrice  est  remarquable  de  beauté  et  de  grâce. 

8"  L'empereur  irrité  de  retrouver  la  sainte  plus  florissante 
de  santé  qu'il  ne  l'avait  laissée  à  son  déj)art,  la  condamne  à 
être  meurtrie  par  des  roues  ai'uiées  de  fei's  lraiu'li;inls.  Le 
panneau  représente  le  moment  où  la  foudre  fait  vulcr  Finsti'u- 
ment  du  supplice  en  éclats,  en  présence  du  tyran. 

9°  L'impératrice,  nue  jusqu'à  la  ceinture,  couronne  en  tète, 
est  attachée  à  uiie  colomif.  L'cmpercin'  lui  luil  arracher  les 
seins  par  deux  bourreaux. 

10°  Comme  l'impératrice  reste  fidèle  à  la  foi  en  Jésus-Christ, 
le  tyran  la  fait  décapiter;  devant  le  prince  on  remarque  un 
personnage  dans  raltilmle  Ar  l.i  prièi'e,  lequel  >eiiilile  \oul()ir 
le  11/rliii-. 

1  1"  l'iirplivre  Hiit  rntciivr  la  souveraine,  ((u'on  renuirque 
dans  un  cercueil  cai'ré.  La  tele  c^t  couronnée,  les  mains  sont 
crv)isécs. 
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IS"  Mnxence,  pour  punir  Porphyre,  le  fail.  déeapiler  avec 
plusieurs  soldais  convertis  au  clirislianisnie.  Le  panneau  montre 
trois  mai'tyrs. 

13°  Décollation  (le  sninte  Catherine.  Lasainle  est  à  genoux, 
les  mains  jointes.  La  tête  niml)ée  roule  aux  pieds  de  l'empe- 
reur et  des  nombreux  speclateurs.  Le  bourreau  remet  le  glaive 
dans  le  fourreau. 

Dans  la  rangée  inférieure  des  panneaux  on  voil  deux  anges 
qui  semblent  S{i  montrer  un  tombeau,  sans  doute  celui  de  la 
sainte  au  mont  Sinaï. 

Dans  une  petite  fenèlre  d'une  chapelle  près  du  chœur,  les 
anges  portent  la  sainte  au  mont  Sinaï.  C'est  le  dernier  panneau. 

Remarquons,  en  passant,  (|ue  sainte  C;ilheriiie  porte  une  rolie 
violette,  partagée  horizonlalement  par  des  bandes  d'or  riche- 
ment oruées.  Chaque  sujet  porte  sur  un  fond  bleu  en  damier. 

Nulle  part  d'inscription. 

Légende  de  sainte  Agnès. 

Les  panneaux  appartenant  à  la  légende  de  sainte  Agnès  sont 
fl'une  époque  postérieure,  et  peuvent  être  comptés  parmi  les 
plus  beaux  tableaux  de  chevalet  du  milieu  du  XVT  siècle.  Les 
moindres  détails  s'y  trouvent  traités  avec  un  soin  et  une  halji- 
leté  remarquables. 

Les  n"*  4-,  5,  6  de  ces  verrières  (peut-ôlre  également  les 
n"*  1 ,  2,  3),  donnent  de  magnifiques  pinacles  d'or  de  l'époque 
flamboyante.  Tout  indique  qu'ils  appartiennent  à  la  fenèlre  (jui 
a  été  ornée  par  la  légende  de  sainle  Agnès. 

7°  Sainte  Agnès  nimbée,  un  petit  ridicule  au  bras  et  une  ar- 
doise en  main,  vient  de  quitter  l'école.  Elle  est  rencontrée  par 
le  lils  du  préfet  qui  poi'le  le  costume  du  temps  :  haut  cl  bas  de 
chausse  collants,  i)ctit  manteau  espagnol,  toque  garnie  d'une 
plume. 

8"  Le  même  jeune  liomme,  épris  de  la  beauté  de  sainte  Agnès, 
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Im  offre  une  bourse.  Dans  les  deux  panneaux  on  voit  un  agneau 
aux  pieds  de  la  sainte.  Le  sol  est  émaillé  de  fleurs,  peintes  avec 
une  délicatesse  exquise. 

9°  Le  fils  du  préft'l,  initi'  du  refus  delà  sainte,  tombe  ma- 
lade. On  le  voit  couché  dans  un  lit,  sans  vêlements.  A  son 
chevet  un  médecin  tient  un  flacon  en  main;  devant  lui  deux 
iiersonnaües  richement  vêtus. 

10°  Ti'ois  bourreaux  hideux  amènent  sainte  Aj^nès  devant  le 
préfet,  assis  sur  un  fiiuteuil.  Agneau  couché  à  terre.  La  sainte 
porte  un  habit  blanc  richement  brodé. 

1 1°  Sainte  Agnès  dans  le  lupanar.  Un  ange  présente  un  vête- 
ment à  la  sainte,  voilée  seulement  de  ses  longs  cheveux  blonds; 
elle  se  trouve  sous  la  porte  d'une  petite  maisonnette.  A  terre 
un  agneau. 

12°  Punition  du  fils  du  préfet.  Un  petit  démon. rouge  et 
cornu  étrangle  le  jeune  homme,  étendu  à  terre,  en  présence 
d'un  de  ses  compagnons  et  de  sainte  Agnès.  A  terre  le  petit 
agneau. 

13"  Obsèques  de  la  sainte.  Elle  se  trouve  toute  vêtue  dans 
un  coffre  carré,  dont  les  côtés  apparents  sont  ornés  d'arca- 
tures  cintrées.  Ses  mains  sont  croisées;  près  d'elle,  le  petit 
agneau  et  plusieurs  personnages. 

Nulle  part  la  moindre  inscription.  » 

Sur  finvitation  de  M.  le  Président,  M.  Straub  donne  lectui'e 
d'une  notice  de  M.  Sifler,  ancien  curé  à  Mertzwiller,  main- 
tenant curé  à  Weyersheim,  «sur  les  antiquités  gallo -inmaines 
trouvées  à  Oberbronn.  » 

Cette  notice  traite  de  deux  buttes,  situées  dans  la  forêt 
dite  Froroll,  où  l'on  a  trouvé  des  armes  et  des  ossements,  et 
(jui  contiennent  encore  des  traces  de  constructions  anli(|ues 
et  de  deux  tombeaux  en  nioellitiis  pi(|ués. 

M.  le  curé  relate  aussi  la  découverte,  laite  en  1842,  d'un 
vase  en  gi-anit ,  pouvan!  avoir  servi  aux  usages  religieux  du  culte 


—  219  — 

druidique,  de  haches  en  pierre,  de  monnaies  i>  auloises  et  romaines, 
de  restes  d'une  statue  équestie  en  grès,  des  déhris  d'un  bas-relief 
représentant  un  Imste  de  femme,  el  finalement  la  découverte 
plus  récente  de  tuyaux  cylindriques  en  terre  cuite.  Ces  derniers, 
s'emboîtant  l'un  dans  l'autre,  avaient  dû  servir  à  amener  des 
eaux  de  source  au  milieu  d'un  centre  d'habitation,  d'une  civi- 
lisation avancée,  tel  que  paraît  l'avoir  été  Oberbronn  à  l'époque 
oallo-romaine. 

M.  liingeisen  communique  une  lettre  de  M.  le  maire  de 
Bhinau  adressée  à  M.  le  sous-préfet  de  Schlestailt  et  relative  à 
des  fondations  apparues  dans  le  Rhin  par  suite  des  basses-eaux. 

Ce  sont  huit  blocs  de  mur  en  briques  bétonées  dont  le  plus 
grand  peut  avoir  six  mètres  de  long  sur  '1™,20  à  1'",40  de 
haut.  Ces  blocs  se  trouvent  encore  à  i2'",oO  sous  l'eau  et  sont 
très -ensablés  au  point  que  leur  épaisseur  n'a  pu  être  exacte- 
ment déterminée. 

«Depuis  la  ruine  de  l'ancienne  ville  de  Rliinau,  ajoute  M.  le 
maire,  ruine  qui  a  été  amenée  par  les  corrosions  du  fleuve  au 
XIV'  siècle ,  on  n'avait  plus  entendu  parler  d'aucun  de  ses 
vestiges.  )) 

La  hauteur  du  Rhin  était ,  à  la  date  de  la  lettre  (28  janvier 
1858),  à  0"\19  au-dessous  du  zéro  du  rhénomètre  devant 
Rhinau. 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 
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Séance  du  Comilé  du  I''   mars  iSIiS. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  rédigé  par  le  second 
scicrétaire  est  adopté. 

Le  président  doinie  lecture  tle  la  circulaire,  adressée  par 
lui  aux  divers  cori'cspondanls'rpii  uni  (''(('  désignés  dans  les 
deux  déparlemcnts,  pour  concourir  au  travail  d'ensemble  de 
la  topograpLie  des  Gaules,  demandé  par  S.  Exe.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique.  11  communique  les  lettres  d'adhé- 
sion de  la  plupart  d'entre  eux. 

M.  le  baron  de  Wangen  écrit  au  président  qu'il  a  lu  avec 
le  plus  grand  intérêt  dans  l'Alsacien  le  compte  rendu  de  la 
séance  du  Comité  du  4  janvier  dernier,  contenant  le  ra|)port 
de  M.  Piingeiscn  sur  le  château  de  Guirbaden.  11  iii(oriiie  le 
Comité  (|ue,  i»eu  avant  cette  époque,  il  était  devenu  proprié- 
taire de  cette  ruine.  «Cette  circonstance,  ajoute-t-il,  n'ajipor- 
lera,  je  l'espère,  aucune  modilii-atiun  dans  la  situation,  et 
ne  diminuera  en  rien  l'intérêt  (|ue  la  Société  archéologique 
porte  à  ces  magnifiques  débris.  »  .M.  île  Wangen  réclame  donc 
le  concours  de  M.  Hingeisen,  et  le  prie  de  vouloir  bien  se 
mettre  en  rapport  avec  lui  pour  l'exécution  des  travaux  à 
entreprendre  sur  les  trois  jioints  qu'il  a  indi(piés.  M.  Ringeisen 
ayant  estiim'  (pTiin  rvciWl  de  ."idO  ;'i  /dO  h',  snniiail,  M.  de 
Wangen  les  met  à  sa  disposition. 

Le  Comité  regarde  comme  un  bonheur  que  ces  belles 
ruines  soient  passées  entre  les  mains  d'un  propriétaire  aussi 
intelligent,  aussi  désintéressé,  et  dont  le  nom  se  rattache 
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par  tant  de  points  à  riiistoii'c  de  la  province.  11  charge  son 
président  de  remercier  officiellement  M.  de  Wangen,  avec 
lequel  M.  Ringeisen,  présent  à  la  séance,  est  prié  de  se  mettre 
immédiatement  en  rapport.  A  cette  occasion,  le  Comité  ex- 
prime le  vœu,  que  l'exemple  donné  par  M.  de  Wangen,  soit 
suivi  par  d'autres  propriétaires  de  vieux  châteaux  dans  les 
deux  départements  du  Rhin.  Le  concours  des  communes,  des 
particuliers,  et  du  Comité  histoiique  parviendrait  ainsi  à  sauver 
d'une  ruine  totale  et  imminente  les  restes  des  manoirs  féo- 
daux qui  couronnent  d'une  manière  si  pittoresque  les  contre- 
forts et  les  sommets  des  Vosges. 

La  Société  d'émulation  de  Montbéliard  propose  d'entrer 
en  relation  avec  la  Société  pour  la  conservation  dos  monu- 
ments historiques  d'Alsace.  Le  Comité  charge  son  président, 
avant  de  répondre  à  cet  appel,  de  s'informer  auprès  du 
président  de  la  Société  d'émulation,  si  elle  s'occupe  de  ques- 
tions archéologiques, 

M.  Fries  dépose  sur  le  bureau  trois  planches  de  dessins, 
avec  les  vues  cavalières  restaurées  des  trois  châteaux  de 
Hoh-Andlau,  Spesbourg  et  Landsberg.  Ces  dessins  ont  vive- 
ment intéressé  le  Comité  qui  décide  que  ces  trois  planches 
seront  lithographiées  et  insérées  dans  un  de  ses  bulletins. 

M.  Petit-Gérard  fait  hommage  à  la  Société  d'un  dessin 
fort  bien  exécuté,  représentant  la  chapelle  sépulcrale  de 
Jean  de  Dratt,  dû  au  crayon  de  M.  E.  Schweitzer,  et  offert 
par  cet  artiste  à  la  Société.  Le  Co;iiité  remercie  le  donateur, 
et  ordonne  le  dépôt  de  ce  dessin  dans  ses  archives. 

M.  de  Ring  présente  au  Comité  quelques  notes  de  M.  SifTer, 
curé  de  Weyersheim,  sur  diverses  antiquités  de  l'époque 
gallo-romaine. 

«Aux  environs  de  Mertzwiller,  dit  le  savant  curé,  ainsi 
»que  dans  les  contours  de  Niederbronn,  de  Wœrth  et  de 
«Haguenau,  bien  des  lieux  récèlent  encore  sous  le  sol  des 


«restes  de  la  grandeur  romaine.  Mes  nouvelles  fonctions  à 
«la  cure  de  Weyersheim  '  el  les  occiipalions  pratiques  du 
«saint  ministère,  ne  me  permettent  plus,  autant  cpie  je  le 
«désirerai,  de  m'occuper  de  ces  recherches;  mais  j'ai  cru 
«  devoir  communiquer  ces  quelques  notes  au  Comité,  comme 
«renseignements  pour  ceux  (jui,  mieux  placés,  pourront  y 
«consacrer  leurs  loisirs.» 

«Dans  la  collertion  de  M.  Anrieh,  pasteur  d'Oberbronn, 
«on  voit  divers  restes  de  l'empire  des  Cc.sars  mis  à  découvert 
«dans  le  rayon  que  j'avais  pris  à  tâche  d'explorer.  Ces  restes 
«sont: 

«  1"  Des  carreaux  en  terre  cuite,  soit  tuiles  à  très-grands 
«rebords,  continus  des  deux  côtés  longitudinaux.  Ces  car- 
«  reaux  ont  hl  centimètres  de  long,  .'57  de  large,  el  seulement 
«3  d'épaisseur.  Ils  couvraient  un  tombeau  gallo-romain 
«  construit  dans  la  foret  d'Engwiller.  Nul  doute  que  ce  terrain, 
«qui  est  loin  d'avoir  été  complètement  fouilb',  ne  récèle 
«encore  d'autres  objets  d'un  inlf'i'èl  archéologiipie. 

«2"  Des  briques  romaines,  provenant  aussi  d'un  sépulcre, 
«construit  en  terre  cuite,  entre  Ultenhofen  et  Gumbrechts- 
«hofen,  au  bord  de  l'ancienne  route,  à  côté  du  terrain  d'où 
«a  été  retirée  la  statue  équestre  dont  il  a  ('!•'■  rendu  (•onipte 
«dans  la  séance  du  G  juillet  1S57.  Ouelques-unes  de  ces 
«briques  portent  l'empreinte  d'une  patte  de  chien.  Est-ce  la 
«  mar(jue  du  tuilier?  Je  n'ose  me  prononcer;  seulement  je 
«  note,  en  passant^  qu'à  Merlzwillcr  on  rencontre  des  briques 
«  et  des  tuiles  romaines  avec  l'empreinte  d'une  patte  de  chèvre. 
«Ce  tombeau  (pii  avait  la  forme  d'un  caveau  voûté,  était  un 
«mommient  funéraire  de  quelque  importance;  il  était  déjà 
«  croulé  en  1843. 

«ä°  Un  caducée  en  pierre,  enroulé  de  deux  serpents,  et 

1.  Il  était  auparavant  curé  à  Mertzwiller. 
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«provenant  d'une  statue  de  Mercure,  trouvé  dans  la  Ilanrd 
«de  (lundershofen. 

«4°  Un  fragment  d'une  pierre  épigrapliique,  provenant  du 
«même  lieu,  et  contenant  encore  ce  peu  de  lettres. 
. . . .  RCV .  SA  . . . . 
....LLVS.... 

Mercnrio  mcrmn etc La  fin  peut  aussi  bien 

être  la  formule  votive,  que  la  finale  du  nom  du  donateur. 

Le  Comité  charge  son  secrétaire  d'adresser  des  remerci- 
ments  à  M.  Siffer,  et  ordonne  le  dépôt  de  ce  mémoire  dans 
ses  archives. 

M.  de  Ring  lit  le  rapport  suivant  sur  un  ancien  camp  romain 
dont  les  vestiges  se  remarquentiwl'eptrée  du  val  de  la  Lauch 
dans  le  Haut-Rhin. 

«Au-dessus  de  Guebwiller ,  à  l'entrée  du  val  profond, 
«où  s'étend  cette  cité  manufacturièi'e,  se  découvrent  sur 
«la  pointe  d'une  montagne  inculte,  dont  le  pied  est  re- 
«  couvert  des  plus  riches  vignobles,  les  traces  d'antiques 
«  fortifications  qui  ont  fait  donner  à  la  montagne  le  nom  de 
«  Castelberg ,  et  celui  de  Castelweg  au  chemin  qui  y  conduit. 
«Le  plan  total  de  cette  antique  enceinte  présente  la  forme  d'un 
«  vaste  triangle.  Dans  l'état  primitif,  le  principal  abord,  du  côté 
«du  vallon,  où  venaient  se  joindre  les  deux  murailles,  paraît 
«avoir  été  défendu  par  un  burg  ou  castel,  dont  le  lieu  a  re- 
«tenu  le  nom,  quoique  le  castel  ait  disparu.  Les  assises  de 
«la  muraille  peuvent  encore  être  étudiées  presque  sur  toute 
«la  ligne.  Là  où  les  rocs,  qui  les  soutenaient,  se  séparent, 
«on  distingue  très-bien  les  assises  superposées  des  pierres, 
«  et  même,  çà  et  là  l'antique  ciment  dans  lequel  elles  reposenL 
«Devant  le  front  nord  se  montre  un  large  fossé  qui  séparait 
«cette  enceinte  du  plateau  de  la  montagne,  aujourd'hui 
«  recouverte  de  bois  touffus.  C'est  à  l'angle  même  de  ce  front, 
«du  côté  qui  regarde  Bergholz,  que  vient  aboutir  le  Castel- 
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(iîveff  on  chemin  du  caste],  qui,  j>ar  une  courbe,  descend 
(ide  l'enceinte  vers  Bertiholz.  En  arrière  de  cette  muraiüe 
«se  \ovait  encore,  en  hSIKi,  comme  me  rassura  M.  le  Maire 
«deGn('^^ville^.  ancien  nflieiei'  (raiiilleiie(|iiia  liii-menieceni 
«.(fois  parconrn  ces  lienx  dans  son  enfance,  une  antique 
«citerne,  de  forme  carrée,  et  d'environ  2'",50  de  large, 
«revêtue  de  pierres  de  taille  de  trois  côtés,  et  interrompue, 
«sur  le  quatrième,  par  nm.'  rampe  en  tei're  (pii  pei'metlail 
i(d'y  descendre.  Aujourd'hui  toutes  ces  pierres  ont  disparu. 
«11  n'existe  plus  qu'un  trou  profond,  connu  des  habitants 
«  sous  le  nom  de  Geislerkeller  (la  cave  des  esprits).  En  arrière 
«s'élève  un  lerlre  que  quelques  personnes  regardent  comme 
«un  luinulus.  Il  en  a,  en  eflet,  la  forme,  mais,  plus  proba- 
«blement  ce  n'est  qu'un  amas  de  décombres  recouvert  de 
«terre  végétale  et  de  gazon.  Il  sei  ail  im])ortanl  d'éclaircir 
«Cette  circonstance  (pii  poiuriiil  amener  (luehjue  indice  sur 
«la  situation  de  ces  lieux  dans  rauli(piit('.  » 

«L'élude  que  j'ai  pu  en  foire,  en  les  parcourant  (car  je 
«n'aieu  ni  le  lenjps,  ni  la  permission,  ni  les  moyens  d'y  faire 
«opérer  des  fouilles),  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  l'origine 
«  r(imaine  de  cet  antiipie  reiranelienieiil.  ('/('lail ,  dU  n'en  jieiit 
«  douter,  un  canqj  à  poste  lixe,  desliiié  à  proléger  l'entrée 
«de  la  vallée.  Comme  point  d'exploration,  remplacemenl 
«était,  on  ne  peut  mieux,  choisi,  puisque,  de  cette  hauteur,  on 
«domine  toute  la  jiiaine jus(pi"à  la  Forêt-Noii'e  dont  les  tours 
«  fortes  avec  leurs  signaux  pouvaient  être  aperçues,  et,  comme 
«point  de  défense,  il  était  d'autant  plus  inqiortant,  qu'on  ne 
«pouvait  l'aborder  que  jiar  le  plateau  drs  montagnes  où, 
«  commejeraidit,seiiou\ail  un  large  l'I  pioloud  \o>>(',  tandis 
«que  rescar|iemeut  des  deux  autres  côtés  du  camp  en  lendait 
«l'abord  extièmemenl  difïicile,  et  la  d('fense  par  consi-quent 
«très-aisée.  Il  avait  donc  toutes  les  (pialités  que  .luslinien 
«prescrivait    aux  ingénieurs   militaires  dans  le  choix  des 
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<castella,  qui  devaient  è(re  construits  de  manière  que  la 
(.(garnison  n'y  fût  pas  ti'op  resserrée,  et  (|ue,  cependant, 
«elle  |)ùt  suffire,  quoique  en  prlil  nombre,  à  l'étendue  des 
^^  fortifications  V  C'est  une  position  militaire  de  j)liis  à  con- 
c( signer  sur  nos  cartes  romaines,  et  où  il  sei-ait  important 
c(de  voir  faire  quelques  fouilles.  La  commission  que  vous 
«venez  de  nommer  pour  la  topographie  romaine  de  nos 
«contrées  rhénanes  pourra  en  profiter.» 

Le  Comité  remercie  M.  de  Ring  pour  cette  communication, 
et  décide  Tinserlion  de  ce  petit  mémoire  dans  son  procès- 
verbal. 

M.  le  colonel  Morlet  appelle  l'attention  du  Comité  sur  un 
fragment  assez  remarquable  des  anciennes  fortifications  de 
Strasbourg  dont  la  conservation  lui  semble  importante  au 
point  de  vue  archéologique.  Il  veut  parler  du  redan  qui  forme 
saillie  en  avant  de  l'une  des  tours  du  Pont-Couvert  (Wfi'5.<?er- 
llinrn),  située  à  l'extrémité  de  la  digue  du  Wœrthel  entre  le 
canal  de  la  ZornmiïJil  et  celui  de  la  Dünzcnmühl. 

«Cette  tour,  dit-il,  qui  a  servi  autrefois  de  maison  d'arrêt, 
«date  sans  doute  du  XIV^  siècle,  et  fut  construite  en  même 
«temps  que  les  faux  remparts.  Mais  le  redan  dont  il  s'agit 
«est  plus  moderne.  Il  présente  un  double  étage  de  feux; 
«l'étage  inférieur  est  garni  d'embrasures  obliques,  à  ouver- 
«tures  extérieures  rondes,  destinées  à  tirer  à  Heur  d'eau. 
«  L'étage  supérieur  est  formé  par  une  banquette  en  maçon- 
«nerie  formant  corniche.  Les  détails  de  cette  construction 
«indiquent  le  XV^  ou  le  XVP  siècle,  et  tout  porte  à  croire 
«  que  ce  redan  faisait  partie  des  ouvrages  de  défense  que  le 
«magistrat  fit  exécuter  vers  la  fin  du  XV*',  en  prévision  d'une 
«guerre  avec  Charles  le  Téméraire.  D'après  Silbermann,  ces 
«travaux  furent  entrepris  en  147o. 

I.  Cad.  Justin.,  lib.  I,  lit.  XXVII.  Beli.iario  mag.  mil.  per  Orienlem,  14. — 
Comp,  A.  Vegetius,  De  re  mil.,  III,  8. 

II.  45 


_  226  

«Cette  tour  et  son  redan  appartiennent  à  la  ville  qui  con- 
«  sentirait,  sans  doute,  sur  la  demande  de  M.  le  Préfet,  à  les 
liniainlenir  en  bon  état  d'cnlntien.  11  faudrait  y  faire  quel- 
«ques  travaux  peu  coûteux  de  renformis  et  de  rejointoye- 
K  ment.  Pour  assurer  la  conservation  de  la  banquette  en 
«maçonnerie,  il  faudrait  déblayer  les  fumiers  qui  dégradent 
«les  maçonneries,  et  surtout  enlever  les  décombres,  de 
K  manière  à  retrouver  le  sol  priniilif  du  leri'e-plein  de  l'ou- 
«  vrage,  afin  de  mettre  à  nu  les  parties  enfouies  du  parement 
«du  mur  et  des  embrasures.» 

«Un  dispositif  analogue  de  défense  se  présente  en  avant 
«de  la  tour  voisine  qui  est  située  entre  le  canal  de  naviga- 
«  lion  et  celui  de  la  Spilzmülde;  mais  l'étage  inférieur  du  redan 
«a  été  comblé  presque  entièrement,  et  on  ne  peut  aperce- 
avoir  que  le  profil  de  la  banquette  en  maçonnerie  près  de 
«la  tour.  Les  constructions  élevées  dans  l'intérieur  de  ce 
«redan  ne  permettent  pas  de  le  vider  et  de  rétablir  l'état 
«  des  lieux  anciens.  » 

Le  Comité,  conformément  aux  conclusions  de  M.  le  colonel 
Morlet,  charge  son  président  d'écrire  à  ce  sujet  à  M.  le 
Préfet. 

M.  Ringeisen  communique  à  l'assemblée  diverses  antiquités 
romaines  déterrées  à  Burgheim  dans  des  fouilles  récentes 
dont  il  entretiendra  plus  tard  le  Comité. 

M.  Ileilz  demande  que  le  crédit  alloué  par  le  Comité  pour 
lesöuüen  des  murs  de  Guirbaden,  et  qui  devient  inutile  par 
suite  de  l'offre  généreuse  de  M.  le  baron  de  Wangen,  soit 
afi'ecté  pour  le  soutien  des  murs  de  Itathsamhausen.  Cette  pro- 
position^ soutenue  par  plusieurs  autres  membres,  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 
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Séance  du  (lomilé  du  12  avril  i8ö8. 

Présidence  de  M.  Spach. 


Le  premier  secrétaire  étant  absent,  lecture  est  donnée 
par  le  président  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

Après  quelques  mots  de  discussion,  le  procès-verbal  est 
adopté. 

La  correspondance  comprend  les  envois  suivants: 

V  Le  hidletin  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie 
1857,  n°^  S-Ch 

2°  Les  annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

3°  Le  compte  rendu  de  la  Société  d'émidation  de  Mont- 
béliard. 

4°  Une  lettre  du  président  de  ladite  Société  exprimant 
ses  regrets  sur  une  lacune  restée  dans  la  circulaire  adressée 
à  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace,  et  ayant  fait  supposer  à  cette  dernière  que  la  Société 
d'émulation  de  Monlbéliard  ne  s'occupait  que  d'histoire  natu- 
relle, tandis  qu'au  contraire  l'archéologie  et  l'histoire  ont  été 
l'objet  constant  de  ses  études. 

En  conséquence  de  cette  rectification,  le  comité  décide 
l'échange  de  ses  publications  avec  la  Société  d'émulation  de 
Monlbéliard. 

5°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  annonçant  le 
don  fait  par  ce  fonctionnaire  à  la  Société,  d'une  carte  de  son 
département. 

0"  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  annonçant  une 
allocation  de  fonds  pour  frais  d'impression. 

A  cette  occasion,  le  Comité  décide  que  dorénavant ,  et  dans 
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im  hiil  (lY-conomiL',  aiilniit  quo  jiour  exposer  les  planches  à 
moins  de  chances  de  clesti'uction,  il  ne  sera  piiMii'  de  grande 
planche  qu'exccplinnellcmcnl  et  lorsqu'il  v  aura  m-cessité. 

7°  Un  mémoiie  de  .M.  Sifïer,  curé  à  Mc^lz^Yilie^,  sur  un 
autel  romain,  trouvé  à  Langensoullzhach  en  18ii,  et  aujour- 
d'hui laisant  partie  de  la  collection  d'antiquités  de  M.  le 
pasteur  Anrieh  à  Oberbronn. 

Ce  mémoire  établit  que  la  mention  faite  dans  le  i'^'"  volume 
du  llulletin,  page  2.j5,  des  objets  d'antiquités  trouvés  dans 
les  fondations  de  l'ancienne  église  de  Langensoultzbach  admet 
à  turt  (|ne  la  lii^urine  l'cprésentéc  sur  le  fragiinjuL  (ki  bas- 
relief  représente  une  Vénus,  tandis  qu'en  réalité  c'est  le  dieu 
iMercure;  en  citant  la  collection  qui  s'est  enrichie  de  l'objet, 
M.  Siffcr  rectifie  en  même  temps  l'autre  assertion  du  DuUetin 
(jui  laisse  supposeï-  {|u"oi)  ignore  ce  que  cet  objet  est  devenu. 

M.  Silier  diume  une  desciiplinu  détaillée  de  l'état  dans 
lequel  se  trouve  ce  fragment,  et  termine  en  disant: 

«Le  travail  de  la  pierre  ne  mantjue  pas  de  hnessc  et  d'élé- 
«ganee,  il  dénote  une  main  sûre  et  un  artiste  intelligent; 
«  bref,  le  bas-reliel  monlrc  par  le  style  soigné  et  sévère  qu'il 
s  appartient  à  l'époque  où  l'art  de  la  sculpture  fleurissait 
«dans  nos  parages.  Tout  porte  l'empreinte  de  la  dignité:  les 
«bords  du  cippe  servent  d'encadrement  au  dieu  taillé  en 
«  relief  dans  l'c'paisseur  dr  la  pierre;  rin.Mri|ilion,  tracée  en 
«majuscules  de  l'alphabet  romain,  sur  la  doMcinc  du  front, 
«ne  contient  que  ce  seul  mot  :  Mt-rcitriu.  Les  letti'es  sont 
«hautes  de  45  millimètres;  leur  largeur  est  de  7  à  (S  milli- 
«  mètres,  et  Irui' judrundiur  de. j  millimètres.  La  pici  ic  l'Iaut 
«écornée  à  la  suite  de  rinscii[)lion,  on  ne  saurait  affirmer, 
«si  Mcrciirio  était  ou  non,  suivi  de  sac  ou  sacrum.)) 

8"  Une  lettre  de  M.  le  .Maire  deColmar  au  sujet  du  nmnu- 
ment  à  élever  dans  cette  ville  à  la  mémoire  du  poëtc  Pfeflel. 

0*^  Lue  Iriirc  du   linricin-  Li>s('ii,  deuxième  secrétaire. 
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ndresséo  au  président,  et  appelant  son  nllonlion  snr  une  légère 
inexactitude  qui  se  trouve,  selon  lui,  i'i  la  ])a^e  77  de  la  5® 
livraison  du  tome  II  du  Bulletin,  dans  la  nolico  sur  l'arclii- 
tecte  D.  Specklé. 

A  cet  endroit  où  il  est  question  de  Taucien  Hôtel  de  ville 
il  est  dit  :  «  Qu'il  fut  saccagé  en  juillet  1789  j)nr  des  hordes 
((pillardes,  mais  restauré  depuis  avec  intellif/cnce.)) 

Or,  dans  son  Enumeration  dcsmo)iuincnfs  les  plus  remar- 
quables du  département  du  Bas-IViin,  publiée  en  18i2, 
J.  Godef.  Schweighseusser  dit  à  la  page  40  de  cet  opuscule, 
et  en  parlant  du  môme  édilice  :  «  Ce  qui  en  reste  est  fort 
(.(simple,  MAIS  plusieurs  parties  ont  été  démolies  vers 

«LA  FIN  DU  DERNIER  SIÈCLE.» 

L'auteur  de  la  lettre  croit  utile  de  rappeler  à  ce  sujet,  que 
parmi  ces  parties  démolies  se  trouvait  le  magnifique  escalier 
en  spirale,  préféré  par  tous  les  connaisseurs  à  l'escalier 
tant  vanté  de  la  maison  de  l'Œuvre-Notre-Dame,  escalier 
dont  la  suppression  entraîna  à  son  tour  celle  de  plusieurs 
pièces,  pour  pouvoir  installer  le  nouvel  escalier  à  la  mode. 

Il  en  conclut,  ainsi  que  du  bouleversement  radical  de  la 
distribution  et  de  l'ornementation  intérieures  du  bâtiment, 
que  les  restaurations  opérées  par  les  nouveaux  acquéreurs, 
au  commencement  du  siècle  actuel,  ne  sauraient  mériter 
l'épithète  d'intelligentes,  mais  qu'il  y  avait  lieu  plutôt  de 
gémir  sur  le  vandalisme  qui  y  présida,  et  qui  sut  renchérir 
encore  sur  celui  des  hordes  pillardes,  qui  elles  du  moins 
avaient  laissé  intactes  l'architecture  et  l'ornementation  du 
monument. 

La  même  lettre  prend  texte  d'une  note  qui  se  trouve  à  la 
page  78  du  travail  dont  elle  s'occupe,  pour  formuler  le  désir 
de  voir  la  Société  sortir  de  son  attitude  trop  passive,  d'après 
la  manière  de  voir  de  l'auteui',  dans  la  grande  question  de 
l'invention  de  la  typographie  moderne. 


—  2.30  — 

Le  deuxième  secrétaire  reproche  à  Schœpflin  d'avoir  com- 
plélemen!  déshérité  en  faveur  de  Gutenberg,  celui  qui  pen^ 
danl  près  de  trois  siècles  jouissait,  à  Strasbourg  du  muins, 
de  la  gloire  incontestée,  d'être  le  véritable  invcnleur  de 
l'imprimerie. 

En  effet,  jusqu'à  l'apparition  des  Vindlciœ  typographicœ, 
Mentel,  Mentelin,  Menlcliiius,  de  Schlesladt,  et  premier  pos- 
sesseur d'une  officine  typographique  à  Strasbourg,  le  pre- 
iiiirr  (jiii  |irii  la  (|ualilé  olficiellu  de  iiuiilrc  de  l'iui  liipogra- 
phique  {niayisier  art'is  impressoriœ) ,  était  regardé  coiume 
rinvontpur  de  cet  art  merveilleux. 

La  Irtlic  trouve  les  preuves  des  Vindiciœ  tijpoyrapJiicœ 
lrii|)  faibles  puur  attribuer  exclusivement  tout  l'honneur  de 
rinvciilioii  à  Gutenberg,  et  puur  plonger  Mentelinus,  qui  a 
vécu  et  travaillé  à  la  môme  époque,  dans  un  oubli  immérité. 

«Pour  moi,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  tout  ce  que  m'ap- 
«  prennent  les  Vindiciœ  ti/pographicœ,  se  borne  à  la  conviction 
«  que  Gutenberg  a  bien  cliei'cbé,  pendant  son  séjuur  à  Stras- 
«  bourg  vers  1440;  qu'il  a  essayé,  qu'il  a  tâtonné.  Mais  l'étude 
«de  ce  même  écrit,  et  les  documents  aufhentiques  qu'il 
«renferme,  ainsi  qu'une  foule  de  circonstances  commémo- 
«  ratives,  non  contenues  dans  le  même  travail,  meiiruuvent 
«  que  Gutenberg  n'a  pas  réussi  alors.  » 

«Schœpflin  s'autorise  donc,  bien  à  tort,  selon  moi,  de  la 
«découverte  des  pièces  du  procès  entre  Gutenberg  et  A. 
«Dryzehn  [luiir  alliilun  r  au  |iicii)if i'  la  (hk'ouverle  de  lart 
«  typograpliiqiif  nioilcrnc  avec  caractères  mobiles. 

«Dans  (■(■s  ducunients  il  est  bicu  (juotion  d'une  presse, 
«MAIS  JAMALS  DE  CAHACTÈIŒS,  (jt  sculcnicul  de  quclqucs 
a  pièces  (etliche  Stück)  qui  se  trouvaient  dans  la  presse. 

«  Or,  il  est  évidt  lit ,  (|ii'iiiic  l'ois  le  système  Iruiivé,  la  chose 
«étant  excessivement  j>imple,  Gutenberg  auiait  continué  à 
«jiroduire,  et  aurait  prosiién''. 
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«An  lieu  de  cela,  que  trouvons-nous  dans  lesdils  docu- 
«menls?  Gutenberg  el  ses  associés  ruinés,  et  A.  Dryzehn, 
«  regrettant  à  son  lit  de  mort  d'être  entré  dans  l'association 
<i.{<s.Soll  ich  sterben,  so  wollte  ich  dass  ich  nie  in  die  Gesell- 
<i  schüft  kommen  wur.y>),  et  puis  finalement  Gutenberg  en 
«  fuite.  » 

«Pourquoi  donc,  s'il  avait  réellement  knl  l'invention,  ses 
«deux  associés  survivants,  A.  lleilmann  et  Hans  Hiiïe,  ne 
«font-ils  pas  exploitée  après  le  départ  de  Gutenberg-,  afin 
«de  rentrer  dans  leurs  fonds?  Pourquoi  n'existe-t-il  aucun 
^(.produit  strashourgeois  de  Gutenberg?  etc.» 

Du  reste,  la  lettre  proteste  contre  la  pensée  de  vouloir 
ravir  tout  mérite  et  toute  gloire  à  Gutenberg,  seulement  elle 
insiste  pour  que  l'histoire  ne  perde  pas  de  vue  l'axiome  du 
Suum  cuique;  que  la  Société  imite  la  réserve  de  l'illustre 
David  (d'Angers)  qui  n'a  jamais  voulu  consentir  à  placer  une 
inscription  sur  le  socle  de  la  statue  qu'il  àê^iàdXlhX  inventeur 
de  l' imprimerie ,  et  qu'elle  le  fasse  surtout  en  faveur  des 
droits  de  Mentelinus,  voie  dans  laquelle  elle  a  déjà  été  devancée 
par  deux  de  ses  membres,  MM.  A.  Dorlan  {Quelques  mots  sur 
l'origine  de  l'imprimerie.  —  Schlestadt  1840),  et  F.  Piton 
(Strasbourg  illustré.) 

M.  le  professeur  Jung  pense  que  la  question  soulevée  par 
le  deuxième  secrétaire  étant  au  fond  une  question  plus  litté- 
raire qu'archéologique,  le  Comité  pourrait  sans  inconvénient 
l'écarter  de  ses  délibérations.  Il  est,  du  reste,  d'avis  que  les 
investigations  des  savants  postérieurs  à  Schœpflin  ont  si  bien 
fixé  tous  les  éléments  de  ce  débat,  qu'il  reste  peu  de  pro- 
babilité de  voir  surgir  encore  quelques  preuves  pouvant 
établir  une  priorité  en  faveur  de  Mentelinus  dont  il  ne  veut 
contester,  ni  le  génie,  ni  f immense  activité. 

M.  Heitz  répond  que  la  question,  bien  que  n'étant  pas 
archéologique,  mais  httéraire,  est  aussi  une  question  histo- 
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rique,  et  qu'à  ce  litre  elle  mérite  bien  do  lixer  rattention 
de  la  Société.  11  ajoute  (|ne  d'après  sa  manière  de  voir, 
les  investigations  des  savants  ne  portent  pas  assez  sur  la 
partie  technique,  et  présentent  souvent  des  assertions  que 
les  gens  du  nnHier  ne  sauraient  admettre  que  sous  les 
plus  grandes  réserves.  11  ajoute,  qu'il  se  ferait  fort  d'établir 
que  les  immenses  travaux  de  Mentelinus  ont  dû  être  com- 
mencés au  moins  à  l'époque  communément  assignée  à  l'in- 
vciiti(tn  de  rinipriuierie  (14-40),  et  que  dès  lors,  l'injustice 
commise  envers  Menlelinus  d('j)uis  Scbœpflin  deviendrait 
(''videntc. 

M.  le  professeur  Jung  pense  qu'il  serait  diflicile  de  faire 
remonter  le  commencement  des  travaux  de  Mentelinus  jus- 
qu'à l'année  IliO,  et  exprime  le  désir  de  voir  la  Société  ne 
pas  s'engager  dans  les  diiïicultés  d'une  polémique  qui  pourrait 
devenir  interminable. 

Le  deuxième  secrétaire  répond  que  son  but  principal  avait 
été  d'appeler  riillonlluii  sur  le  nom  de  Mentelinus  trop  oublié 
aujourd'hui,  et  d'engager  la  Société  à  décliner  une  solidarité 
que,  selon  lui,  elle  ne  doit  point  partager,  vu  l'insufïlsance 
des  preuves  fournies  par  l'iiistoiie  en  faveur  de  la  priorité 
exclusive  de  Gutenberg,  innjuel  du  lesle  ddil  (Iciiirurcr  la 
gloire  bien  établie  d'avoir  de  son  côté  essayé  et  cherché  dans 
la  voie  si  fructueusement  suivie  par  Mentelinus  quelques 
années  plus  tard. 

Le  Comité  décide,  vu  limmensiléde  la  question,  que  pour 
le  moment  on  ne  donnerait  pas  suite  à  la  discussion. 

M.  le  professeur  Straub  présente  le  relevé  archéologique 
des  cantons  de  Molsbeim  et  de  Rosheim,  avec  une  carte  à 
l'appui. 

Ce  travail  fait  avec  une  scrupuleuse  exactitude  excite  tout 
l'intérêt  du  Comité,  qui  revenant  sur  une  décision  anté- 
rieurement prise,  d'après  laquelle  les  relevés  archéologiques 


-  288  - 

de  l'Alsace  seraient  publiés  en  corps  d'ouvrage,  arrête  qu'il 
y  a  lieu  de  publier  le  plus  lot  possible  le  travail  de  M.  le  pro- 
fesseur Straub,  afin  de  servir  de  modèle  à  tous  les  membres 
de  la  Société  qui  ont  bien  voulu  accepter  une  mission  ana- 
logue. 

M.  le  professeur  Jung  communique  le  résultat  de  fouilles 
faites  à  Ostwald,  et  qui  ont  fait  découvrir  des  tombes  d'une 
trentaine  de  soldats,  présumés  romains,  d'après  les  objets 
d'armement  trouvés  sur  le  même  emplacement. 

Il  soumet  ensuite  un  morceau  de  verre  coloré,  fort  ancien, 
qu'il  présume  avoir  servi  jadis  à  boucher  une  de  ces  ouver- 
tures laissées  dans  les  fenêtres  entre  les  dalles  de  pierre 
ou  de  marbre  qui  les  fermaient  pour  laisser  pénétrer  le 
jour. 

Le  même  membre  rend  compte  de  deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Strasbourg,  contenant  la  description  des 
anciennes  églises  de  cette  ville,  et  reproduisant  les  inscrip- 
tions tumulaires  que  renfermaient  ces  églises  dont  les  démo- 
litions et  les  révolutions  politiques  ont  fait  disparaître  un 
grand  nombre. 

Il  promet  de  Hre  à  la  prochaine  séance  un  travail  qu'il  a 
fait  sur  cette  matière. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 
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244.  Rosenstiel,  arcliilecte  à  Kibeauvillé. 

245.  DouviER,  P.,  à  Sli-iisbuiirg. 

246.  Bœswilwald,  négocianl  à  Strasbourg. 

247.  Oppermann,  L  Charles,  ban(|iiier  à  Paris. 

248.  Blanchard,  général  de  brigade  à  Paris. 

249.  Schnœringer,  docteur  en  médecine  à  Bruniath, 

250.  Kastler,  ancien  notaire,  à  Strasbourg. 

251.  Heiniiarü,  abbé,  vicaire  à  iMarckolsheim. 

252.  ScnLUMHERGER-IIARTx^L\NN,  iSicuhis,  fabricant  à  Gueb- 
willer. 

253.  De  Schauenburg,  Alexis,  juge  au  irilmnal  de  Wisseni- 
bourg. 

254.  BuRCKARD,  Jean-Jacques,  fabricant  à  Guebwiller. 

255.  Hklmbehüer,  abbé,  auniùnier  en  chef  de  l'hospice  civil 
à  Strasbourg. 

256.  Schnell,  abbé,  économe  du  collège  Saint-Arbogast. 

257.  Uhrin,  abbé,  professeur  au  collège  Saint-Ai'bogast. 

258.  Dacheux,  abbé,  précepteur,  à  Strasbourg. 

259.  Gangloff,  abbé,  vicaire,  à  lllkirch. 

260.  WoLEF,  abbé,  professeur  au  petit  Séminaire  de  Stras- 
bourg. 

261.  Bausinger,  curé  à  Dachstein. 

262.  Adam,  abbé,  professeur  au  collège  Saint-Arbogast. 

263.  Uitleng,  abbé,  idc/n. 

264.  ZiMRERLiN,  (•ur('  à  Orschwihr  (Il;nil-Uliin). 

265.  BoussELiN,  abbé,  professeur  ;iii  colli'Lie  libre  de  Colmar. 
206.  GoLDENRERG,  Alfred. 
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LES  TOMBES  CELTIQUES 

DE  LA  FORÊT  COMMUNALE  D  ENSISHEIM 
ET  DU  HUBELW/ELDELE. 


En  suivant ,  depuis  Heidolsheim ,  la  voie  romaine  qui  se 
dirige  sur  Horbourg ,  et ,  de  là  ,  va  joindre ,  par  Oberherg- 
heim  ,  un  autre  tronçon  de  roule,  qui,  par  Dessenheim  ei  le 
Grünwald,  près  de  Pulversheim,  reliait  le  rocher  de  Brisach 
avec  les  Vosges ,  on  peut  se  convaincre  que  les  Romains 
avaient  mis  à  profit  là ,  comme  ils  le  firent  dans  le  Nord  de 
l'Alsace ,  les  établissements  celtiques  antérieurs  à  leur  arri- 
vée sur  le  Rhin.  Partout,  en  effet,  près  de  Dessenheim  et 
dans  la  forêt  communale  d'Ensisheim,  on  voit,  comme  dans 
celle  d'Oberhergheim  aussi ,  les  restes  plus  ou  moins  nom- 
breux des  tmnuli  celtiques,  qui,  sous  l'ombre  prolectrice 
de  ces  forêts,  ont,  pendant  les  dix-neuf  siècles  qui  nous 
séparent  de  f époque  romaine  dans  ces  contrées ,  conservé 
leur  forme  conique.  La  vaste  forêt  du  Ilard  en  contient 
aussi  un  grand  nombre ,  restes  des  établissements  celtiques 
primitifs ,  reliés  sous  l'empire  de  Rome  par  la  route  qui , 
de  l'antique  Brisiaciim,  allait,  par  Stahnla,  joindre  Cambele, 
le  Kembs  moderne. 
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De  luii.^  ((>  (lill(''i('iils  i^i'oiipes ,  je  uni  |mi  éliitlier  (jue 
(■('Iiii  (rKiisislieini ,  dtiiiL  k's  luiiilles  oiil  ('li'  |ii'ov(i(iiiéos  pai' 
i]iicl(liifs  nu'iiilircs  de  la  sociélé  pour  la  conscrvalion  des 
iiioiiiinu'iits  lii>ltiri(|iies  d'Alsace  dans  le  llaiit-llliiii.  Je  ci- 
lerai  à  leur  tète  MM.  N.  Sclilumberi^er- Jlartniaun  et  de 
Bary.  Ces  messieurs  onl  oblenu  du  maire  de  cette  localité 
la  permission  de  renverser  quelques-uns  de  ces  tertres ,  et 
de  M.  le  Conservateni'  des  furets  à  Colniar,  qui  en  a  référé 
à  M.  le  Préfet,  celle  de  couper  les  arhres  qui  les  recou- 
vraient. J'exprime  ici  ma  reconnaissance  à  toutes  ces  per- 
sonnes, dont  les  unes  ont,  avec  une  générosité  dont  la 
science  leur  limiha  «oniplc,  couvert  les  frais  occasionnés 
par  ces  fouilles,  et  dont  les  autres  ont  mis  un  empresse- 
ment tout  particulier  à  les  faciliter.  Je  ne  dois  pas  oublier 
non  plus  de  citer  M.  le  baron  de  Gohr,  à  Waltwiller,  qui, 
proche  de  la  foret  cunnnuiiiilc  d'Ensisheim,  possède  un  petit 
liois  dans  lequel  se  trouvent  trois  tuinuJi ,  dont  deux  de 
grande  dimension,  et  ([ui,  sur  ma  demande,  a  bien  voulu 
en  mettre  un  à  mu  disposition,  dont  les  fouilles,  connue 
on  le  verra ,  ont  été  des  plus  importantes  et  des  plus  cu- 
rieuses. 

Ces  trois  tombes  ont  elles-mêmes  provoqué  le  nom  de 
Huhelwœldelc  que  porte  ce  bois.  Il  est  certain  qu'elles  fai- 
saient autrefois  partie  du  même  groupe  que  celles  de 
XAllmcnd  ou  forêt  eommnnab'  d'Ensisheim  ;  car  on  peut 
très-bien  distinguer  sur  les  champs  qui  les  séparent  les 
ondulations  de  terrain  ,  qui  sont  autant  de  lieux  de  sépul- 
lui'e  que  la  chairuc  ii  pm  à  peu  nivelés.  Leur  nombre 
devait  (Mie  bien  plus  giand  loisquc  la  forêt  qui  recouvrait 
rie  son  ombre  sacrée  cette  nécropnir  ;inli(|iir,  n'a\;iil  point 
encoie  <''té  abattue  i)our  faire  place  à  la  cidlinc 

Dans  la  forêt  dEnsisheini ,  jai  pu  cdinpli  r  (piin/c  de  ces 
liiiKi'li.  l'riit-r,'li-e  en  existe-t-il  un  plus  i;ran(i  nombre.  C'est 
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sur  six  d'entre  eux,  assez  rapprochés  les  uns  des  autres, 
que  mes  recherches  ont  eu  heu.  Comme  il  s'en  trouve  de 
plus  ou  moins  grande  dimension ,  j'ai  cru  devoir  opérer 
sur  quelques-uns  de  grandeur  différent«! ,  persuadé  néan- 
moins par  expérience  que  les  phis[)elits  m'oft'riraient  presque 
toujours  le  plus  de  circonstances  intéressantes.  C'est  ce  qui 
eut  lieu  en  effet,  et  je  pus  me  convaincre  que,  presque 
toujours,  les  tmmili  énormes  que  l'on  remarque  sont  ceux 
qui  ont  dû  receler  des  familles  d'une  classe  moins  élevée , 
dont  les  membres  simplement  enterrés  ont  presque  tou- 
jours disparu ,  tandis  que  les  tertres  moins  hauts  et  d'un 
moindre  diamètre  présentent  la  plupart  du  temps,  avec  toute 
la  pompe  des  inhumations ,  des  ossements  intacts. 

Le  sol  de  la  forêt  d'Ensisheim  est  un  composé  de  terre  glaise 
et  de  sable ,  terrain  où  la  décomposition  des  corps  va  vite , 
si  rien  ne  les  protège.  Dès  lors  il  faut  s'attendre  à  rencon- 
trer peu  d'ossements ,  et  même  peu  de  poterie  ,  là  où  les 
familles  d'un  rang  obscur  ont  été  inhumées.  Là,  au  contraire, 
où  les  chefs  de  la  tribu ,  les  personnages  éminents ,  soit 
guerriers,  soit  pontifes,  soit  magistrats,  ont  été  déposés  au 
milieu  des  charbons  pris  au  foyer  du  sacrifice ,  on  en  ren- 
contre presque  toujours  les  vestiges ,  et  souvent  même  ils 
se  montrent  entiers  aux  regards. 

Le  premier  tumulns  ouvert,  à  l'entrée  de  la  forêt,  non 
loin  du  chemin  qui  conduit  de  la  censé  de  Saint-George  à 
Ensisheim,  était  dans  le  premier  cas.  Il  est  aujourd'hui  isolé, 
mais  se  liait  sans  doute  autrefois  au  groupe  situé  sur  les 
champs  et  dans  le  bois  du  baron  de  Gohr  auquel  la  censé 
appartient.  11  ne  mesure  pas  moins  de  cent  vingt  mètres  de 
circonférence  à  sa  base,  et  présentait,  avant  d'être  ouvert, 
trois  mètres  de  haut.  Comme  je  tenais  à  ne  point  couper 
sur  ses  flancs  les  arbres  élevés  qui  l'ombragent,  je  procédai 
par  une  tranchée  de  quatre  mètres  de  large.    Pendant  les 
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trois  jours  oiiliers  de  travail  que  je  cousacrai  à  le  fouiller, 
je  ne  rencontrai  (|u'un  seul  vase  rinéraii'e ,  assez  conservé 
pour  qu'il  Mil'  lui  |H>rniis  d'en  reproduire  la  foiiiic  '.  Néan- 
moins je  ne  |)us  constater  lindividualile  des  ossements  qu'il 
contenait,  vu  leur  iHat  de  détérioration.  Je  fus  frappé  des 
fragments  innombrables  d'autres  urnes  en  poterie  rouge 
grossière,  qui  ont  déjà  nécessairement  dû  avoir  été  brisées 
et  r(''pandues  dans  le  sol  avant  (|ue  la  londje  ne  s'élevât.  Je 
pus  remar(pier  la  même  circonstance  dans  le  second  liunulus 
que  je  fouillai,  et  qui  ne  m'ofTrit  pas  non  plus  des  résultais 
bien  satisfaisants.  Une  urne  de  ce  genre,  sur  laquelle  j'aurai 
l'occasion  de  revenir,  el  (|ui  lui  lrouv('e  presque  entière 
dans  la  quatrième  tombe  que  j'ouvris ,  a  seule  pu  me  faire 
connaître  la  nature  des  vases  auxquels  ces  fragments  avaient 
appartenu.  Connnent  ils  se  sont  trouvés  mêlés  dans  la  terre 
qui  servit  ensuile  à  luiniei'  le  tertre,  c'esl  un  mystère  »pie 
je  ne  saurais  éclaircir.  Je  pense  qu'après  avoir  servi  au  culte 
funéraire,  en  dehors  du  cercle,  leurs  débris  auront  été 
éparpillés  dans  le  sol  où  ils  se  sont  retrouvés.  Ce  que  j'ai 
pu  constater,  c'est  que  tout  l'intérieur  de  ce  cercle  avait  été 
puiilii'  par  le  feu.  Mais  aucune  couche  de  cendres  ni  de 
charbons  ne  m'est  apparue  avec  des  ossements,  quoicpie  je 
n'aie  cessé  de  fouiller  qu'à  trois  mètres  de  profondeur, 
lorsque  le  gravier  apjiarut. 

Le  second  hnidilus  uu\eri  r;ii>;iil  parlie  d'un  gr(Uipe  de 
six  autres  monuments  funéraires,  enfoncés  plus  loin  dans 
la  forêt,  et  où  déjà  une  partie  de  mes  ouvriers,  dès  le  jour 
précédeul,  ;i\  nient  commencé  une  tranchée  de  quatre  mètres 
delari^c.  Le  lerlre  niesiir;iil  vini^l-ni'ul' mètres  de  diamètre 
et  trois  mètres  de  haut." 

On  avait  à  iiciue  creusé  au  centre,  à  soixante  centimètres 
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(le  profondeur,  que  je  découvris  lus  débris  d'une  grande 
écuelle  très-évasée.  Plusieurs  fragments,  d'une  pâte  très- 
line,  en  nrglle  rouge  poli,  nionlralenL  un  dessin  élégant, 
à  triangles  réguliers,  les  uns  unis,  les  autres  ornés  de  petites 
feuilles  ,  dont  Tirrégularilé  de  position  prouvait  qu'elles 
avaient  été  estampées  par  la  main  du  potier  '.  Je  ne  pus 
trouver  auprès  aucun  vestige  d'ossements,  ni  de  cendres, 
ni  de  charbons.  Il  était  évident  cependant  qu'une  sépulture 
avait  existé  là,  mais  fjue  les  siècles  en  avaient  fait  dispa- 
raître tout  vestige.  Aussi,  à  quelque  distance,  trouvai-je  la 
place  du  feu  consécratoire,  qui  avait  du  purifier  celle  de 
cette  inhumation.  La  tranchée  se  dirigeait  de  l'est-nord-est 
à  l'ouest-sud-ouest.  A  quatre  mètres  du  centre  dans  la 
dernière  direction  ,  d'autres  charbons  m'annoncèrent  un 
foyer  pareil.  Mais  le  squelette  avait  aussi  disparu.  Seulement 
je  recueillis  les  débris  d'un  vase  ornementé,  trop  défectueux 
néanmoins  pour  pouvoir  en  reconstituer  la  forme.  A  mesure 
que  les  ouvriers  descendaient,  les  masses  de  charbons  deve- 
naient plus  apparentes.  A  un  mètre  quatre-vingts  centi- 
mètres de  profondeur,  je  pus  me  convaincre  que  contre  la 
paroi  nord-ouest  la  flamme  purificatrice  avait  brûlé.  Les 
cendres  étaient  abondantes,  et  je  découvris  au  milieu  des 
charbons  qu'elles  recouvraient  une  petite  tasse  et  le  pied 
bien  conservé  d'une  petite  urne,  dont  malheureusement  le 
haut  ne  put  être  retrouvé  \  A  côté  gisait  un  cube  de  grès 
vosgien  d'environ  dix  centimètres,  dont  je  ne  saurais  deviner 
le  sens.  Toute  la  foret,  à  l'entour,  ne  contient  aucune  de 
ces  pierres.  Par  la  manière  dont  celle-ci  avait  été  posée , 
à  côté  de  l'urne  et  sur  les  cendres  du  foyer,  elle  a  dû 
nécessairement  avoir  une  signification  mysti(pie  consacrée 
par  la  religion.  Un  vase,  d'une  forme  ai'rondie  dans  la  partie 
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inli'-iii'iirL'',  était  en  t'chit  à  un  iiiùti'e  enviruii  de  distance, 
l'I  ((inlenait  à  rinléricui'  les  débris  de  son  convercle.  Ce 
vase,  qui  mesure  douze  centimètres  de  hauteur,  ne  conte- 
nait que  de  la  terre  ;  je  ne  pus  découvrir  auprès  aucune 
trace  de  bijoux  ni  d'ossements.  Tout,  néanmoins,  indiquait 
que  ce  vase  avait  dû  contenir  le  dernier  repas,  et  que  la 
petite  urne  avait  recelé  un  ol'jei  rber  au  défunt.  Les  places 
occupées  par  les  deux  poteries  ,  à  l'opposé  du  foyer , 
marquaient  bien  la  situation  qu'avait  dû  nvoii-  le  corps,  dont 
on  ne  distinguait  plus  rien. 

La  nature  destructive  du  terrain  sur  les  ossements  et  le 
bronze  put  surtout  se  remarquer  au  côté  opposé  de  la 
tranchée ,  où  je  rencontrai  presque  en  même  temps  aussi 
les  vestiges  apparents  d'un  autre  squelette  et  quelques  par- 
celles d'une  fibule  de  bronze ,  qui  tomba  en  poussière  dès 
que  je  la  touchai.  Afin  de  pouvoir  mieux  examiner  la 
situation  du  squelette  ,  je  fis  creuser  la  paroi,  et  fus  assez 
heiu'eux  pour  retrouver  quelques  ossements  du  crâne ,  qui 
m'indiquèrent  que  le  corps  avait  été  posé  dans  la  direction 
même  de  la  tranchée,  le  visage  tourné  vers  l'est-nord-est. 
En  débarrassant  ces  faibles  débris,  je  trouvai  quelques  par- 
celles de  bronze,  provenant  sans  doute  du  collier  que  le 
cadavre  avait  porté ,  mais  qui  disparurent  au  toucher  :  ce 
n'él;iit  [ilus  (|u"uii(_'  niasse  d^jxyde.  Aux  [lieds  de  la  morte 
(car  la  délicatesse  des  débris  de  l;i  torque  me  tirent  juger 
que  c'en  était  une)  avait  été  posé  un  vase  à  large  bord.  11 
gisait  en  éclat;  cependant  j'ai  pu  en  recueillir  les  fragments. 
Les  fouilles  ayant  ensuite  été  pratiquées  jusqu'à  2"\50  sans 
amcnt'i'  diiuln'  i(''sull;il  ,  je  concentrai  mes  ouvriers  sur 
un  autre  t'intnhis  de  plus  petite  dimension,  où  j"ii\ais  le 
pressentiment  de  li-ouvei'  t\i'>^  restes  iiuporlanls 
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A  peu  de  dislance  du  lerlre  que  je  venais  d'abandunner 
se  trouve  un  groupe  de  quatre  liouuli ,  qui  se  touchent  les 
uns  les  autres'.  Deux  sont  parallèles;  les  deux  autres  se 
succèdent  en  arrière.  Comme  j'avais  trouvé  sur  le  premier, 
devant  moi  à  gauche,  deux  petites  pierres  de  grès  vosgien, 
égales  à  la  pierre  rencontrée  dans  le  lumulvs  voisin,  pierres 
évidemment  déposées  sur  ce  sommet  dans  un  but  religieux 
dont  le  symbolisme  ne  saurait  être  deviné,  je  fus  curieux 
de  connaître  l'intérieur  du  monument,  qui,  même  avant 
d'être  ouvert,  m'offrait  une  particularité  que  je  n'avais 
nulle  part  encore  eu  occasion  de  remarquer.  Car,  je  le 
répète,  dans  aucun  endroit  de  la  forêt,  on  ne  trouve  point 
la  moindre  parcelle  de  grès  rouge  des  Vosges.  11  serait  bien 
extraordinaire  que  les  trois  seuls  morceaux  rencontrés,  l'un 
dans  l'intérieur  d'un  tumulus,  les  deux  autres  sur  le  sommet 
d'un  autre  monument  funéraire,  y  aient  été  déposées  sans 
intention. 

Le  tertre,  dans  son  état  intact,  mesurait  quatorze  mètres 
de  diamètre  sur  deux  mètres  d'élévation  au-dessus  du  terrain 
environnant^  La  tranchée,  de  quatre  mètres  de  large ,  fut 
dirigée  du  sud  au  nord. 

Néanmoins,  comme  déjà  au  centre,  à  cinquante  centi- 
mètres de  profondeur,  apparut  une  torque  de  femme  contre 
la  paroi  de  l'est,  et  que  cet  indice  semblait  m'annoncer  que, 
dans  cette  partie,  devait  se  trouver  le  plus  de  richesses 
archéologiques ,  je  fis  creuser  une  autre  tranchée  de  trois 
mètres  de  large,  à  angle  droit  avec  la  première,  afin  de 
pouvoir  mieux  connaître  la  disposition  de  cette  sépulture. 
Malheureusement  le  squelette  avait  disparu,  et  je  ne  pus 
recueillir  que  quelques  os  de  la  tête  de  cette  femme,  dont 
le  bijou  élégant  put  seul,  par  sa  position,  m'indiquer  celle 
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que  le  corps  devail  avoir  eu.  Ce  collier  étail  iormé  d'ini 
simple  cercle  de  bronze ,  orné  en  avant  il'une  espèce  d'an- 
neau destiné  à  soutenir  une  pendeloque  dont  les  débris 
ni'apjiarurent  à  peu  de  distance*.  C'était  donc  dans  la  direc- 
tion de  cette  pendeloque  que  la  femme  devait  avoir  été 
coucbée.  En  eflét,  après  avoir  enlevé  toute  la  terre,  je  ne 
tardai  ])as  ;'i  apercevoir  la  j)lace  (pi'avait  occup«'-  le  foyer 
consécratoire ,  à  trente  centimètres  environ  de  l'endroit  où 
les  pieds  avaient  été  posés.  Une  grande  écuelle  était  près 
de  la  tête,  et  à  gauche  du  cadavre  avait  été  enfoui  un  vase, 
maiiitriiani  l'envcrsé,  parmi  les  débris  diKpicl  je  pus  distin- 
guer des  restes  d'ossements  calcinés. 

Cette  inhumation,  à  une  telle  hauteur  du  lumulus,  était 
un  j)liénoniène  neuf,  qui  ne  m'était  encore  jamais  apparu 
dans  aucune  fouille  précédente  ,  mais  que  je  retrouvai 
ensuite  dans  toutes  les  tombelles  que  j'ouvris  dans  la  forêt. 
A  deux  mètres  et  demi  de  cette  femme ,  et  à  la  même 
liai;teur,  je  découvris  dans  la  même  tranchée  latérale  le 
corps  entier  d'un  jeune  enfant.  11  était  littéralement  enterré 
dans  le  charbon,  circonstance  à  hupielie  il  faut  attribuer  la 
conservation  de  ses  ossements.  Était-ce  l'enfant  de  la  jeune 
fenmie  ?  La  tombe  n'a  pu  le  dire.  Mais  il  y  avait  daiis  cette 
pensée  quelque  chose  de  touchant.  Je  respectai  ces  deux 
corps  et  les  (is  recouvrir,  sans  pousser  plus  loin  mes  inves- 
tigations sur  ce  point. 

Dans  la  principale  tranchée,  on  était  arrivé  à  un  mètre 
et  demi  de  jirolondeur,  sans  avoir  encore  rencontré  auti'e 
chose  que  de  nombreux  charbons,  .le  ne  tardai  pas  à  décou- 
vrir un  ;.;ran(l  rov('i(|ui  semblait  m'annoncer  (ju'un  sacrilice 
il'expialion  avait  eu  lien  en  cet  endroit. 

En  eilet,  le  00I ,  à  un  mètre  de  dianièlie  et  à  j)lus  de 
soixante  centimètres  de  profondeur,  n'était  composé  que  de 
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cendres  empilées  et  de  cliarbuiis.  A  côté  de  celle  excavalioii 
se  montra  une  urne  d'une  forme  très-élégante  \  recouverte 
d'un  autre  petit  vase,  strié  à  l'intérieur*.  Ils  étaient  tous 
deux  remplis  de  cendres  calcinées,  et  la  première  recelait 
un  fragment  d'anneau  de  bronze.^ 

Celte  masse  énorme  de  cendres  et  de  charbons  annonçait 
évidemment  que  là  avait  dû  se  passer  un  drame  lugubre , 
dont  les  fouilles  subséquentes  me  révélèrent  le  mystère. 

A  l'angle  même,  formé  par  les  deux  tranchées,  au  sud 
de  la  place  qu'à  un  mètre  cinquante  centimètres  de  plus 
d'élévation  avait  occupé  la  femme  ,  le  terrain  gris  ,  qui 
annonçait  la  quantité  de  cendres  dont  il  était  imprégné, 
attira  mon  attention.  C'était  là  que,  depuis  le  commence- 
ment de  mes  recherches,  se  dirigeaient  instinctivement  mes 
regards,  et  je  ne  fus  pas  peu  étonné  lorsque,  à  un  coup  de 
pioche  de  l'un  de  mes  ouvriers,  je  découvris,  au-dessous 
de  ces  cendres,  des  charbons,  et,  dans  la  masse  compacte 
qu'ils  formaient,  les  débris  d'un  coffret  de  chêne,  recelant 
deux  gros  coulants  en  jais*.  Du  moins  dans  leurs  cassures, 
présentaient-ils  tout  le  luisant  de  cette  pierre  bitumineuse. 
Je  retrouvais  là  à  peu  près,  seulement  avec  d'autres  insignes, 
les  mêmes  coutumes  funéraires  qui  m'avaient  primitivement 
frappé  dans  la  forêt  de  Brumath.  Mais  le  cadavre  auquel  ces 
honneurs  avaient  été  rendus,  n'avait  pas  disparu  comme 
dans  le  tumulus  de  cette  dernière  forêt.  Au  contraire,  dans 
la  masse  de  charbon  qu'on  avait  empilé  en  dessous  et  au- 
dessus  de  lui ,  se  montrait  encore  son  squelette  entier , 
à  l'exception  des  extrémités  des  mains  et  des  pieds  l  Les 
deux  mâchoires ,  supérieure  et  inférieure ,   étaient  d'une 
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conservation  parl'aile.  Tous  les  os  des  bras  el  des  jambes, 
les  elavicnk'S,  l'épine  dorsale,  les  côtes,  se  dessinaient  avec 
la  jiliis  Liiande  j)un't(''  sur  \r.  l'oiid  noir  du  cliaiiioii  au  uiilifu 
du(|uel  ils  étaient  enclavés.  Au  côté  i;aucbe  de  la  tète  était 
une  grande  écuclle  noirâtre,  fendue  en  plusieurs  morceaux  , 
mais  présentant  néanmoins  en(Mire  sa  forme  '.  C'était  sans 
doute  ré(uiell('  (jui  avait  coiilciiu  la  dernière  boisson.  On 
l'avait  posée,  selon  la  coulunir  ruiif''i;iin'  projirc  à  toutes 
les  tribus  celti(|ues ,  sur  une  jilaqiie  du  bronze,  dont  je  ne 
trouvai  intacte  (ju'une  très-minime  partie  cl  dont  je  ne  pus  par 
conséquent  distinguer  aucune  des  figures  symboliques  qui 
sans  doute  l'avaient  ornée,  confornit'nicnl  au  rite  sacré.  Les 
débris  de  ce  bronze  gisaient  en  poussière  verte  sous  tout  le 
font!  du  vase,  tandis  que  l'étain  contenu  dans  la  composition 
du  métal  avait,  en  se  dissolvant,  recouvert  d'une  substance 
ocreuse ,  du  plus  beau  jaune,  toiil  r;dciilour  de  la  cou|)e, 
à  plus  de  quinze  centimètres.  Aux  pieds  du  squelette,  qui 
mesurait  un  mètre  quatre-vingt-cinq  centimètres  de  long-, 
avaient  été  déposés  deux  vases  pour  contenir  le  dernier 
repas.  Ils  étaieiil  do  l;i  même  jiàle  (jue  l'iV-uelle,  mais  se 
distinguaient  l'un  et  l'autre  [lar  leur  forme  élégante  et  les 
dessins  dont  ils  sont  ornés.  J'ai  pu  reconstituer  la  forme  de 
l'un  d'eux^  Il  mesure  dix-sept  centimètres  de  baut,  vingt- 
trois  dans  sa  partie  la  plus  laige,  et  onze  de  diamètre  à  sa 
base.  Le  dessin  qui  entoure  la  |iarlie  supérieure  est  com- 
posé' de  lignes  entrecoupées,  (jui  itn-sentent  des  carrés  dont 
les  angles  intei'médiaires  sont  eux-mêmes  alternativement 
ornés  de  stries  et  de  petits  trous  estampés.  Le  couvercle 
i|iii  r;i\;iil  fermé  gisait  en  (■cliil^  ;'i  rinh-rieur,  tn'i  je  ik^  ren- 
couti;ii  iiuiiiiie  mille  >ubstance  que  l;i  leire.  I,;uilre  vase, 
|i;iivil   |Miiir  l;i   Iniiiie,  (lillère  un   peu   \ui\\]-  \r  t\i'»\\\. 
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Le  soin  pailiculicr  puilé  à  l'inliumation  de  ce  cadavre  ne 
puuvaH  nie  laisser  aucun  doute  sur  le  rôle  important  que 
le  personnage  avait  joué  dans  sa  tribu.  On  était  proche  de 
la  paroi  que  surmontait  un  chône  vigoureux  dont  les  racines 
pénétraient  jusqu'au  fond  de  la  tombe.  Désirant  m'assurer 
si  aucun  autre  objet  n'avait  point  été  déposé  près  du  mort , 
je  lis  creuser  la  paroi  en  forme  de  voûte ,  et  j'eus  le  bon- 
heur de  découvrir  près  de  l'écuelle,  mais  un  peu  plus  élevée 
qu'elle,  une  urne  cinéraire  de  0"',i7  de  haut,  enfouie, 
comme  le  cadavre,  dans  le  charbon.  Je  pus  me  convaincre 
(ju'elle  n'avait  été  placée  là  que  lorsque  le  corps  avait  déjà 
été  recouvert  de  terre,  et  je  me  rendis  compte  alors  du  but 
de  l'immense  foyer  qui  avait  laissé  ses  traces  dans  le  nord 
de  la  tranchée.  Le  vase  était  brisé  et  traversé  par  la  racine 
du  chêne;  mais  la  terre  n'y  avait  point  pénétré  en  assez 
grande  quantité  pour  faire  disparaître  les  ossements  calcinés 
qu'il  contenait.  Je  fis  continuer  la  fouille  et  bientôt  je  décou- 
vris deux  autres  urnes  pareilles,  à  quarante  centimètres 
environ  de  distance  l'une  de  l'autre ,  formant  avec  la  pre- 
mière un  demi-cercle  près  de  la  tète  du  mort.  Elles  étaient, 
comme  celle-ci,  recouvertes  d'un  autre  vase  qui  les  emboî- 
tait, et  littéralement  enfouies  dans  le  charbon.  Celle  du 
milieu,  de  0'",i5  de  haut,  était  dans  un  état  de  conser- 
vation aussi  intact  qu'au  premier  jour  où  on  l'y  enferma 
il  y  a  peut-être  vingt  siècles'.  Aucune  particule  de  terre 
n'y  avait  pénétré.  Chaque  ossement  avait  conservé  sa  masse 
intégrale.  Seulement  tous  ensemble  avaient  été  concassés 
après  la  calcination ,  pour  permettre  de  les  introduire  dans 
ces  trois  urnes.  Entre  les  deux  derniers  vases  se  trouvait 
une  écuelle  de  grosse  poterie  rouge  remplie  de  terre ,  dont 
je  ne  saurais  deviner  la  destination.' 

1.  PI.  IV,  15. 

2.  PI.  IV.  17. 
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Les  os  lIc  hi  iirciiiièrc  de  ces  unies  ne  purent  èlre  éludiés. 
Ceux,  an  contraire,  de  la  troisième  l'ont  été  avec  le  plus 
grand  soin  ;  et  le  résultat  de  ces  reclierclies  a  été  de  me 
convaincre  que,  sur  ce  loyer  sacré,  le  sang-  humain  avait 
été  répandu,  confondu  avec  celui  d'animaux  domestiques. 
Dans  cette  urne  intacte,  que  surmontaient  deux  anneaux  de 
l)i'(»nz('  ijui  y  ;iv;ii(Mil  ét('  placés  après  la  crt'ination  (cai'  eux- 
mêmes  n'avaient  point  passé  par  le  feu),  j'ai  pu  reconnaître 
des  ossements  humains,  mêlés  à  des  ossements  de  cheval. 
Dans  la  seconde,  je  trouvai  les  restes  du  crâne  d'un  plus 
pi'lil  aiiimnl  que  je  |irésume  avoir  été  le  eliieii. 

Deux  os  maxillaires  supérieurs  d'homme  sont  très-recon- 
naissahles,  le  droit  surtout,  qui  présente  un  hord  alvéolaire 
à  peu  près  intact.  Une  grande  partie  de  la  diaphyse  du  ra- 
dius droit,  des  phalanges  des  trois  séries  ,  Irès-hien  con- 
servées ,  entre  autres  une  phalange  unguéale  tout  à  l'ait 
caractéristique,  plusieurs  dents,  dont  une  molaire  prescpie 
intacte,  sont  incontestablement  humaines. 

J'ai  pu  reconnaître  du  cheval  un  os  de  la  couronne , 
une  tète  de  l'éniur,  et  un  os  tibia  avec  canal  nK'dullaire. 
Si  l'action  du  feu  et  ensuite  le  concassement  des  os  en 
parties  très -petites,  afin  de  les  introduire  dans  les  urnes, 
a  souvent  altéré  leur  forme,  l'action  du  temps  a  (Hé  mdle 
sur  eux.  Peut-être  niêinc  ru>linn,  poussée  jusqu  ;'i  hi  dcs- 
truetion  complète  de  la  matière  organique,  a-t-elle  pu 
contribuer  à  leur  conservation.  A  côté  d'im  assez  grand 
nombre  de  fragments  d'os  longs  ou  plats,  se  trouve  dans 
le  vase  une  grande  masse  d'une  substance  plus  iT-inie  et 
presque  pulvérulente,  laipielle  pi-ovieiit  de  r;illrilioM  d(.'s  os 
spongieux  préalablement  calcinés.  Dans  la  plupart  de  ces 
fragments  un  peu  volumineux,  il  est  facile  de  leeonnaîtrc 
les  portions  du  Mpielelte  auquel  ils  oui  apparlenu. 

<.)|'  Cé^ar,   eu   pnihnl    de>  luni'rjiillo  (\c>  (jauliii>,   nous 
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apprend  (pTon  avait  conliimc,  ilic/  eux,  lorscprim  lioiiiine 
important  Jans  la  nation  venait  à  ni(»Miii',  de  porter  dans  le 
feu  tout  ce  qui  lui  avait  été  (lier,  niênic  les  animaux'.  Peu  de 
temps  encore,  ajoule-t-il,  avant  l'épocpie  que  je  décris,  les 
esclaves  et  les  clients  que  l'on  savait  avoir  été  ses  favoris 
étaient  brûlés  ensemble  après  ses  funérailles.  * 

Cette  page  de  César  est  tout  à  fait  en  ra|)port  avec  ce  que 
nous  offre  cette  tombe;  ou  plutôt,  cette  tombe  confirme 
mol  à  mot  ce  que  l'iiistorien  a  rapporté.  Il  est  bien  évident, 
par  la  manière  splendide  avec  laquelle  le  corps  fut  enterré, 
que  cet  bommc  avait  occupé  un  rang  important  dans  sa 
nation.  Qu'il  ait  été  ou  non  un  chef  guerrier,  il  y  a  dans 
tout  le  soin  qu'on  a  pris  de  préserver  de  la  destruction 
non-seulement  son  corps,  mais  encore  les  vases  cinéraires 
qui  contenaient  tout  ce  qui  lui  avait  été  cher,  une  preuve 
palpable  du  sentiment  religieux  et  du  profond  respect  (jui 
présidèrent  à  ses  funérailles.  C'est  au  grand  nombre  de 
charbons  dans  lequel  le  corps  avait  été  déposé  que  doit  être 
"attribuée  la  conservation  si  intacte  de  ses  ossements.  Ce 
préservatif  remplaçait  jusqu'à  un  certain  point  chez  les 
peuples  celtiques  les  embaumements.  Mais,  comme  chez 
nous  encore  on  ne  se  sert  de  ce  dernier  mode  que  pour 
l'homme  d'un  rang  élevé,  tandis  qu'on  confie  au  sol,  dans 
une  bière  plus  ou  moins  sohde,  la  dépouille  de  l'homme 
ordinaire,  on  ne  plaçait  chez  eux,  dans  le  charbon  sacré 
de  l'holocauste  ,  que  le  personnage  éminent ,  et  l'on  se 
contentait  de  déposer  dans  la  terre,  que  l'on  saupoudrait 
de  quelques  cendres  mêlées  à  des  charbons  purificateurs , 
les  corps  des  membres  plus  obscurs  de  la  nation.  Voulant 

1.  De  bell,  gallic.  ,  VI,  l'J. 

2.  .  .  .  pai/llo  Kupva  haiic  memoriam  servi  et  cUenle.t,  quox  ab  m  delectos 
esse  conslabat,  jus  lis  fimeribiis  confeclis ,  una  cremebantur.  —  De  bell 
gall.,  VI,  19. 
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respecler  ce  <|iit'  viiii^l  .sirclcs  ii;i\;ii('iil  pu  di-U'iiiic  ,  je  lis 
eiilniiii'  (le  uouvenii  le  sqiielelle,  en  ne  i^anlaiil  (|iie  les 
iiiiH'lioires,  (rmie  conservalinii  |i;iihiile,  et  (jiii  accusent,  dans 
celui  auquel  elles  avaient  a|i|iaileini  un  ;\i:e  (renvinm  ijua- 
ranle  à  quarante-cinq  ans. 

A  peu  (le  distance  de  ce  squelette,  au  milieu  de  la  tran- 
eli(''e  du  sud,  je  di'i'ouvris  deux  couliiuts  d<.'  la  ui<~'nic  matière, 
mais  plus  épais  encore  que  ceux  places  dans  les  débris  du 
cüflrel  de  chêne  dont  j'ai  parlé.  Plus  au  nord,  dans  la  même 
direction,  était  une  grande  écuelle  isolée.  Ces  deux  points 
m'indiquaient  la  direction  tpravait  dû  avoir  le  corps  autpiel 
ces  objets  avaient  appiulrnu  ,  mais  dinit  je  ne  reeueillis 
que  des  vestiges  bien  minimes.  Des  restes  d'ossements  ren- 
contrés sur  la  môme  ligne,  près  de  la  tranchée,  m'annon- 
cèrent également  qu'une  autre  inhumation  avait  eu  lieu  en 
cet  endroit. 

A  coté  de  ce  tnmulus,  qui  venait  de  m'ofTrir  tant  d'intérêt 
sous  le  double  rapport  historique  et  religieux ,  .s'élevait  un 
autre  tertre,  de  moindre  diamètre  et  moins  haut,  (|ui , 
luueliaiil  l;i  hase  du  premier,  me  sembla  avoir  dû  contenir 
des  membres  de  la  même  famille  V  II  ne  mesurait  que  onze 
mètres  de  diamètre  et  n'avait  guère  plus  d'un  mètre  d'élé- 
vation. La  partie  centrale  étant  dénudée  d'arbres,  je  résolus 
de  le  fouillei-  dans  tout  le  cercle.  Sous  le  rapport  céramique, 
cette  fouille  hit  de  la  plus  giaude  liehesse.  Les  inhumations 
avaient  eu  lieu  avec  supei'itosition.  Je  trouvai  dans  la  pre- 
mière couche  quatre  urnes  plus  ou  moins  bien  conservées , 
et,  dans  la  seconde,  une  charmante  i)etite  tasse  en  terre 
grise  avec  anse*,  à  côté  dune  petite  eruehe,  eoiiscrvanl 
encore  le  brilhnit   Au   \rriii>   imii'  ipii    l;i  rcciMniait  '.  Les 

1.  l'i.  1,  ii. 
Ü.  ri.  IV,  22. 
:t.  l'i  m,  8. 
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cnlerremenls,  »(''aninoiiis,  no  se  présuiilôrciil  jiim:iis  exac- 
lemeiit  au  niveau  les  uns  des  autres.  On  voyait,  clairement 
(ju'ils  avaient  successivement  eu  lieu  à  des  époques  difi'é- 
rentcs.  Nulle  autre  part  je  n'avais  pu  obsei'ver  ce  fait  avec 
autant  de  certitude  qu'ici.  A  côté  de  chacun  des  produits 
céramiques  que  je  découvris ,  se  présentèrent  des  restes 
d'ossements  inhumés.  Ceux  renfermés  dans  les  urnes  me 
semblèrent  dès  lors  n'avoir  du  appartenir  qu'à  des  animaux 
domestiques.  Le  mauvais  état  de  ces  os  ne  me  permit  pas 
de  pouvoir  acquérir  sur  ce  fait  un  indice  certain.  Toutes 
ces  urnes,  en  général,  avaient  été  placées  dans  une  couche 
de  charbon.  Mais,  étant  posées  très-près  de  la  surface  du 
tumulus  (car  elles  apparurent  aux  regards  lorsque  le  terrain 
n'avait  guère  été  enlevé  qu'à  quarante  centimètres),  elles 
avaient  toutes  eu  à  supporter  des  détériorations,  occasion- 
nées par  les  racines  des  arbres  qui ,  pendant  le  cours  des 
siècles,  les  avaient  étreintes,  souvent  même  traversées. 
Trois  de  ces  urnes  étaient  de  la  même  pâte  grise  et  de  la 
même  nature  que  celles  trouvées  dans  le  tumulus  voisin. 
Une,  au  contraire,  très -grande  et  d'un  beau  contour,  était 
en  terre  grasse  imitant  la  tuile  '.  Elle  avait  conservé  toute 
sa  solidité ,  quoique  le  sol  où  elle  gisait  fût  très-humide.  Je 
me  convainquis  de  plus  en  plus,  en  l'exhumant,  que  les 
nombreux  débris  de  poterie  de  ce  genre ,  trouvés  dans  les 
deux  premiers  tumull  ouverts,  avaient  dû  provenir  de  vases 
semblables  brisés,  dont  les  éclats,  perdus  dans  la  terre, 
y  étaient  enfouis  lorsqu'elle  servit  à  l'élévation  de  ces  tertres. 
L'urne  était  remphe  d'ossements  et  placée  dans  une  couche 
(le  charbons  de  quinze  centimètres  de  profondeur. 

A  une  cinquième  place  de  la  couche  supérieure  du  cercle, 
je  rencontrai  les  débris  d'une  fdaule  et  d'un  anneau  de 
bronze.  Le  squelette  auquel  ces  objets  avaient  appartenu , 

1.  PI.  III,  11. 
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;ivnil  (lispiirii.  l'nc  sixi/'iiic  inliiiiniilidii  ('■(ail  relie  (rmi  eiilaiil 
(|iii  ,  ayant  été  placr,  ((11111110  eeliii  de  la  tunib(^  voisine, 
dans  une  cüuclie  de  cliaibons,  m'offrit  quelques  vestiges 
de  son  petit  corps  et  une  charmante  petite  viriole  de  bronze 
très-bien  conservée  *.  La  septième  sépulture  ne  me  présenta 
que  les  restes  d'une  grande  écuelle  ,  tr(?s-(''vasée ,  qui  avait 
été  placée  aux  pieds  du  cadavre. 

Ce  fut  à  soixante  centimètres  eiiviidii  de  cette  première 
courbe  que  la  pioche  de  l'ouvrier  mit  à  iiu  la  petite  lasse 
et  la  jolie  petite  cruche  dont  j'ai  parlé.  Le  cadavre  auquel 
elles  avaient  été  données ,  n'avait  laissé  aucune  trace.  Il  en 
fut  de  môme  d'une  autre  séjiulture,  qui  ne  me  fut  indiquée 
que  par  quelques  débris  de  bronze  (pic  j'attribuai  à  une 
fibule.  A  trente  centimètres  plus  bas  on  atteignait  le  gravier. 

Au  sud  de  ces  deux  tumuli ,  un  troisième  forme  avec  eux 
un  angle.  Son  pied  vient,  en  se  prolongeant,  toucher  celui 
que  je  venais  d'explorer.  De  grands  chênes  séculaires  et 
d'auties  arbres  du  nioindre  dimension  balançant  leur  ombre 
sur  ses  versants,  je  me  contentai  de  fouiller  son  sommet  sur 
une  surface  d'environ  quatre  mètres  de  long  sur  deux"mètres 
de  large. 

Ce  fut  environ  à  soixante  centimètres  sous  ce  somme! 
qu'apparut  la  première  inhumation,  qui  ne  nfollrit  (jue  deux 
anneaux  de  bronze,  unis,  de  soixante-deux  millimètres  de 
diamètie.  L'un  avait  en  partie  dispai'u;  l'autre,  en  trois 
fragments,  a  i)U  être  conservé  et  rejoint".  Ils  (■taicnt  [)lacés 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  et  probablement  ornaient 
le  poignet  d'un  squelette ,  dont  je  ne  retrouvai  que  de  bien 
niiniiiies  vestiges.  .\  l'opposé  de  la  petiti!  trauch(''e,  je  décou- 
\iis  le  Iragiiieiil  il  un  autre  anneau  plus  mince,  Irès-éléganl, 
et  orné  sur  sa  surface,  de  iin(|  nnilinii'lio  en  ciiKi  niilli- 

1.  IM,  VI.  u. 

2.  l'I.  VI,  i. 
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mètres,  de  deux  petites  slries  en  relief.  Avec  ce  bijou 
étaient'deux  plus  grands  anneaux  de  bronze^,  de  douze  centi- 
mètres de  diamètre,  fermés,  et  qui  me  parurent  avoir  été 
les  ornements  de  bras  d'une  femme,  peut-être  pour  retenir 
la  manche  du  vêtement.  L'un  d'eux  était ,  en  effet ,  traversé 
par  une  partie  de  l'humérus ,  seul  reste  du  corps  qui  m'ap- 
parut  intact.  Au-dessous  de  ce  squelette,  à  un  demi-mètre 
plus  bas,  en  avait  été  déposé  un  autre,  sans  doute  aussi 
celui  d'une  femme,  dont  les  deux  bras  avaient  également 
été  parés  d'un  anneau  de  quatre-vingt  et  onze  millimètres  de 
diamètre,  enrichi  de  deux  boutons  de  bronze  formant  char- 
nière', et  qui  ont  probablement  été  ornés  de  verroterie. 
C'est  un  des  bijoux  les  plus  élégants  et  les  plus  gracieux  que 
je  connaisse  de  l'époque  celtique.  Un  autre  petit  anneau  de 
bronze,  très-oxydé,  et  qui  se  brisa  sous  mes  doigts,  formait 
avec  ces  deux  ornements  du  bras  la  parure  de  cette  femme, 
dont  les  ossements  avaient  presque  entièrement  disparu. 
A  l'autre  bout  de  la  tranchée ,  je  découvris  les  débris  d'un 
vase  funéraire  *  et  d'une  petite  fibule.  La  partie  du  corps 
encore  visible  me  permit  d'en  préciser  l'orientation  vers  le 
soleil  levant.  Je  ne  rencontrai  du  cinquième  squelette ,  que 
je  trouvai  dans  une  autre  partie  de  la  tombe,  que  des 
vestiges  imparfaits,  sans  aucun  vase  ni  aucun  ornement. 
Les  racines  d'un  gros  chêne  traversaient  d'outre  en  outre  la 
place  de  celte  antique  sépulture. 

La  différence  si  marquée  des  inhumations  qui  venaient  de 
se  présenter  à  moi  dans  ces  tmimli ,  si  rapprochés  les  uns  des 
autres ,  me  donna  le  désir  de  connaître  si  celui  qui  suivait 
ce  dernier,  et  dont  le  flanc  le  plus  éloigné  se  prolongeait 

1.  PI.  VI,  6. 
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en  pente  dans  le  bois,  comme  si  dims  ranli(|Mil('  les  terres 
(le  la  crèle  eussent  été  entrainées,  présentait  le  même  carac- 
tère. Je  fis  à  cet  effet  sonder  le  sommet  ;  mais  le  seul  résultat 
obiiim  liit  raccpiisitidii  (rime  jolie  urne  assez  bien  conser- 
vée * ,  sans  aucune  autre  trace  d'ossements  ni  de  bijou. 

J'étais  arrivé  à  la  fin  de  la  sixième  journi'c  de  ces  pénibles 
recberchcs.  Je  transportai  le  lendemain  mes  dix-buit  ouvriers 
sur  le  premier  iimiuhis  du  Hiihclwœldele ,  appartenant  au 
baron  de  (lolir. 

Des  trois  tertres  qui  se  trouvent  dans  ce  petit  bois,  c'est 
le  second  en  grandeur.  Le  plus  considérable  mesure  trente 
et  un  mètres  de  diamètre  sur  (juiitre  mètres  d'élévation; 
celui  (pie  je  cboisis  pour  mes  fouilles  n'en  mesurait  que 
vini,4-six  sur  deux  mètres  et  demi  de  hauteur.  Le  troisième 
est  beaucoup  plus  petit  et  moins  élevé.  De  ces  vastes  ossuaires 
se  découvre  toute  la  plaine,  et,  à  droite,  Ensisheim,  dont 
riuiti(jue  popidalioii  qui  i^ît  sous  ces  sonnnets  gazonnés 
forma  peut-être  le  premier  noyau.  Devant,  se  déroule  la 
vaste  forêt  de  XAllmend,  et  au  fond  du  tableau  se  dessine 
le  rideau  des  Vosges,  dont  le  Ballon  forme  la  cime  la  plus 
élevée. 

La  butte  funéraire  étant  couverte  de  quelques  gros  arbres 
sur  ses  deux  versants  du  nord  et  du  sud,  je  choisis  la  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest  ,  iioiir  y  Ojtérer  une  Irancjiée  de  cinq 
mètres  île  large.  Les  inlmiiKitions  avaient  eu  lien  ;'i  (loublc 
superposition  ,  sans  iitMiunoins  que  le  niveau  (rancune  d'elles 
fut  toujoiu's  bien  obser\(''.  La  prcmièi'e  couche  avait  été 
pratiquée  au  niveau  du  sol  environnant,  c'est-à-dire  à  deux 
mètres  et  demi  au-dessous  du  point  culminant  du  tertre; 
la  seconde  à  un  mette  et  la  troisième  ;i  treiiti'  cenlimèlri'S 
■lu  soiniini.  Il  est  cei'lain  iju'ici,  comme  dans  les  tombes 
le  II)  font  Noi.sine,  on  avait,  après  ebinpie  iidmmaliftn,  jeté 

1.    PI    lli.   10. 
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sur  le  mort  une  certaine  qnantilé  de  lerre,  el  qu'après  la 
première  cuuche  le  cercle  avait  été  nivelée  pour  recevoir 
une  nouvelle  superposition.  Après  la  troisiènne  couche,  tout 
le  tumulus  avait  été  couvert  de  gazon  et  abandonné.  C'est  ce 
qui  explique  la  présence  de  tous  ces  petits  foyers,  dont  on 
retrouve  les  traces  dans  tous  ces  tumull,  et  qui  brûlèrent 
successivennent  à  côté  du  mort  chaque  fois  qu'une  sépul- 
ture eut  lieu.  C'était  de  ces  foyers  que  se  tiraient  les 
cendres  et  les  charbons  qui  piuifiaient  la  place  que  le 
cadavre  allait  prendre  ,  et  ceux  dans  lesquels  l'urne  qui 
contenait  ce  qui  avait  été  cher  au  mort,  était  déposée. 

Six  enterrements  avaient  eu  lieu  dans  la  tranchée  au 
point  culminant.  Je  ne  retrouvai  qu'un  seul  squelette,  ou 
plutôt  ce  qui  en  restait,  entre  autres  une  partie  du  crâne 
bien  conservé,  qui  me  permit  de  reconnaître  l'orientation 
du  corps  du  sud  au  nord.  Les  restes  de  deux  grands  vases, 
dont  je  ne  pus  rétablir  la  forme,  furent  recueillis  aux  deux 
côtés  de  la  place  que  le  cadavre  avait  occupée.  Je  ne  distin- 
guai des  trois  autres  sépultures  que  quelques  ossements 
informes,  près  desquels  gisaient  des  débris  de  poterie.  Je 
recueillis  au  centre  même  du  tumulus  un  pot  cinéraire 
très-évasé ,  enfoui  dans  du  charbon ,  mais  dont  malheureu- 
sement il  me  fut  impossible  de  déterminer  la  nature  des 
ossements.  ' 

Il  est  remarquable  que,  dans  ce  tumulus,  je  ne  rencon- 
trai aucune  de  ces  urnes,  dont  les  jolis  profils  m'avaient 
frappé  dans  les  tombes  précédemment  fouillées.  Tous  les 
vases  à  ossements  affectaient  la  forme  d'une  grande  écuelle 
très-ouverte*,  et  étaient  emboîtés  dans  un  autre  vase  ren- 
versé ,  qui  leur  servait  de  couvercle.    Ces  derniers ,  par  la 

1 .  Il  a  été  déposé  avec  tout  ce  qu'il  contenait  dans  Ip  musée  de  la  société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

2.  PI.  II,  3. 
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pression  du  s^l,  nui  ions,  i^énéraiemenl ,  été  brisés;  leurs 
éclats  irisent,  ;m  milieu  de  la  leire,  des  cendres  et  tles 
charbons  (jue  le  jiot  renferme.  La  mesure  la  plus  ordinaire 
de  ces  ossuaires  est  de  trente  centimètres  de  diainèlre  au 
sommet,  de  huit  à  leur  base  et  de  onze  de  hauteur.  Ils  sont 
en  poterie  rouge  ou  noire ,  mais  [>kis  souvent  de  cette 
dernière  espèce.  La  pâte  en  est  plus  grossière  que  celle  de 
la  Im'IIc  iiiilcric  grise  des  Imiiull  précédemment  ouverts. 
Ils  paraissent  avoir  été  affectés  uniquemment  à  l'usage  des 
sépultures.  J'en  ai  recueilli  un,  à  la  première  superposition, 
d'une  f(irme  analogue,  mais  bien  plus  |ietit,  qui  ne  conte- 
nail  (pie  des  ossements  très -minimes,  lesquels  n'ont  pu 
apparlciiir  qu'à  un  Irès-l'aible  auini;il.  11  était  phic(''  au-dessus 
d'un  amas  de  cendres  empilées ,  près  desquelles  se  mon- 
traient les  restes  informes  du  cadavre  auquel  il  avait  été 
donné. 

Près  des  vestiges  reconnaissables  d'un  autre  squelette , 
m'est  apparu  un  vase  d'une  autre  forme.  Dans  la  terre  dont 
il  était  rempli,  il  contenait  les  débris  d'une  viriole  de  bronze 
très-oxydé.  Quoi(pi'ellc  fut  fortement  mulilée,  j'ai  été  assez 
heureux  pmu'  i^'-tablir  cotte  pn'M'icuse  ))Oterie  ,  don!  nu 
dessin,  à  grandes  dentelures  striées,  entoure  la  partie  supé- 
rieure. C'est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  spécimen  de 
la  C('rnnii(pi(;  celtique.  ' 

Null  liiiii  (le  l'eiKlrriit  nu  ce  beiiu  \;ise  fui  Iniuvi',  existait 
un  foyer  de  près  de  (piaranlc  centimètres  en  tous  sens,  (jui 
renfermail  lui-même  une  immense  (piantilé  d'ossements 
calcinés,  buininiités  d'une  écuelle  très-bien  conservée  de 
treize  centimètres  et  deuii  de  diamètre  sur  quatre  centi- 
mètres (b;  baiil<'iii'.  I.llr  l'iail  l'e-nvei'sée  sui' l'Ile-inème ,  et 
feile  p(i>iii(Hi^  vims  ilnulr.  iiiiLinicnlaiil  s;i  Miliilih',  elle  ;i  pu 

1.   PI    II,  5. 
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résister  intacte  pendant  vingt  siècles.  J'ai  été  assez  heureux 
pour  la  retirer  entière  et  sans  cassure.  ' 

En  général,  dans  cette  couche  intermédiaire,  les  corps, 
en  contact  avec  le  sol,  avaient  heaucoup  plus  disparu  que 
dans  la  couche  supérieure.  Les  poteries  elles-mêmes  étaient 
moins  nombreuses,  quoique  d'une  qualité  supérieure.  Je 
citerai  surtout  les  restes  d'un  beau  vase  en  terre  rouge, 
d'une  pâte  très-fine,  dont  la  forme  put  en  partie  être  réta- 
blie. Elle  accuse  assez  celle  d'une  grande  écuelle  à  large 
orifice.  Tout  autour  du  vase  règne  une  riche  bordure  à 
triangles,  les  uns  unis,  les  autres  striés,  surmontant  un 
autre  dessin  à  grandes  rayures  symétriques  d'un  très -bon 
goût*.  Comme  c'était  seulement  au  centre  du  hivmlus  que, 
dans  cette  seconde  couche,  m'étaient  apparu  les  inhuma- 
tions ,  j'abandonnai  les  deux  bouts  de  la  tranchée ,  et  ne  fis 
plus  creuser  le  sol  qu'au  milieu,  à  cinq  mètres  carrés.  Mes 
ouvriers,  après  un  travail  pénible  de  six  heures  (car  le  sol 
avait  en  partie  pris  la  consistance  de  la  pierre),  désespé- 
raient déjà  de  trouver  autre  chose  dans  cette  espèce  de 
fosse  où  nous  étions  descendus ,  lorsque ,  à  un  coup  de 
pioche  donné  par  l'un  d'eux ,  des  charbons  apparurent  en 
masse.  Nous  étions  à  deux  mètres  et  demi  de  profondeur, 
c'est-à-dire  au  niveau  du  sol  environnant.  Après  avoir 
déblayé  toutes  les  terres,  je  fis  racler  avec  soin  la  place  où 
ces  charbons  étaient  empilés,  et  je  ne  tardai  pas  à  retrouver 
les  débris  d'un  coffret  de  chêne  égal  à  celui  qui  m'était 
apparu  dans  la  tombe  de  ÏAllmend.  Gomme  dans  ce  dernier 
je  trouvai  deux  coulants  de  jais,  accompagnés  cette  Ibis 
des  débris  d'une  fibule  en  fer  très-oxydée  qu'avaient  gar-ni 
deux  grains  de  verroterie  blanc-verdâtre ,  et  les  restes  d'un 
bracelet  dont  le  bronze  traversait  un  grain  d'ambre  rouge 

1.   PI.  IV,  21 

2   PI  m,  7. 
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de  la  conservaliuii  la  plus  pai laite,  pi'ulégé  de  ehacjue  côlé 
par  deux  j)etites  perles  de  jais.  Sur  le  couvercle  (caries 
coulants  avaient  laissé  leur  ein|)reinte  sur  les  deux  bois  au 
milieu  desquels  ils  avaient  été  renlermés  ) ,  se  remarquaient 
quelques  particules  de  bronze  provenant  des  ornements  qui 
avaient  dû  le  revêtir.  Les  débris  d'une  écuelle  gisaient  à  côté 
de  ces  précieux  restes,  sous  lesquels  se  trouvaient  empilées 
des  cendres  pures  à  trente -trois  centimètres  de  profondeur 
sur  un  mètre  de  diamètre.  Un  second  vase,  supérieur  de 
forme  et  de  dessin  \  placé  dans  le  charbon,  était  posé  à  plus 
d'un  mètre  vers  le  sud,  et  semblait  indiquer  la  place  qu'avait 
occupée  entre  ces  deux  poteries  le  corps  de  celui  auquel 
les  honneurs  de  cette  sépulture  avaient  été  rendus ,  mais 
dont  toute  trace  avait  disj)aru. 

Cette  précieuse  trouvaille,  plus  encore  que  la  précédente, 
avait  une  analogie  frappante  avec  celle  faite  dans  des  circon- 
stances à  peu  près  semblables  dans  le  kimulus  de  la  forêt 
de  Brumath",  où  la  boîte,  placée  sur  la  cendre  sacrée, 
Contenait,  en  place  de  ces  coulants  de  jais,  le  kelt  et  le 
couteau  de  sacrifice.  Il  doit  évidemment  y  avoir  eu  là ,  dans 
les  deux  localités,  une  parité  de  coutume,  dont  d'autres 
découvertes  peut-être  permettront  un  jour  de  deviner  le 
mystère. 

Si  l'on  résume  l'historique  de  ces  fouilles,  qui  ont  duré 
huit  jours  consécutifs,  on  ne  pouri'a  mettre  en  iloute  que 
les  tumuli  de  la  forêt  d'Ensisheim  et  du  Ilubelwa-ldcle  ne 
soient  antérieurs,  en  partie  du  moins,  à  l'époque  de  l'occu- 
pation romaine  dans  nos  contrées.  Les  sacrifices  humains 
•  •H  riirmiieur  d  iiu  des  chefs  de  la  Iriliu,  limit  une  de  ces 
lombes  ikjus  a  |)rt''S('nt('  le  sangl;uil  l;ililc;iii,  lurt'ul  d('l'endus 

1.  PI.  II,  2. 

2.  Voir  fimii  R.ippnil  ^uj  |p^  loiiihcs  icltiqiie^  ilo  In  fornl  ûo  Hriininlli  rmCiiniilf! 
de  la  Sociélc  pour  la  ron>t'rvation  des  inonuiiionts  liisloiHpies  d'AKacc 
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dans  lOLile  la  Gaule  dès  que  la  dominalion  romaine  s'étendit 
sur  elle.  C'est  donc  vingt  siècles  d'existence  qui  sont  écrits 
en  lettres  incontestables  sur  ces  monuments  l'unéraires. 

Ce  qu'ils  ont  oft'ert  à  notre  curiosité  est  aussi  précieux 
sous  le  rapport  de  l'iiistoire  que  sous  le  rapport  des  muiurs 
et  des  arts  chez  les  antiques  tribus  gauloises  qui  vivaient 
dans  le  llaut-Uhin. 

La  métallurgie  des  bijoux  (  car  nous  n'avons  trouvé  (jue 
ces  produits)  est  moins  riche,  il  est  vrai,  que  celle  des 
ateliers  d'IIellenuni  ,  que  nous  avons  rencontrée  dans  les 
Imnuli  des  environs  d'ileidolsheim.  Mais  elle  ne  le  cède 
point  à  cette  dernière  sous  le  rapport  de  la  matière  et  le 
choix  des  formes.  Il  y  a  de  la  grâce  dans  ce  simple  anneau 
de  bronze  à  pendeloque  dont  se  parait  la  femme ,  dans  cet 
anneau  à  fermoir  et  à  double  bouton  dont  elle  ornait  son 
bras,  dans  cette  viriole  de  l'enfant  d'une  classe  élevée,  dans 
ce  bracelet  à  grain  d'ambre  poli  que  recelait  la  boîte  de 
chêne  dans  le  dernier  tumulus  que  nous  avons  fouillé.  Ces 
gros  coulants  de  jais ,  comme  ceux  moins  massifs  d'ivoire 
trouvés  dans  une  autre  occasion ,  étaient  une  riche  parure 
qui  n'était  sans  doute  portée  que  par  l'homme  d'un  rang 
élevé.  Ce  qui  peut-être  peut  frapper,  c'est  l'absence  de  toute 
arme  ;  c'est  celle  du  fer ,  dont  le  seul  morceau  rencontré 
avait  été  employé  à  la  confection  de  la  fibule  à  verroterie 
qui  se  trouvait  dans  la  boîte  avec  le  bracelet.  Ce  qui  distingue 
principalement  ces  fouilles  de  celles  faites  précédemment 
dans  la  basse  Alsace ,  c'est  l'immense  quantité  de  poteries 
que  toutes  ces  tombes  nous  ont  offertes.  Elles  permettent 
d'étudier  l'art  céramique  chez  ces  antiques  populations.  Tous 
ces  vases,  quelle  que  soit  leur  nature,  se  font  remarquer  par 
la  beauté ,  je  dirai  même  par  l'élégance  de  leur  forme.  Les 
plus  précieux,  d'une  pâte  rouge  ou  gris-noir,  sont  tous  orne- 
mentés. C'est  la  main  du  jioticr  (|ui  a,  elle-même,  tracé  les 
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lignes  symt'lriqiics  qui  les  rocoiivrenloii  a|)pli(|ué  les  aiilres 
ornemcntalions,  toujours  i)leincs  de  goût,  (ju'oii  y  voit.  La 
j)Ctite  cruche  trouvée  avec  une  tasse  dans  un  même  tumulus 
est  un  des  spécimen  précieux  de  son  art  dans  ces  temps 
reculés.  Placée  à  l'air,  elle  a  repris  son  brillant  et  son  poli. 
Grise  dans  ses  cassures,  elle  montre,  à  sa  surface,  la  couche 
noire  du  vernis  métallique  qui  la  recouvre.  Les  cercles  que 
l'on  remarque  à  l'intérieur  de  beaucoup  de  ces  vases  prouvent 
que  déjà  alors  le  tour  à  poterie  était  connu,  (hi  a  dit  que  la 
céramique  était  la  première  des  industries,  celle  qui  répond 
le  plus  aux  besoins  de  l'homme  dès  son  berceau,  celle  dont 
les  produits,  aux  temps  reculi's,  l'accompagnaient  dans  la 
tombe.  Cette  vérité  se  remai-que  ici  où  ces  vases  ont  été 
donnés  aux  défunts  avec  une  prodigalité  qui  nous  prouve 
combien  leur  fabrication  a  dû  être  commune  parmi  la  po- 
pulation celtique  de  ces  environs. 

Sous  le  rapport  religieux ,  ces  fouilles  n'auront  point  été 
moins  précieuses.  Elles  nous  confirment  ce  que  dit  César 
de  la  sonij)tuosité  des  funéi"ailles  chez  les  Gaulois,  lorsqu'il 
s'agissait  d'un  homme  éniinenl;  elles  nous  montrent  le 
respect  que  l'on  portait  aux  morts  en  général  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  Sous  l'ombre  des  arbres  séculaires 
qui  alors  recouvraient  la  forêt,  nous  pouvons,  d'après  le 
tableau  qui  nous  a  frappé  ,  voir  le  peuple  en  suspens  , 
attendre  que,  dans  l'enceinte  sacrée,  s'élève  le  bûcher.  ivC 
corps  est  porté  par  les  esclaves,  dont  celui  que  le  définit 
aima  le  plus  va  avoir  le  triste  avantage  de  le  suivre  dans  la 
tombe.  On  sacrifie  d'abord  les  animaux  qui  doivent  servir 
d'expiation,  et  d(jnl  une  j)arli(i  des  chairs  mmiI  servir  au 
repas  sacré.  Le  iinnl  lni-iii('iiie  aura  sa  part,  enfouie  à  cùlé 
de  lui  et  à  ses  jiit'ds  dans  les  vases  qu'on  y  dépose.  Les 
chaibuns  du  vaste  bûcher  serviront  à  sa  couche,  et  quand 
tdui  ser;i  tiiit  ,  ipi;iiMl  l;i  bnîle  il  hniinciir  |il;t((''e  sur. sa  poi- 
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trille  aura  été  recouverte  de  terre ,  le  sang  de  l'esclave  sera 
répandu  j)ar  le  druide,  et  sun  corps  sera  jeté  dans  la  flamme 
pétillante  avec  le  cheval  de  bataille,  et  peut-être  avec  le 
chien  fidèle.  Les  chants  funèbres  se  succéderont  pendant 
ce  sanglant  holocauste  jusqu'à  ce  que,  tout  ayant  été  con- 
sumé, les  ossements  seront  réunis,  concassés  et  renfer- 
més dans  trois  urnes  avec  les  deux  bracelets  de  la  victime 
humaine.  Ces  urnes ,  déposées  dans  le  charbon ,  à  peu  de 
distance  de  la  tête  du  mort,  seront  recouvertes  de  terre, 
et  le  tertre  lui-même  sera  abandonné  jusqu'au  moment  où 
celle  que,  peut-être,  le  défunt  aima,  viendra  à  peu  de  dis- 
tance au-dessus  de  lui,  prendre  sa  place  avec  son  jeune 
enfant.  Tout  le  cercle  alors  se  couvrira  pour  toujours  et  sur 
son  sommet  verdira  le  gazon. 

Telle  est  l'histoire  de  la  tombe  la  plus  curieuse  que  nous 
ayons  ouverte,  et  qui  peut  servir  à  l'histoire  de  la  super- 
stition religieuse  dans  ces  temps  reculés. 

Max.  de  Ring. 


>v*:o 


—  '260 


LKCll\Ti:\l    irOBEKMON.N.' 

A  rangle  nurd-oucst  de  la  belle  cüminune  (robeiljroiiii 
s'élève  le  château  du  niènie  nom,  d'une  assez  modeste  appa- 
rence, et  ronstruil  dans  la  seconde  niuilic  du  seizième  siècle 
seulement  par  la  lamille  de  Linange-Westerbuurg-.  Mais  cette 
demeure ,  rc'sidence  des  seii^neurs  d'Oberbronn  et  des  vil- 
lages du  val  de  Ueiclislioiren ,  est  devenue  au  dix-septième 
siècle  le  théâtre  d'une  scène  inqualihable ,  (jui  lui  donne, 
dans  l'histoire  d'Alsace,  une  triste  célébrité,  et  se  rattache, 
malgré  l'exiguïté  de  ses  jjroporlions ,  à  l'histoire  générale 
de  France. 

C'est  donc  à  ce  litre,  non  en  vue  duiic  iniporhuicf'  ai'clii- 
tectonique  quelconque,  que  le  château  d'Oberbronn  a  le 
droit  d'occuper  l'amateur  de  nos  souvenirs  locaux.  Je  lais 
un  appel  à  votre  indulgence ,  en  manifestant  le  désir  de 
fixer  votre  attention  sur  des  murs  qui  ne  poi-tent  point 
l'empreinle  d'inie  main  d'artisle  nioderuL' ,  ou  (jue  les  sou- 
venirs reculés  du  moyen  âge  ne  recomnimidiiit  point  à  votre 
examen  spécial. 

Avant  d'en  venir  an  récit  de  l'événement  anormal  aii(|uel 
je  viens  de  faire  allusion,  je  dois  redire  en  cpielques  mots 
ce  qu'était  la  seigneurie  d'überhrunn  ,  et  surtout  vous  faire 
connaître  les  acteurs  de  la  tragi-comédie,  dont  j'essayerai 
de  l'aire  passer  sous  vos  yeux  les  scènes  principales.  A  cet 
effet,  je  ne  puis,  pendant  une  minute,  vous  épargner  l'eimui 
dinic  df'duclinii  généalogique. 

L;i  Icrrc  d'itberbronn  et  les  villages  qui  en  reli'vaient, 
;ivait,  au  (juatorzième  siècle,  passé  de  la  famille  d"Ochsen- 

I.  Nous  l;ii^Miii>  ;i  n:  iiiéiiioirt' ,  dc:?tiiié  à  l.i  Iccdiic  tliiiis  uiic;i^seniblécgciic- 
i;ilo,  sa  fninip  primitive. 


—    !>0I     — 

sieili  à  celle  de  Lichlenbei'g ,  el,  après  i'exlinclion  de  ces 
dynastes,  en  1480,  à  la  inaisou  de  Deux-Ponts-Bitche. * 

A  peu  près  quatre-vingts  ans  plus  tard,  Amélie  de  Deux- 
Ponts-Bitche  apporta  ce  beau  domaine  en  dot  à  son  mari 
Philijipe  comte  de  Linange-Westerbourg. 

Ce  seigneur  ne  descendait  ni  en  ligne  directe ,  ni  par  les 
liommes  de  l'antique  maison  de  Linange ,  dont  les  ancêtres 
figurent  déjà  sous  Henri-l'Oiseleur^,  mais  qui  s'était  éteinte 
en  11:220,  et  dont  les  armes  (les  trois  aiglons),  avaientpassé 
à  Frédéric  de  Hardenbourg,  neveu,  par  sa  mère  Luccardis, 
du  dernier  comte  de  Linange. 

Ce  même  Frédéric  de  Hardenbourg  est  le  fondateur  de  la 
maison  de  Linange-i)«/>o  ou  Dagsbonrg  ;  il  avait  acquis  par 
mariage  le  comté  de  ce  nom,  c'est-à-dire  le  petit  district  pitto- 
resque, rempli  de  souvenirs  celtiques,  sur  le  revers  occi- 
dental des  montagnes  vosgiennes,  que  domine  le  Schnée- 
berg  et  que  couronnent  les  ruines  du  château  d'Ochsenstein. 

Dès  1â27  la  famille  de  Frédéric  de  Hardenbourg  s'était 
subdivisée  en  deux  branches ,  dont  l'aînée  (  la  branche  fré- 
déricienne)  s'éteignit  à  son  tour,  en  1467,  dans  la  personne 
du  landgrave  Hesso. 

La  branche  cadette ,  celle  de  Dabo ,  ne  succéda  point , 
comme  le  droit  féodal  le  voulait,  aux  domaines  que  Hesso 
possédait  dans  le  Palatinat.  Une  femme  hardie  et  ambitieuse, 
Marguerite  de  Linange ,  sœur  du  défunt  landgrave  et  elle- 
même  veuve  d'un  comte  Reinhard  ou  René  deWesterbourg, 
s'en  empara ,  grâce  au  secours  que  lui  fournit  le  célèbre 

1.  Voir,  pour  plus  de  détails,  mon  rapi)or(  de  1857  à  M.  le  Préfel  du  Bas- 
Rhin,  sur  le  fonds  des  archives  départementales,  provenant  de  la  famille  de 
Linange- Westerbourg. 

2.  Les  propriétés  primitives  sont  situées  dans  la  plus  bellt;  partie  du  Palatinat  ; 
let  châteaux  de  Alt-  und  Neu-Leiniiujen  (le  vieux  et  le  nouveau  Linange)  s'élèvent 
dans  le  Hnardgebirge,  non  loin  de  Diirckheim,  el  dans  le  voisinage  des  cèfcanu 
les  plus  fiiviui<és  de  ce  pays  de  vignobles. 
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Électeur  palatin  Frédéric  le  Victorieux.  A  eux  deux,  ils  se 
partagèrent  ces  dépouilles  opimes. 

Ainsi  les  Westerbourg ,  une  petite  famille  seigneuriale 
du  Palatinat,  devint,  une  j)rennère  Ibis,  par  le  lait  d'une 
femme,  maîtresse  d'une  partie  des  biens  desLinange  ;  et,  une 
seconde  fois  encore,  cent  ans  après  Marguerite  de  Linange- 
Westerbourg ,  une  autre  femme,  Amélie  comtesse  deDeux- 
Ponts-Bitclie  ,  vint  ajouter  aux  seigneuries  palatines  des 
Linange  la  seigneurie  alsacienne  d'Oberbromi. 

Une  interminable  série  de  procès  fut  la  suite  de  ces  coups 
de  filet. 

La  maison  de  Linange-Dabo  commença  par  contester  à  la 
branche  intruse  des  Westerbourg  son  nom  de  Linange  et 
ses  propriétés  aussi  mal  ac(|uises  que  le  nom  usurpé.  Pendant 
plus  de  trois  siècles,  elle  poursuivi!  un  litige  en  instance 
devant  la  chambre  impériale  de  Spire. 

Puis,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
le  mariage  de  Philippe  de  Westerbourg  avec  la  comtesse 
Amélie  deDeux-Ponts-Bitche  devint  la  source  d'interminables 
discussions  entre  la  famille  du  comte  et  celle  de  sa  femme , 
ou  plutôt  avec  celle  des  IJanau-Lichtenberg,  leurs  voisins, 
(jui  avaient  accjuis  par  voie  héréditaire  le  bailliage  de  Nieder- 
bronn,  c'est-à-dire  un  fragment  de  rancienne  seigneurie 
d'Oberbronn. 

Philippe  de  Westerbourg  leur  intenta  un  procès,  (|ui  dura 
plus  d'un  siècle  avant  d'être  vidé  en  faveur  de  ses  descen- 
dants par  la  rhambre  impériale  de  Spire. 

l-jiliii  ,  (hiii.s  riiiléri(.'Ui'  niùine  île  la  liiiiiillo  de  Liiiange- 
Westerbourg,  des  {jueielles  domesti(jiies,  iioui' des  (jues- 
tions  dotales,  (\(i^  queslions  de  douaire  cl  de  propriété, 
(pii'jipiefois  pour  des  scandales  de  nidius,  rciniilissenl  les 
;iiiii;il(S  privées  df.  cette  maison,  Cdiiune  si  une  e'spèce  de 
liialc'dli  (joli    ;i\;iil    pc>(''    >nr    nur    IihIiiik;    iloiil    l(;    |i()iiil    de 
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(lôparl  élail  ('vidoiiiinciit  illi'gitimt;  d'après  les  cluclriiics  du 
droit  ri'udal ,  el,  eiilacliô  d'immoralilé  d'après  le  droit  vul- 
gaire. On  ne  viole  jamais  inipiniénient  une  règle  éla!)lie  ; 
même  dans  les  limites  des  conventions  purement  humaines, 
toute  déviation  de  la  ligne  droite  emporte  avec  elle  son 
immanquable  châtiment.' 

Dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle ,  c'est-à- 
dire  après  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France,  nous  trouvons 
établi  dans  le  château  d'Obcrbronn  un  descendant  en  ligne 
directe  de  Philippe  de  Linange-Westerbourg  et  d'Amélie  de 
Bitche.  Il  portait ,  comme  son  aïeul ,  le  nom  de  Philippe  ; 
mais  il  ne  s'était  point  enrichi,  comme  lui,  par  un  heureux 
mariage  ;  loin  de  là ,  probablement  à  la  suite  des  nom- 
breuses procédures  que  ses  prédécesseurs  avaient  ou  subies 
ou  provoquées  ,  et  qui  effrayeraient  même  l'imagination 
froide  et  aguerrie  d'un  avoué,  Philippe  de  Linange-Wester- 
bourg s'était  trouvé  si  obéré ,  qu'il  avait  cru  devoir  aliéner, 
en  1007,  le  comté  de  Rixingen  (Kéchicourt)  et  la  seigneurie 
de  Mœrsberg  (Morimont) ,  dans  la  Lorraine  allemande. 

Ici  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  autre  personnage, 
qui  va  jouer  le  rôle  principal  dans  le  drame  d'Oberbronn. 

L'acquéreur  du  beau  domaine  de  Rixingen  était  le  comte 
palatin  Adolphe-Jean  de  Cléebourg  (branche  palatine  de 
Deux-Ponts),  frère  de  Charles  X,  roi  de  Suède,  cousin  de 
la  reine  Christine,  oncle  de  Charles  XI  et  descendant  de 
l'électeur  palatin  Philippe  le  Victorieux,  qui  avait,  au  quin- 
zième siècle ,  assisté  bravement  l'aïeule  des  Westerbourg 
dans  l'acte  de  spoliation  accomplie  sur  les  Linange-Dabo. 

L'acte  de  vente,  passé  le  4  février  1007  à  Oberbronn, 
qui  mit  le  comte  palatin  en  possession  de  Rixingen  et  de 

1.  J'ai  consigné  dans  mon  rapport  à  M.  le  Préfet  du  Bas-Rliin  l'Indication  de 
l'inteiininable  série  de  procédures,  qui  remplissent  dans  nos  archives  le  fonds 
des  Liiiangj. 
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Mœrsbert:  ,  ;iii  |)rix  de  l:2l,r)(l(l  lixilalors,  osl  explirito. 
I/ac(juéreur  payait  12,000  rixdalers  comptant;  il  j)romeltail 
d'acquitter  le  reste  soit  en  deniers,  soit  en  acceptant  à  sa 
charge  les  nombreuses  dettes  hypothécaires  qui  pesaient 
sur  les  seigneuries  vendues. 

Parmi  les  plus  forts  créanciers  hypolli(''caires  figure,  poui' 
la  somme  de  50,000  rixdalers,  l'université  de  Giessen;  le 
prince  de  Hesse  -  Darmstadi ,  patron -suzerain  de  Giessen, 
réclama  en  vain  le  paiement  de  cette  dette  ;  le  comte  palatin 
Adolplie-.lean  s'y  rel'usait  avec  opiniâtreté. 

Dans  l'intervalle  le  vendeur  était  mort  et  avait  légué 
l'embarras  de  cette  inextricable  affaire  à  son  fils  et  succes- 
seur, le  comte  Eberhard -Louis  de  Linange-Westerbourg, 
président  de  la  chambre  impériale  de  Spire. 

Je  n'ai  aucune  donnée  sur  le  caractère  individuel  de  ce 
seigneur  d'Oberbronn  ;  mais  les  fonctions  même  ipTil  exer- 
çait à  Spire  indiquent  une  vocation  plutôt  pacifique  que 
guerrière;  il  était  ou  devait  être  jurisconsulte,  et  le  comte 
palatin  pensa  sans  doute  que  par  la  violence  il  aurait  facile- 
ment raison  d'un  adversaire  plus  habitué  à  tenii'  hi  jijuiiie 
et  à  revêtir  la  robe  du  magistrat  qu'à  brandir  l'épée  de  son 
aïeule  Marguerite.  Bien  apparenté ,  d'ailleurs,  nous  l'avons 
vu,  il  devait,  par  ses  liaisons  intimes  avec  la  maison  royale 
de  Suède,  alors  si  puissante  et  si  considérée,  il  devait  se 
croire  (oui  permis  conliw,'  un  pclil  dyna.^^tc,  (pii  n't'lait  peul- 
élre  pas  iidu  plus  exempt  de  tout  reprochr'  dans  les  négo- 
ciations d'une  afïaire  très-compliquée. 

Sur  la  somme  qui  restait  due  poin  h-  prix  de  venle  de 
liixingen  et  Mœrsberg,  "iii, 000  rixdalers  avaient  l'-li'  payés 
par  (le  petites  rentrées,  que  le  .secrétaiic  du  comte  de 
Linange-Westerbourg  avait,  à  grand'peine,  opérées,  en  fai- 
sant tout  exprès  le  voyage  long  et  dispendieux  de  Stockholm. 
\jO  comte  Eberhard  -  Louis  de  Wesici  bourg ,    jalonné   |tar 
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l'université  de  Gicsscii ,  |>;ii'  le  i\[\c  dr  lAti'niine  l'I  (r;iiiln's 
créanciers,  qui  s'en  [trcnaieut  à  lui  du  lelnrd  apporté  au 
paiement  des  intérêts  et  des  capitaux  dénoncés,  Éberhard- 
Louis  essaya  en  vain  d'aborder  le  comte  palatin  à  Stras- 
bourg, ce  dernier  lui  refusa  sa  porte,  parce  que  (je  cite 
l'expression  dont  se  sert  le  comte  de  Westerbourg  dans  un 
mémoire  justificatif),  «  parce  qu'on  voit  plus  volontiers  les 
«  talons  que  les  doiijts  du  pied  de  celui  qui  vous  demande 
«  de  l'argent.  » 

Le  palatin  écbappa  aux  obsessions  ultérieures  de  son 
créancier,  en  allant  faire  nue  tournée  à  la  cour  de  Suède, 
et  lorsqu'il  revint,  à  la  lin  de  1608,  ses  projets  à  l'endroil 
d'Oberbronn  étaient  déjà  tout  arrêtés. 

Pour  apprécier  à  leur  valeur  les  faits  énormes  qui  voni 
suivre,  il  faut  se  rappeler  itérativement  que ,  depuis  1648, 
c'est-à-dire  depuis  plus  de  vingt  ans,  le  traité  deWestphalie 
avait  donné  l'Alsace  à  la  France,  tout  en  réservant  entre  les 
dynastes  alsaciens  et  l'empire  germanique,  quelques  liens, 
quelques  rapports  mal  définis,  qui  allaient  devenir  le  sujet 
inévitable  de  discussions  futures. 

Mais,  en  somme,  l'Alsace,  sauf  Strasbourg ,  faisait  partie 
de  la  France.  Le  comte  de  Linange- Westerbourg,  quoiqu'il 
remplît  à  Spire,  c'est-à-dire  en  Allemagne,  des  fonctions 
judiciaires  et  politiques,  se  trouvait  avec  sa  terre  d'Ober- 
bronn sur  le  territoire  français.  Sans  aucun  doute,  les  scènes 
de  violence  dont  il  allait  être  la  victime  lui  eussent  été  épar- 
gnées, s'il  n'avait  été,  par  sa  position  hybride,  en  contact 
forcé  avec  deux  États  à  peu  près  hostiles,  et  si  le  grand 
traité  de  pacification  internationale  avait  été  rédigé  avec 
une  bonne  foi ,  excluant  toute  interprétation  arbitraire. 

En  janvier  1669,  le  comte  palatin  Adolphe-Jean  de  Clée- 
bourg  enrôlait,  dans  la  basse  Saxe  et  en  Westphalie,  une 
troupe  de  soudards  ,    résidu  des  dernières  bandes  de  la 
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guerre  de  ircnle  ans,  uii  enfants  de  ironpc,  i\n\  ramonaient 
leur  origine  à  ces  temps  de  hideux  désordre. 

Cette  comj3agnie  franche,  ainsi  recrutée,  fui  r(''unie  dans 
le  bailHage  de  Gossersviller,  pas  trop  loin  de  notre  fron- 
tière ;  dès  lors  on  lui  fit  connaître  le  lieu  de  sa  destination 
prochaine.  Du  doigt  on  lui  désignait  la  riche  commune 
d'Oberbronn  comme  un  paradis  terrestre  où  tout  lui  serait 
permis. 

Ces  préparatifs,  toutefois,  n'avaient  pu  s'effectuer  sans 
qu'il  en  tianspiràt  (pielque  chose.  Le  comte  E^berhard-Louis 
fut  averti.  Dans  son  anxiété,  il  écrivit,  non  pas  au  roi  de 
France,  mais  à  l'électeur  de  Mayence,  et  à  quelques  autres 
dignitaires  ou  grands  seigneurs  de  l'Empire  germanique , 
pour  demander  conseil,  aide  et  assistance.  Les  réponses 
(pi'il  reçut  furent  évasives,  ironiques  :  «  Nous  ne  pouvons 
u  croire  à  des  intentions  aussi  malveillantes  de  la  part  i]u 
«  comte  palatin,  «  dass  der  Herr  Pfakgraf  solche  unverant- 
(i  ivorüiche  Prozedur  vorzunehmen  bereit  sej/e.  » 

Alors  il  songea  lui-même  aux  moyens  de  défense.  A  la  date 
du  13  février  1669,  il  domiail  l'onlre  à  son  secrétaire  Bal- 
Ihazar  Miltenberger,  (jui  se  trouvait  au  château  de  Vieux 
Linange  {AI(-Leini)u/ev) ,  dans  le  Palatinat ,  de  tenir  prêts 
cent  cinquante  liummes  sous  le  commandement  du  capitaine 
Eckebreclil;  il  lui  enjoignait  do  j)lus  do  se  rendre  auprès 
do  Kiéiloric-Emichon  do  Linange  à  llartlcnbourg',  et  de 
(icinander  à  ce  i)aront  un  secours  de  cin(|uante  hommes , 
puis  de  venir  à  Oberbronn,  et  d'y  attendre  des  instructions 
ultérieures. 

En  at tondant  ,  le  conile  palatin  Adolphe-.lcan  ('tait  m^wu 
de  Hambourg  à  Minfeld,  dans  le  bailliage  de  Giillenberg, 
à  sept  ou  huit  lieues  seulement  d'Oberbronn.  Do  ce  moment, 
une  correspondance  fort  curieuse  s'établit  entre  lui  et  le 
seigneur  de  cette  dernière  localité.     La  première  lettre  , 
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envoyée  par  lo  palaliii  au  coiiilc  dcWestcrbourg,  élail  toute 
gracieuse  d'intention,  et  la  réponse  de  celui-ci  sur  le  même 
ton.  L'aflaire  litigieuse  était  discutée  poliment,  d'une  ma- 
nière prolixe,  et  dans  le  style  bigarré,  burlesque  de  l'époque, 
style  où  l'aliemand  se  trouve  noyé  dans  un  flot  d'expres- 
sions empruntées  au  latin  et  au  français;  mais,  en  somme, 
dans  ce  langage  barbare,  on  protestait  d'un  bon  vouluii- 
mutuel.  Un  messager,  (jue  le  comte  de  Linange  avait  envoyé 
à  Minfeld ,  revint  porteur  d'assurances  verbales  que  le  palatin 
avait  données.  «Nous  nous  accommoderons,  avait-il  dit; 
«je  suis  le  meilleur  ami  du  comte  de  Westerbourg. » 

Le  seigneur  d'Oberbronn  avait  si  bien  repris  confiance , 
qu'un  ordre,  émané  de  lui,  défendit  aux  habitants,  effrayés 
par  les  bruits  d'une  invasion  ennemie,  de  quitter  le  petit 
territoire.  Eberhard-Louis  se  préparait  même  à  partir  pour 
Spire,  où  sa  charge  de  président  l'appelait,  lorsque,  dans 
la  nuit  du  15  au  16  mars  (1669),  un  écuyer,  qui  avait  été 
placé  près  de  Wissernbourg  en  observateur  sur  la  frontière 
du  bailliage  de  Guttenberg,  vint,  à  bride  abattue,  dans  la 
cour  du  château  d'Oberbronn.  Il  n'a  que  le  temps  de  jeter 
le  cri  d'alarme  :  «  Le  palatin  est  en  pleine  marche  avec  ses 
«  troupes  ;  il  arrive.  » 

Le  président  de  Spire,  réveillé  en  sursaut ,  se  lève,  s'arme, 
et  court  visiter  le  village,  la  garde  de  la  maison  commune, 
les  alentours  du  château;  il  y  rentre  pour  continuer  les 
préparatifs  de  défense.  Mais ,  à  peine  arrivé  sous  le  grand 
portail ,  il  entend  des  coups  de  fusil  à  l'entrée  de  la  com- 
mune :  ce  sont  les  bandes  d'Adolphe-.lean  qui  débouchent. 
Le  malheureux  comte  de  Linange  ne  perd  point  conte- 
nance dans  ce  moment  critique;  il  fait  barricader  la  porte, 
arme  ses  valets.  Mais  déjà  l'ennemi  est  au  pied  des  murs  ; 
la  garde  villageoise  a  été  culbutée.  Le  silence  de  la  cam- 
pagne est  troublé  au  loin  par  un  oflroyable  tumulte;  les 
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soldats  palaLins  iioiissciil  des  liurleiiieuts  Icroces  :  o-  Massa- 
«  crez  ces  chiens  qui  résisleiil.  En  avant  !  N'épargnez  pas 
«  l'enfant  au  sein  de  sa  mère.  »  Les  jialissades  sont  renver- 
sées, la  porte  enfoncée:  la  lionle  est  dans  la  cour  du 
château. 

Avec  quinze  domestiques,  qui  firent  preuve  d'un  courage 
dii^ne  d'une  j)lus  i^rande  cause  et  d'une  meilleure  issue,  le 
président  défendit ,  pendant  quelques  heures ,  un  terrain 
irrévocablement  perdu.  Des  coups  de  fusil  et  de  pistolet 
sont  échangés  entre  les  assaillants  et  les  défenseurs  du 
corps  du  bâtiment  ;  déjà  trente  soldats  palatins  sont  ((ju- 
chés sur  le  carreau.  Mais,  dans  l'intérieur  du  château  ,  l'on 
compte  aussi  des  blessés;  une  malheureuse  femme  de  ser- 
vice a  été  tuée;  le  découragement  commence  à  s'emparer 
de  la  petite  troupe,  qui  avait,  dans  le  premier  moment, 
espéré  peut-être  une  levée  en  masse  des  villages  voisins 
sur  les  derrières  des  assaillants.  On  supplie  le  maître  du 
château  de  songer  à  son  propre  salut,  et  de  ne  point  livrer 
à  une  extermination  certaine  les  troupes  de  ses  fidèles 
serviteurs,  en  j)rolongcant  une  défense  désormais  inutile. 
Le  comte  Éberhard-Louis  ne  voulut  entendre  à  rien  ;  de  la 
fenêtre  de  la  chancellerie ,  il  rouvre  lui-même  le  feu ,  lors- 
qu'une balle  vient  frapper  la  barre  de  la  croisée,  ricocheter 
sur  lui  ;  ses  serviteurs  le  conjureni  de  nouveau  de  se  mettre 
à  l'abri  d'une  borde  de  bandits.  Alors,  vaiucu  par  ces 
instances,  il  s'é-loigne,  à  travers  le  jardin,  avec  un  cham- 
bellan et  un  valet  de  chambre;  mais,  en  sautant  par-dessus 
le  mur  rie  l'enclos,  dans  l'obscurité,  il  se  fracture  le  pied; 
le  lidèlc  donirsli(|uc  charge  son  niaitrc  sur  ses  ('paules,  et 
le  transporte  sur  les  bauleurs  contre  les(|uelles  s'a|»puye  le 
village  d'Oberbronn  ;  |iuis,  au  point  du  jour,  il  gagne,  avec 
son  fardeau,  la  seconde  résidence  des  Linange-Weslerbourg, 
le  cli;il<;ni  de  llausclicuboiu'ij. 
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A  Obcrbruiiii,  livré  dès  le  iiiuiiieiiL  de  la  luile  du  inaîUe 
à  la  süldates([iic  palatine,  se  passèrent,  |)en(lant  le  reste  de 
cette  nuit  et  durant  les  jdui's  (jui  suivirent,  les  scènes  (pii 
se  répéteront  toujours,  à  (juelques  vaiiantes  près,  dans 
toutes  les  localités  prises  d'assaut  et  abandonnées  au  pillage. 
Lorsque  le  feu  eut  cessé,  et  que  les  serviteurs  de  Linange 
se  fui-ent  rendus  à  discrétion ,  les  Saxons  avaient  commencé 
par  fouiller  tous  les  recoins  de  la  demeure  seigneuriale.  Le 
comte  palatin  avait  promis  cent  ducats  —  somme  très-forte 
à  cette  époque  —  à  qui  lui  amènerait  son  adversaire  vivant; 
sa  colère  fut  grande,  lorsque,  au  bout  de  quelques  heures 
de  recherche,  on  dut  se  convaincre  qu'Éberhard-Louis  était 
parvenu  à  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Alors,  pour  se 
dédommager  de  cette  mésaventure ,  il  fit  saisir  et  torturer 
d'une  manière  cruelle  le  receveur  du  bailliage  (le  rent- 
meister)  :  «  Canaille,  dis- nous  où  est  ton  maître!  »  Le  mal- 
heureux l'ignorait,  et  la  souffrance  ne  jiut  lui  arracher  que 
des  cris  inarticulés  ou  des  protestations  (jui  constataient 
son  impuissance  absolue  de  répondre  à  la  question  posée. 
—  «  Conduisez  ce  chien  à  la  mort  !  »  reprit  le  palatin ,  lassé 
lui-même  de  cette  scène  de  torture.  Puis  ,  par  un  retour 
soudain  à  des  sentiments  d'humanité  ou  par  la  crainte  d'aller 
trop  loin  dans  cette  voie  de  violence,  il  reprit  :  «  Non,  qu'il 
«  reste  en  vie  !  Le  drôle  est  après  tout  fidèle  à  son  maître!» 

En  attendant ,  les  soldats ,  gorgés  des  vins  de  la  cave 
seigneuriale,  ivres  à  rouler  sous  les  tonneaux,  s'arment  de 
flambeaux  et  veulent  incendier  les  bâtiments,  pour  éclairer 
au  loin  cette  nuit  de  triomphe  chèrement  achetée  par  la 
mort  d'une  trentaine  des  leurs  ;  mais  l'écuyer  du  prince  se 
jette  au-devant  d'eux;  il  supplie  son  maître  d'arrêter  les 
incendiaires:  «  Ne  le  permettez  point,  »  s'écrie-t-il;  «le 
«  bourg  brûlera  avec  le  château  !  Quel  triste  profit  de  votre 
«  campagne  !  « 
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A  cette  raison  jtlansil)le,  le  palatin  se  rend;  mais  il  permet 
à  ses  sicaires  de  se  dédommager  en  détail.  Le  bailli  et  les 
domesliqnes  sont  mis  à  nu,  battus,  fouettés  au  sang;  dans 
riiitériour  des  liAliinciits  Idul  xolc  en  (Vlats  ;  les  armoires 
brisées  livrent  au  jour  et  à  des  mains  avides  les-  secrets  de 
la  famille,  l'argenterie,  le  linge,  les  habits,  les  souvenirs 
amassés  depuis  un  siècle,  abrités  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  et  inaiiilonanL  détruits  à  la  sin'le  d'un  événement  (pii 
semble  ranimer,  sur  ce  point  de  l'Alsace,  les  cendres  à 
peine  éteintes  de  cet  immense  foyer  d'incendie.  Les  bandes 
saxonnes  agissent,  en  pleine  paix,  sur  une  terre  française, 
comme  auraient  fait  «  des  Turcs  ou  des  Tartares,  »  ou  comme 
une  |)Opulare  victorieuse  en  un  jour  (r(''ineu(e.  Tous  les 
meubles  brisés  volent  j)ar  les  fenêtres,  et  par -dessus  ces 
débris  piétinent  les  chevaux  et  les  mulets  que  les  pillards 
font  sortir  des  écuries  et  des  étables. 

Le  surlendemain  de  cette  invasion,  le  i)alalin  se  retira  à 
sa  résidence  de  Calherinenbourg-,  et  laissa  le  château  dévasté 
entre  les  mains  de  cent  vingt  hommes,  avec  toute  latitude 
d'en  user  à  leur  guise  pour  se  désennuyer. 

Les  archives  des  Linange  et,  en  partie,  celles  de  Hanau- 
Lichtenberg  et  de  Deux-Ponts,  d(»iit  l'histoire  est  intime- 
ment liée  à  celle  d'Oberbronn  ,  ne  hui'iit  point  respectées 
par  les  jiillards.  Dans  le  preinii  r  iiKniicnt  .  le  vin,  l'argent 
et  lesfennues  avaient  dû  les  ail  iirr  plus  (pic  les  \i  eux  papiers; 
maintenant  le  loin'  îles  docnniciits  ('tait  \('iui;  mi  les  déchi- 
ipicta  ;  on  les  jeta  dans  les  cours  du  château,  où  ils  servirent 
de  litière  aux  chevaux  et  d'aliments  aux  poêles  et  aux  foyers 
improvisés*.  Les  beaux  arbres  fruitiers,  qui  formaient  autour 

1.  Ce  funeste  accident  explique  l'absence  presque  totale  de  vieux  documents 
dans  le  fonds  de  Linange,  qui  a  passé  pclc-nièle  à  nos  anliives,  et  que  j'ai  pu 
trier  et  renicltie  réconinienl  en  évidence.  Les  procédures,  qui  ont  continué  apiès 
le  dés.i'ilre,  ont  presque  seules  conliilmé  aux  liasses  nombreuses  (|iii  I'oimiciiI 
aujcuird'liui  le  contenu  de  res  annales  domestiques. 
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du  château  une  enceinle  de  riches  vergers,  lurcnL  coupés 
par  le  pied;  el  une  maison  de  plaisance,  située  non  loin  dti 
château,  fut  incendiée  par  la  hande,  ([ui  proclamait  de  la 
sorte  au  loin  que  la  force  brutale  ,  muselée  et  courbée 
depuis  vingt  et  un  ans,  relevait  sa  tète  hideuse  et  bravait 
le  règne  des  lois. 

Pendant  que  cette  scène  de  désordre  et  de  destruction 
se  passait  dans  l'enceinte  de  la  demeure  des  Linange-Wester- 
bourg ,  quelle  était  l'attitude  d'Oberbronn  ?  Les  pauvres 
habitants  n'avaient  point  plié  sous  le  joug  d'une  soldatesque 
sauvage  ;  ils  s'étaient  armés  de  leur  mieux ,  avaient  appelé 
à  leur  aide  les  paysans  du  val  de  ReichshofTen  et  de  Niedcr- 
bronn,  et  interceptaient  les  communications  entre  la  gar- 
nison et  le  palatin  retiré  à  Gatherinenbouig  ;  aux  portes  du 
château  ils  enlevaient  les  sentinelles,  et  se  hasardaient  bra- 
vement à  attaquer  les  émissaires  ou  les  petits  convois  que 
les  Saxons  envoyaient  au  comte  palatin.  Des  prisonniers 
avaient  été  faits  par  les  campagnards ,  et  ces  aventuriers  du 
nord  avaient  subi  à  leur  tour  les  caprices  de  la  force  brutale  ; 
usant  de  représailles,  que  je  ne  prétends  pas  justifier,  mais 
que  l'on  comprend,  les  habitants  d'Oberbronn  les  avaient 
torturés.  Enfin ,  et  c'est  là  ce  qui  devait  le  plus  inquiéter  la 
petite  garnison,  amoindrie  déjà  par  ses  propres  excès  et  les 
déconfitures  partielles,  les  villageois  avaient  détourné  les 
eaux  qui  alimentaient  les  fontaines  du  château.  Dans  cette 
extrémité  et  fittéralement  menacés  de  mourir  de  soif,  les 
Saxons  traînèrent  sur  les  murs  de  l'enceinte  le  bailli  d'Ober- 
bronn, et  menacèrent  de  le  faire  périr  lentement,  puis 
d'incendier  le  château  et  la  commune.  Alors  les  paysans 
intimidés  rendirent  aux  eaux  leur  libre  cours. 

On  était  à  la  mi-avril  (1600).  La  nouvelle  des  scènes 
d'Oberbronn  s'était  répandue  au  loin.  L'opinion  j)ublique 
dressait,  sans  acception  de  croyance  ou  de  nationalité,  un 
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acte  iracciisaliuii  conlrc  le  spulialeur  impudeiiL,  (jui  cléilai- 
i;nail  de  recourir  aux  voies  de  justice  légale,  parce  (|u'il 
('■lait  le  pai't'iit  (fiiii  roi  ilii  Nord. 

Le  comte  Adolpiie-Jean  avait  couronné  son  expédition 
par  un  manifeste,  dans  lequel  il  sommait  les  habitants  d'Ober- 
bronn  de  n.'connaître  comme  légitime  le  fait  accompli.  Dans 
un  iiuti'c  (liiciiiiu'iit ,  il  essaya  tie  justilii'r  son  agression,  en 
mettant  les  premiers  torts  sur  le  compte  de  son  adversaire. 
H  prétend  n'avoir  point  eu  l'intention  de  le  surprendre;  il 
dénie  les  paroles  [)réiécs  à  ses  troupes  au  moment  tie  l'in- 
vasion du  château;  il  aflirnie  (ju(!  rciir(MeinL'nt  îles  Saxons 
s'était  l'ail  uniijiieincnt  pour  protéger  ses  propres  domaines 
contre  les  intentions  malveillantes  du  comte  de  Wester- 
bourg;  que  lui,  palatin,  avait  pris  les  devants,  d'après  le 
principe  :  Melius  est  prœvenire  qiiam  prœveiiiri  ;  que  le 
liailli  do  Kixingen  avait  été,  (lueUpiu  l(.'mps  avant  l'invasion 
d'Uberbronn,  enlevé  du  château  palatin  de  Catherinenbourg 
par  les  hommes  du  comte  de  Linange-AVesterbourg;  que 
des  rentes  avaient  été  saisies  à  Diemeringen ,  à  Forbach , 
à  Volkringen,  en  Lorraine,  sur  les  biens  récemment  vendus, 
soit  par  les  créanciers  hypothécaires  du  vendeur,  soit  par 
les  agents  du  comte  lui-même  ;  que  d'autres  créances  avaient 
été  celées  et  la  proj)osition  d'acconnuodcmcnt  de  l'acqué- 
reur non  acceptées;  (pi'enfin  ,  le  comte  de  Linange,  en 
apiirciiant  la  niai'clic  de  tidU|)es  palatines,  aurait  pu  empê- 
cher, jusqu'au  dernier  moment,  l'événement  du  11»  mars. 

Oiiant  aux  violences  commises  dans  le  château,  le  comte 
Adolphe-.lean  convenait,  avec  une  effronterie  digne  d'un 
valet  de  conu'die,  (pie  l'ordre  (h'sirable  n'avait  |iii  (''Ire  main- 
tenu en  pareille  occasion;  qu'il  en  était  sincèrement  allligé, 
mais  (pi'il  avait  la  confiance  pleine  et  entière,  (jue  tout 
iKiiiiiiie  de  sens  comprcndiTiil  la  raison  de  guerre  (sic),  et 
alliibnerait  tout  ce  (pu  a  pu  ani\er  d'extraordinaire  à  l'opi- 
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niàtrcté  du  Linange- Wcslerboiirg,  iioii  ;mx  inslructioris 
données  par  lui  comte  i)alalin  ;  qu'on  ne  pouvait,  en  ces 
occasions,  tenir  en  bride,  comme  l'aurait  désiré  son  Altesse 
sérénissime,  le  soldat  oITensé';  que  c'était,  en  un  mot, 
bien  malgré  lui  qu'il  avait  été  entraîné  au  compclle  inlrarc 
nolentes  volentes. 

Je  m'arrête  dans  l'énumération  de  ces  griefs,  dont  quelques- 
uns,  notamment  en  ce  qui  touche  la  saisie-arrêt  mise  sur 
des  rentes,  peuvent  être  vrais  et  fondés,  mais  qui  n'étaient 
point,  en  tout  cas,  de  nature  à  motiver  la  brutale  et  sangui- 
naire invasion  de  la  nuit  du  16  mars. 

Le  comte  de  Linange  ne  pouvait  laisser  sans  réplique  le 
factum  de  son  adversaire.  11  commence  dans  son  mémoire 
justificatif  par  se  plaindre  du  style  inintelligible  du  comte 
palatin,  sans  se  rendre,  sous  ce  rapport,  justice  à  lui-même \ 
Il  rappelle  que  sa  partie  adverse  s'était  formellement  enga- 
gée à  payer  10,000  rixdalers  au  duc  de  Lorraine  ,  et 
52,000  ilorins  à  l'université  de  Giessen;  qu'elle  n'avait  point 
rempli  cet  engagement ,  et  que  les  sommes  péniblement 
recueillies  en  Suède,  sommes  sur  lesquelles  le  comte  pala- 
tin lui-même  avait  fait  un  prélèvement,  étaient  restées 
insuffisantes  de  moitié. 

1 .  «  Dasx  bei  solcher  Occasion  eben  nicht  die  Ordre  hat  können  gehalten 
werden ,  die  Ihro  hochßrstliche  Durchlaucht  (jerne  (jewünscht  hätten ,  betauern 
(sie)  derselbe  nicht  wenig,  seijend  aber  der  gewissen  Zuversicht  zu  einem 
jeden  der  die  raison  de  guerre  begreifet ,  dass  Sie  dasjenige  so  extra  ordines 
dabeij  beijgeloffen ,  vielmehr  errneldtem  Gra/fen  Opiniatretät  als  Ihr  Ilochßrst- 
lichem  Durchlaucht  Befehl  dass  solchergestalt  sollte  gehandelt  iverden,  ad- 
scribiren^  indem  man  bey  solcher  Occasion  nicht  eben  allezeit  den  einmal 
oßendirten  Soldaten  den  Zaum  so  zwingen  oder  halten  kann,  wie  man  gerne 
wollte,  etc. 

i.  «  Oitne  Kraft  und  Saft  zusammengeschmierle  Scheingründe . ..  maassen 
die  Wort  und  deren  connexiones  ohne  distinction  so  obscure  durch  einander 
gemenget,  dass  man  solche  wohl  drei-  oder  viermal  überlesen  7miss,  ehe  man 
den  eigentlichen  Verstand  errathen  kann.  "  II  on  est  exactement  de  même 
(Im  iiropre  ^lylc  du  |irésideiit  de  Spiic. 

n.  18 
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Tandis  qu'un  se  déhnllait  ainsi  par  éci'il,  les  violences 
iiiatriiclles  avaient  suivi  k'iu' cours,  l^e  comte  {»alaliii ,  soit 
|Miur  débloquer  ses  sicaires,  soit  pour  punir  les  habitants 
dOljerbronn ,  qui  refusaient  de  le  reconnaître  comme  sei- 
gneur, le  conile  palatin  était  revenu  avec  des  renforts,  et 
avait  mis  le  l'eu  à  la  commune  d'Oboibrunn ,  après  avoir 
lait  (iiiiiiciicr  toutes  les  ])rovisions  dans  son  cliàleau  de 
Callierinenbouri;'' ;  mais  il  avait  échoué  devant  Rauschen- 
bourg ,  où  le  comte  de  Linange  s'était  réfugié  dans  la  ma- 
tinée qui  suivit  la  funeste  nuit  du  16. 

Les  troupes  du  seigneur  légitime  ne  rentrèrent  dans  les 
ruines  d'Oberln-onn  et  dans  les  murs  du  château  dévasté 
([u'après  la  débandade  des  Saxons,  qui,  mécontents  de  leur 
paye  insuffisante,  avaient  quitté,  sans  tambour  ni  trompette, 
le  théâtre  de  leurs  hideux  exploits. 

Les  scènes  que  j'ai  essayé  de  raconter  ont  eu  lieu,  je 
dois  le  répéter,  sur  le  territoire  français  et  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Est-il  besoin,  après  cet  énoncé,  de  chercher 
à  pénétrer  la  pensée  du  roi? —  De  ce  moment,  sa  réso- 
lution devait  être  bien  arrêtée  d'en  Unir  avec  les  obscurités 
du  traité  de  Münster,  et  d'être  maître  chez  lui,  en  inter- 
j)rétant  à  sa  guise  certains  articles  de  cette  transaction  euro- 
péenne ".  Qu'était-ce,  en  effet,  qu'un  état  de  choses,  (jui 
jiernictlait  ou  (pii  rendait  possible  à  un  |)rince  de  l'Euipire 
d'entrer,  en  pleine  paix,  à  main  armée  dans  une  province 
française,  et  d'y  commelti'c  les  actes  dont  j'ai  fait  jjasser 
sous  vos  yeux  les  incidents  que  l'on  pent  raconter,  .le  suis 
loin  de  justifier  ['('tablisseiiient  tlo^  cliambres  de  r(''unii»ii, 
ni  leur  mode  de  procéder.   L'invasion  du  Palatinat,  qui  en 

i.  Le  château  nv;iit  été  coiistniil  vers  1G:2U,  diuis  lo  b.-iilliiigc  de  Clcebmirg, 
pur  lo  coriile  |ialiilin  Jean  Casimir  cl  appelé  du  nom  de  son  épouse  Catherine, 
lille  de  Charles  l\,  roi  de  Suède,  el  mèiedu  conde  jialalin  (piilnl  Charles  X,  idi 
de  Suède. 

2    Les  nrlirles  V.\ ,  Ti,  7.'..  7!l.  «7. 
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a  été  l'iiiie  des  suites ,  inc  reniplil ,  à  piès  de  deux  siècles 
(le  dislaiice,  d'une  vive  indignation;  mais  le  jin^nier  devoir 
de  riiislorien  le  plus  obscur  est  de  rechercher  les  véritables 
motifs  des  actes  en  apparence  les  plus  iniques,  et  de  les 
expliquer,  lorsque  la  justilicalion  n'est  point  possible. 

Qu'était-ce,  je  le  répète,  qu'un  état  de  choses  qui  accorde, 
d'une  part,  au  roi  de  France  tous  les  droits  de  souveraineté 
en  Alsace,  tels  que  la  maison  (rAulriclie  les  avait  exercés,  mais 
(jui  laisse  subsister  aussi  les  liens  entre  l'Empire  et  la  noblesse 
d'Alsace ,  et  tous  les  privilèges  qui  se  rattachaient  pour  ce 
corps  à  une  position  aussi  anormale  qu'indécise.  L'Empire 
avait -il  fait  mine  d'intervenir  dans  la  lutte  à  main  armée 
entre  le  seigneur  d'Oberbronn  et  l'oncle  du  roi  de  Suède, 
Charles  XI?  S'il  avait  voulu  intervenir,  l'aurait-il  pu?  Les 
procédés  méthodiques ,  pédantesques  de  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  étaient-ils  de  nature  à  prévenir  le  conflit? 
Douze  ans  plus  tard,  en  face  d'un  événement  bien  plus 
grave  et  depuis  longtemps  prévu ,  les  armées  de  l'Empire 
sont-elles  accourues,  et  ont-elles  arrêté  l'armée  de  Louis  XIV 
qui  cernait  Strasbourg ,  et  gagnait,  sans  coup  férir,  cette 
métropole  de  l'Alsace  à  la  France  ? 

Sans  être  le  défenseur  aveugle  de  tout  fait  accomph,  n'est- 
il  point  permis  d'affirmer  que  celui  du  30  septembre  1C81 
était  inévitable,  nécessaire,  utile  à  la  chose  publique  ?  En 
cette  circonstance,  le  fait  matériel  coïncide  avec  le  bon  sens, 
et  l'invasion  inaperçue  du  château  d'Oberbronn  est  l'un  des 
moteurs  qui  ont  précipité  la  marche  des  événements,  déplo- 
rés sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  mais  appréciés  à  leur  juste 
valeur,  à  deux  siècles  de  distance,  par  tout  esprit  impartial, 
par  nous  tous.  Messieurs,  qui  sommes  le  produit  du  nouvel 
ordre  de  choses.  ' 

1.  Vdii  :  h'uize  iiiid  gnhulUc/if.  ßesc/nfihinui,  elc,  etc.,  c"csl-;i-diro  :  lUk'il 
liiof  iii;iis  apiinirdiidi,  l'oiiinic  quoi  S.  A.  S.  le  comte  iiiiliiiiii  Adolphe -Jc;iii  ;i, 
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dans  la  nuit  du  G-IC  mars  (1669),  entre  minuit  et  une  lieure  du  malin,  violem- 
ment et  traîtreusement  et  sans  motif  plausible,  surpris  dans  son  château  d'Ober- 
bronn  Mgr.  le  comte  Louis-Éberhard  de  Linange  et  Rixingen,  seigneur  de  Wes- 
tcrbourg,  Schaumbourg,  Forbach  et  Mœrsbourg,  membre  inmiédiat  du  Saint-Empire 
Romain,  Conseiller  de  S.  M.  Impériale,  et  président  de  la  Chambre  Impériale  de 
Spire.  (In-i°,  sans  date,  sans  indication  d'imprimeur  ni  de  localité.) 

—  Griindliche  Beantwortung  derjenigen  Erzählung,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire 
Réplique  ou  réfutation  complète  du  récit  qui  a  été  incomplètement  publié  de  la 
part  de  Linange-Westerbourg,  au  sujet  de  l'occupation  d'Oberbronn  par  S.  A.  S. 
Mgr.  Adolphe-Jean,  comte  palatin  du  Rliin,  duc  de  Kaviere,  de  Juliers-Clèves- 
ct-ßerg,  comte  de  Vcldentz-Spanheim,  de  la  Marche,  de  Ravenspuurg  et  Rixingen, 
seigneur  de  Ravenstein  et  Mœrspourg.  1669  Avec  5  pièces  annexées,  consistant 
dans  la  correspondance  des  parties  intéressées. 

—  Grâfflich-Leiningische  beständige  Widerlegung,  etc. ,  etc.,  c'est-à-dire, 
Réfutation  complète,  présentée  par  le  comte  de  Linange,  à  propos  de  la  réplique 
prétendue  complète  et  irréfutable,  que  S.  A.  S.  Mgr.  le  comte  palatin  Adolphe- 
Jean  a  naguères  produit  au  sujet  de  la  surprise  traitreuse  du  château  et  de 
la  bourgade  d'Oberbronn  ;  avec  huit  pièces  justificatives  consistant  en  lettres 
échangées  entre  les  parties,  en  instructions  données  par  le  comte  de  Linange  à 
son  sécrétait e  Miltenberger,  etc.,  etc.,  parmi  ces  pièces  figure  l'acte  de  vente 
du  comté  de  Rixingen;  du  -i  février  1667.  ' 

Voir  enfin  Strobel,  Histoire  d'Alsace,  V,  p.  28-30,  et  Theatrum  Europœum, 
t.  X,  3,  p.  2,  cité  par  Strobel. 

Les  archives  du  Bas-IUiin  renferment,  dans  le  fonds  de  Linange,  quelques 
lettres  faisant  allusion  à  cette  surprise  du  château  d'Oberbronn;  l'une  d'un  abbé 
Fournier  de  Maux,  une  autre  du  comte  palatin  en  résidence  à  La  Petite -l'ierre 
faisant  des  propositions  d'armistice. 

I.  Je  dois  la  connaissance  de  ces  imprimés,  excessivement  rares,  a  l'obligeante  comniuuica- 
lion  de  notre  collègue  H.  lleitz 

L.  Spacii. 
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RAPPORT 


sur  Ft'lal  des  travaux  conceriiaiil  la  lopotiraidiic  de  la  (iaiile  dans 
rarrondisseiiicul  de  Srlilcsladl. 


Les  membres  de  la  commission  fie  topographie  fie  la  Gaule 
résitlant  à  Schlestadt*  s'étant,  réunis  le  11  avril  dernier, 
pour  se  concerter  sur  le  mode  de  travail  à  adopter,  une 
circulaire  fut  rédigée,  dès  le  15  du  même  mois;  on  y  de- 
mandait, dans  cliaf|ue  commune  de  l'arrondissement,  la  liste 
des  cantons  de  sa  banlieue,  et  on  y  posait  une  série  de  (|ucs- 
tions  aussi  restreintes  tjue  possible.* 

Les  réponses  des  maires  sont  arrivées   successivement. 

Sur  ces  premiers    documents   et   d'après   leurs  données, 

des  fjuestions  spéciales  ont  été  envoyées  et  accompagnées 

chaque  fois  d'une  carte  de  la  banlieue  de  la  commune,  sur 

lacjuelle  carte  les  anciens  chemins,  carrefours  et  cantons 

])ouvant  présenter  fjuelfjue  intérêt  ont  été  tracés ,  ou  bien 

indicjués,  soit  par  des  lettres  {a,  b,  c,  cl,  etc.),  soit  par 

des  numéros  (4,2,3,  etc.  ).    Cette   manière  d'opérer   a 

donné  pour  résultat  la  constatation  de  voies  anciennes  ; 

savoir  : 

1"  Le  long  des  Vosges. 

Depuis  Orschwiller,  et  même  à  partir  de  Bergheim^  (Ilaut- 
Hhin),  un  tracé  continu  juscju'à  Stotzheim,  où  une  bifurca- 
tion se  trouve  :  a)  vers  Barr  et  le  mur  payen  de  sainte  Odile, 

1.  MM.  V;ill(iis,  Riiigeisen  et  Coste. 

2.  CeUe  circulaire  ayant  depuis  son  émission  élé  adoiitéo  par  les  nionil)ics  de 
la  commission  résidant  à  StrasI)  urt,^  M.  le  Préfet  d\\  liu^-lWini  l'a  rendue  exé- 
ruloire  dans  tout  le  déparlement. 

3.  On  sait  que  la  belle  mosaïque  qni  est  iilaiéc  dans  le  cliœnr  des  l'ntcrlinden, 
au  musée  de  Golmar,  a  élé  Irouvée  à  Berj;Iieiin. 
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|i;ii'  ltl('ii\villi'i' ,  uù  il  y  avilit  un  élalilisscnieiil  luiiiaiii  ,  et 
par  Mitlfllicii^licim,  (foù  cctlc  voie  all;iil  à  lîarr,  pour  ciilrcr, 
près  du  cliàleau  de  Land.^lx'ii^ ,  dans  i'(^iic('in(e  de  la  lleiden- 
niauer;  b)  de  Slutzlieim  sur  Zeihviller,  Duri^heim,  où  l'on  a 
retrouvé  les  traces  d'un  fort  ou  d'une  villa  romaine,  sur 
Niedernai,  Mcistratzlieini ,  etc. 

(Jnant  à  la  comunniication  avec  l'iiitiM-ieur  de  la  Gaule 
par  le  val  de  \ilh',  nous  ne  pouvons  ({n'indiquer  l'existence 
de  cette  voie ,  et ,  pour  en  étudier  les  traces  encore  subsis- 
tantes, il  est  indispensable  de  se  mettre  en  rapport  avec  le 
déjiarlenient  des  Vosges. 

2*^  Enlrc  l'JII  et  le  111, iu. 

Depuis  Artolsbeim  (dans  l'état  actuel  de  nos  recbercbes) 
jusipie  pi'és  d'Erstein.  Ici  des  communications  s'établissent 
avec  Ebl  (Helvolus),  près  de  Benfeld,  et  avec  Argentovaria, 
dont  ïious  allons  nous  occuper  incessamment. 

De  Ilelvetus,  ou  Elil ,  une  conmiunicalion  directe  avec 
Burgbeim  a  été  retrouvée  depuis  Sand  et  j)ar  la  banlieue  de 
Westhausen;  il  est  à  remarfpicr  (pic  Ions  les  noms  des 
cantons  aboutissant  à  cette  voie  sont  signiiicatils.  ' 

Une  découverte  de  la  plus  baute  imjjorlance  a  été  faite, 
au  mois  de  novembre  dernier  ,  à  Touest  d'ileidolsbeim  : 
des  (li'bris  l'oniains  et  un  i)avé  lié  avec  de  la  cliaux  ont  été 
signalés  à  votre  comité  par  iM.  Hingeisen.  Quel  sens  pou- 
vait avoir  cette  découverte  que  j'avais  eu  l'bonneur  d'an- 
noncer, de  mon  côté,  au  comité,  en  émettant  Tojjinion  que 
sur  ce  jioinl  devait  se  trouver  reinjdacemenl  d'Argentovaria? 

La  gr:iii(li'  \i)ie  romaine  LYArialhininiiu  (  llinningen  en 
Suisse)  à  Aii/cnl())-(tf)im. ,  (jui  est  généraleiiK.'iit  connue, 
dans  les  anciens  itinéraires,  sous  le  nom  de  «  Boule  de  Milan 

1.  Alliiiiill ,  Auj  <lie  AllmaUen,  Oherhalh  lldclislrass  ,  (leivand  uj}'  die 
IJo/islrass ,  otr. .  de. 
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à  Maycnco»,  peut  èlrc  suivie  dans  son  parcours  de  l'Alsace 
jusqu'à  Elil  (Ilcivetus),  malgré  quelques  iiilciiiipliuns  ;  près 
de  Sand,  elle  se  confond  avec  la  roule  impériale  d(.'  Golmar 
à  Strasbourg- jus(|u'à  Fegerslieim,  où  cette  dernière,  cessant 
d'être  droite,  l'ait  un  coude  prononcé  à  son  entrée  dans 
Fegersheim,  pour  se  diriger  vers  l'est,  et  faire  son  entrée 
à  Strasbourg-  par  la  porte  de  l'Hôpital  ou  la  porte  (.l'Auster- 
litz.  La  voie  romaine,  au  coniraire,  se  détache  de  la  route 
au  coude  que  celle-ci  fait  à  l'entrée  de  Fegersheim ,  cl  se 
dirige  droit  vers  Strasbourg,  où  elle  devait  faire  son  entrée 
par  la  porte  occidentale,  confondue  avec  les  voies  de  Saverne 
et  de  la  vallée  de  la  Bruche.  Cette  voie,  conservant  ainsi  sa 
direction  en  ligne  droite,  évitait  le  cours  de  l'Ill  et  les  inon- 
dations qui  en  sont  les  inconvénients. 

Or,  si  de  ce  point  (vers  la  Chartreuse)  l'on  fait  un  retour 
vers  le  sud ,  on  trouve  :  1°  douze  lieues  gauloises  jusqu'à 
Ehl  (Ilelvetus);  2"  douze  lieues  gauloises  de  Ilelvetus  aux 
ruines  découvertes  près  d'ÏIeidolsheim.  Toutefois,  en  me- 
surant cette  dernière  distance,  l'on  arrive  plus  près  d'Ohnen- 
heim  que  d'Heidolsheim.  Ceci  me  mène  à  vous  entretenir 
de  l'exploration  à  laquelle  les  membres  susdésignés  se  sont 
livrés  le  24  avril  dernier.  Après  avoir  constaté  l'existence 
de. débris  romains,  à  l'ouest  d'Heidolsheim,  ainsi  ((ue  celle 
du  pavé  lié  avec  de  la  chaux ,  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus,  nous  nous  sommes  rendus  dans  la  banlieue  d'Olmen- 
heim,  et,  à  deux  cents  mètres  environ  de  cette  commune 
(étant  alors  à  près  de  cinq  cents  mètres  d'Heidolsheim), 
nous  avons  trouvé,  à  fleur  de  terre,  des  débris  romains, 
en  quantité  considérable,  sur  un  espace  à  peu  près  carré  de 
huit  à  neuf  cents  mètres  de  côté. 

Ayant  ensuite  pris  des  renseignements  à  Ohnenheim,  nous 
avons  appris  que  les  cultivateurs  de  ce  canton  éprouvaient, 
en  arrivant  à  une  profondeur  de  quarante  centimètres  envi- 
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roii ,   mie  i^i'aiulc  l'ésislaiirc  en  lalioiiraiil ,  et  (|ii{'  le  soc  ilc 
la  cliarnie  était  rejeté  en  lali'  jiar  le  sons -sol,  (jiii  l'ccèle 
évidemnieiil  i]l'^  construcdons  ou  substi'iictioiis. 

r/est  en  cet  endroit  que  se  trouvait  Ari;entovaria,  d'après 
la  Table  tliéodosiennc,  et  la  constatation  du  2  i  avril  dernier, 
(|ui  a  i)rouvé  toute  l'exactitude  de  celte  donni'C,  ne  permet 
plus  d(''S(iiiiiais  de  placer  cette  station  autre  part.  ' 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  d'un  troisième  groupe  de 
débris  romains  gisant  dans  la  banlieue  d'KIscnbeim.  Ce 
groupe  corres[iond  à  celui  (jui  est  près  (rilcidolsbcim.  Il  y 
av.ait  dans  les  cités  et  mansions  des  magasins  j)onr  a|)pi'ovi- 
sionner  ceux  (pii  allaient  de  Rome  à  tel  endroit,  ou  (pii 
revenaientcrune  localité,  etc.,  quelconque  à  Home:  Tamcnudo 
(pi(i}i}  rcdeundo.  Peut-être  aussi  les  relais  de  poste  étaient- 
ils  divisés  d'après  la  direction  que  l'on  suivait,  pour  éviter 
toute  espèce  de  confusion,  le  nombre  de  clievaiix  (pie  Ton 
pouvait  faire  courir  cliaque  jour  étant  rigoureusement 
déterminé  par  les  lois.  Or,  placez  la  cité,  ou  plutôt  la  mau- 
sion,  au  centre  de  ces  relais  ou  magasins,  et  l'exjjlication 
de  ces  deux  ailes  ou  d(''peridauccs  est  donnée.  Ajoutons, 
de  plus,  qu'entre  l'aile  ou  dépendance  du  nord,  vers  Ileidols- 
heim  et  l'emplacement  carré  du  centre ,  il  y  a  queltpies 
tnhudi  qui  devraient  être  ouverts  après  l'enlèvement  des 
réeolles. 

Enfin,  à  la  dato  du  0  de  ce  mois,  les  memlires  susdési- 
gnés  se  sont  transportés  dans  la  banlieue  de  liilsenlieiin , 
pour  rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'exact  dans  la 
mention  d'un  Lncns  Auf/iisti ,  placé  par  quelques  auteurs 
dans  les  environ.'-  do  cette  coninnnie.  Nous  avons  trouv('', 
au  canton  dit  Jùn/scfsf//nleit ,  tout  récemment  défriché, 
un  espace  carré,  ayant  de  cinquante  à  soixante  mètres  de 
c(Mé  et  environ  trois  mètres  d'élévation  au  centre,  (pioique 

1.   Vnvcz  la  Hcvui'  d'AI<;icc,  luiniéro  do  fcviicr  1858. 
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en  partie  décapé  et  couvert  en  ce  moment  de  céi'éalcs,  ce 
(jui  nous  a  empêché  d'y  pénétrer  et  d'y  faiie  des  roiiille.s; 
mais  dans  la  foret  qui  y  touche  de  deux  côtés,  et  même 
tout  autour,  nous  avons  pu  ramasser,  à  fleur  de  terre,  tic 
nombreux  débris  romains  semblables  à  ceux  d'Ileidolsheim 
et  d'Ohnenheim.  Ce  tertre,  qui  est  coiitigu  à  la  vuie  roniame, 
est  communément  appelé ,  à  Ililsenheim  et  à  Miittcrsholtz  : 
(las  Schlüssle  ii)i  Kaysersgarlcn  ;  il  est  juste  à  égale  distance 
d'Elil  et  de  nos  débris  d'Ohnenheim.  Etait-ce  une  halte  entre 
les  deux  stations  ou  un  monument  leligienx,  etc.?  C'est  ce 
que  des  fouilles  nous  apprendront,  si,  comme  nous  l'espé- 
rons ,  la  société  veut  bien  en  faire  exécuter  sur  ce  point  et 
près  d'Ohnenheim. 

L'ébauche  de  travail  sur  la  vicinalilé  ancienne,  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  présenter,  n'aura  pas  pour  résultat 
de  restituer  la  série  complète  des  anciens  chemins  pi'ivés 
des  Romains  ;  un  grand  nombre  de  ces  chemins  appartient, 
selon  toute  probabilité,  au  moyen  âge.  Nous  pensons  néan- 
moins que,  si,  d'une  part,  nous  parvenons  à  reconstituer 
les  communications  entre  les  stations,  postes  fortifiés  et 
villas  de  l'époque  romaine;  et  que,  si,  d'une  autre  part, 
nous  sauvons  de  l'oubli  une  notable  portion  de  la  vicinalité 
du  moyen  âge,  qui,  elle  aussi,  mérite  tout  notre  intérêt, 
nous  n'aurons  pas  tenté  de  vains  efforts. 

COSTE. 


3>«io 
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i;  APPORT 

lu  Cil  asseiiililée  gi'iUTalc  sur  les  liavaiix  de  consdlidalioii  ou'ciilés  dans 
le  courant  de  raiiin''e  dans  les  cliàleaux  des  Vosges. 


Nous  avons  rendu  compte  dans  notre  rapport,  du  4 octobre 
dernier,  des  travaux  de  consolidation  et  de  déblai  exécutés 
au  cliàteau  du  Ilolikœnigsbourg*.  Nous  en  donnerons  ici  un 
court  sonnnaire.  Ils  consistent  :  dans  la  consolidalidu  de 
l'angle  de  raccord  des  deux  voûtes  supérieures  ;  dans  le 
bûucliement  de  douze  brèches  au-dessous  des  consoles  et 
piédroits  supportant  les  voûtes  des  cinq  pièces  à  la  suite  ; 
enfin,  dans  la  fermeture  et  le  raccord  de  la  partie  supérieure 
de  l'escalier  en  tour  ronde  placé  à  l'angle  sud-ouest  de  la 
cour  intérieure. 

Ces  travaux,  d'une  iuij)urlance  niajeiu'e  cl  exécutés  sur 
écbafauds,  ont  été  faits  avec  une  certaine  intelligence  par 
notre  petit  atelier ,  (|ui  commence  à  s'habituer  à  ce  genre 
de  travail ,  et  grâce  surtout  à  la  coopération  de  M.  le  baron 
Mathieu  de  Favier,  qui ,  avec  un  dévouement  que  nous  ne 
saurions  assez  citer ,  s'est  assujetti  à  les  surveiller  et  à  les 
diriger  un  juur  le  jour. 

Outre  ces  travaux  de  consohdation,  il  a  été  effectué,  par 
les  manœuvres,  dans  leurs  moments  libres,  des  déblais 
et  nivellements  (pii  oui  mis  à  jour  des  parties  extrêmement 
intéressantes  du  château  ;  ainsi  tdule  la  cour  est  actuelle- 
iiieiil  (li''lil;iy(v  df.'  ses  uKnici'anx  de  di'Cduibres ;  l'escaliiM' 
ciieidairc,  dont  nous  avions  déjà  reconnu  une  partie,  est 
entièrement  dégagé.  Les  dallages  avec  leurs  j)entes  et  les 
caniveaux  poiu"  l'écoulement  des  eaux  pluviales  sont  rendus 
à  leur  dcsliiKitiiiii  piiniilivr,  d  ((Miduiscnl  (]r<  à  préseul  les 

1.    Vdif  ci-dos^iis  |i.  I  ir». 
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eaux  dans  une  vaslc  citciUü  caiiée  en  pieiie  île  laille  (Taii- 
pareil ,  en  Irès-bon  étal  de  consei'valion. 

La  grande  cuisine  à  côté,  vers  le  nord,  est  également 
déblayée  ;  les  deux  grandes  cheminées ,  les  pierres  à  évier , 
celles  pour  l'écoulement  des  eaux  ménagères,  sont  encore 
à  leur  place  et  à  peu  près  intactes.  Enfin  la  presque  totalité 
des  pièces  de  la  face  sud  du  premier  étage  est  nivelée;  et, 
à  l'aide  de  quelques  quartiers  de  pierre  intercalés  dans  les 
anfractuosités  du  rocher  contre  le  donjon,  il  a  été  établi, 
pour  le  service  des  maçons,  une  espèce  d'escalier  naturel,  qui 
facilitera  dorénavant  l'ascension  sur  le  sommet  des  voûtes. 

Ces  déblais,  qui  ont  eu  pour  but  principal  de  dégager 
les  matériaux  nécessaires  pour  les  travaux  en  cours  d'exé- 
cution, et  de  préparer  ceux  pour  l'avenir,  ont  amené  la 
découverte  de  pierres  d'appareil  très  -  intéressantes  :  d'un 
casque,  d'un  mors  de  bride,  de  boulets,  de  débris  de  pote- 
ries, de  ferrailles,  en  assez  grande  (pianlilé,  que  l'on  a 
trouvés  notamment  dans  la  citerne. 

Ces  différents  objets ,  consignés  dans  un  inventaire  à  la 
date  du  5  décembre  1857,  sont  laissés  en  dépôt  chez  le  garde. 

Votre  bureau  a  pensé,  surtout  si  les  trouvailles  deviennent 
plus  abondantes,  qu'il  serait  opportun  de  les  conserver  sur  les 
lieux  mêmes,  dans  un  endroit  approprié  à  cet  effet,  pour  servir 
de  noyau  à  une  collection  de  tous  les  objets  intéressants  de 
même  provenance ,  que  l'on  pourrait  réunir  par  la  suite. 

Ces  travaux,  exécutés  dans  le  cours  de  la  campagne  i857, 
ont  absorbé  le  crédit  de  800  fr.  que  vous  avez  bien  voulu 
nous  allouer  à  cet  effet.  Les  états  d'émargement,  dûment 
acquittés  par  les  ouvriers  et  les  fournisseurs,  sont  entre  les 
mains  de  votre  trésorier. 

Ces  travaux,  nous  l'espérons,  ont  jiroduit  un  bon  résultat. 

Votre  bureau.  Messieurs,  aurait  désiré  continuer  aussi 
dans  le  cours  de  l'année  dernière  les  travaux  commencés 

H.  18* 
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nu  cliàtcnii  de  Halhsanilniiiscii .  ciilieinciiclrc  (|ii('l(|iies  tra- 
vaux (le  Lléblayemeiil  cl  tie  luiisulitlaliuii  au  uiui'  payen. 
Mais  la  ilirccliou  de  ces  travaux  qui  nous  avait  été  confiée 
(li'\;iiil  coïncider  avec  d'aiilics  li'a\au\  cdiiiiiiuiiaux  dont 
rexéculion  n'a  pu  s'elTecluer  l'année  deiiiière,  leur  com- 
mencement en  a  été  relardé  d'autant. 

En  dehors  de  ces  travaux  exécutés  dc^  deniers  de  la 
soci('l(',  nous  sonuiics  liein'cux  de  vous  annoncer  (iiTil  a  été 
fait  quelques  réparations  au  château  de  Bernstein ,  ce  spé- 
cimen d'architecture  romane  si  intéressant  et  si  bien  con- 
servé. M.  Félix  de  Darlein,  son  propriétaire,  en  suite  de  la 
visite  l'aile  au  château  par  une  commission  composée  de 
.M.  le  baron  deFavier,  MM.  Morin  et  Ringeisen,  a  fait  rétablir 
le  couroimement  crénelé  de  la  façade  orientale  de  la  tour 
principale,  en  Uii  rendant  sa  hauteur  primitive  et  en  con- 
servant scrupuleusement  ses  formes.  Les  autres  parties  de 
la  loi  II'  [)eulagonale  ont  été  également  consolidés.  Vous 
vous  associerez  à  votre  commission ,  Messieurs ,  pour  féli- 
citer M.  de  Darlein  de  ce  noble  concours  à  votre  œuvre  de 
conservation. 

Vous  serez  encore  heui'eux  (rapprendre,  Messieurs,  (pie  le 
château  de  Guirbaden,  ce  magniü(|ue  débris  du  moyen  âge, 
(jui  était  menacé  de  disparaître  sous  les  décombres,  vient  de 
passer  entre  les  mains  d'ini  des  membres  de  votre  société  ; 
ipie,  sur  riiiiliali\('  de'  volle  dii^ne  l'oiidaleur-,  il  avait  (Hé  (ait 
un  lappoii  iii(li(|iiaMl  le>  lra\au\  de  déblaycnienl  et  de  conso- 
lidation les  plus  urgents  a  ellecluer;  (pic  M.  de  ^Vang•en, 
avec  un  désintéressement  et  un  amour  de  larl  que  l'on 
ne  saurait  trop  honorer,  a  mis  à  la  disposition  du  comité  la 
somme  nécessaire  poui'  eiilie|ir(jn(lre  ces  premiers  travaux. 

Nous  nous  sommes  eslinn'  trop  heureux  de  p(juvoir  ré- 
pondre à  cet  appel. 

La  canqiagne  va  donc  s'ouvrir  xtiis  d  heureux  auspices: 
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celte  gracienso  liliéi'olilé  de  M.  le  haioii  de  Wniigen  n  permis 
d'afl'ecter  les  500  IV.  desliiiés  à  Guirbadeii  à  la  re|)nse  des 
travaux  de  Rathsamhauscii  et  au  dégagement  de  quelques 
parties  du  mur  payen,  Ira  vaux  que  leur  voisinage  nous  pei'- 
metlra  de  conduire  de  front. 

Déjà  les  travaux  de  llolikœnigsbonrg  ont  été  concertc'S 
sur  place  avec  M.  de  Favier;  les  approvisionnements  se  font; 
les  ouvriers  sont  arrêtés,  et,  grâce  aux  800  fi-.  rpie  votre 
bureau  y  a  de  nouveau  consacrés  cette  année ,  nous  espé- 
rons pouvoir  continuer  la  consolidation  des  murs  et  des 
voûtes ,  et  déblayer  les  étages  souterrains. 

Votre  bureau  aurait  désiré  voir  commencer  depuis  long- 
temps des  travaux  dans  le  Tlaut-Rhin  ;  les  châteaux  de  Ribeau- 
villé  avaient  été  même  signalés  par  votre  honoral)le  prési- 
dent. Vous  comprendrez ,  Messieurs ,  la  susceptibilité  qui 
nous  a  engagé  à  ne  pas  dépasser  notre  arrondissement  et  à 
attendre  le  concours  de  nos  honorables  collègues  du  Ilaut- 
Rliin.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  somme  de  500  fr.  a  été  votée 
à  cet  effet  et  sera  apj)liquée  cette  année  à  des  travaux  dans 
le  Haut-Rhin. 

Vous  approuverez,  Messieurs,  la  circonspection  que  votre 
comité  a  cru  devoir  apporter  à  l'emploi  des  deniers  com- 
muns. Parfaitement  d'accord  sur  le  principe  de  conser- 
vation ,  restaient  à  surmonter  les  difficultés  d'exécution  et 
surtout  à  éviter  les  dépenses  exorbitantes  auxquelles  pour- 
rait conduire  une  fausse  voie.  Il  a  donc  fallu  essayer,  con- 
sulter un  peu  l'opinion ,  et  surtout  être  sûr  d'obtenir  votre 
approbation. 

Maintenant  que  l'expérience  nous  a  un  peu  aguerris,  que 
nos  ressources  sont  plus  importantes,  nous  continuerons 
avec  plus  de  confiance  l'œuvre  de  conservation  que  vous 
avez  confiée  à  notre  dévouement. 


o^e><o 
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INSCRIPTIONS 

Dr  MOXASTKIIK  llK  SALM-ÉTIENNK  A  STÜASliOriK;. 


Une  pensée  Irès-fécondc,  duc  à  rinitiiUivc  du  Gouverne- 
ment, est  celle  qui  provoque  la  collection  des  inscriptions 
que  renferment  les  églises,  les  abbayes  et  d'autres  établisse- 
ments religieux  en  France  ;  on  y  trouvera  pour  l'histoire  du 
moyen  âge,  surtout  celle  des  localités,  des  solutions  souvent 
importantes,  qui  viendront  en  aide  à  la  généalogie  des  familles 
iulluentes  et  répandront  ainsi  des  lumières  sur  les  institutions 
ües  anciennes  provinces.  Je  m'empresse  de  signaler  à  la 
société  fondée  pour  l'étude  et  la  conservation  des  anciens 
monuments  mie  collection  d'inscriptions  dans  les  ('glises  de 
l'ancien  Strasbourg,  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  biblio- 
lhè(jue  de  la  ville. 

Iléunie  vers  la  fin  du  XVP  et  au  commencement  duXVIF 
siècle  pai'  un  bomme  consciencieux  et  exact,  elle  donne  la 
description  d'un  grand  nombre  de  monuments,  que  des  re- 
consliiictidiis  ou  des  d('molitions  ont  depuis  lors  fait  dispa- 
raître il  II  sol.  Nous  devons  cette  collection  si  précieuse  aux 
sains  d'un  savant  qui  s'intéressait  beaucoup  à  l'iiistoire  du 
pays  et  de  la  ville  dont  il  était  citoyen. 

Sébaslii'ii  .Mucg  de  unl'l/licim  (jcsccinlail  iruiic  lluiiille 
que  nous  rencontrons  déjà  au  XV*^  siècle  d;i!)s  la  magistrature 
de  Strasbourg.  Les  Mueg  sont  amnieistre  en  ï^dl  et  1533; 
Sébastien  Mueg,  l'ancien,  eststcttmeislre  en  1588.  Ils  avaient 
acheté  successivement  la  seigneurie  partagée  du  village  de 
Boftzheim,  prés  de  Kliinaii,  avec  le  li;iiii(';m  de  Widcrslicim; 
l'empereur  Rodulplu;  Il  leur  ;i\;iil  iiccuidi'  les  lettres  de 
n(jblessc  en  1577.  Depuis  rvlli:  (''piiipic,  ils  mil  (icnijK'  dans  la 
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iiiugistraLure  les  places  réservées  aux  nobles.  Les  neveux 
de  Sébastien  Mueg-,  Cbarlcs  et  Sébastien,  et  un  troisième 
Sébastien ,  fils  du  dernier,  ont  successivement  conlinué 
la  cbronique  de  Strasboui'y  commencée  par  Spacli  (i5UG). 
Nous  reconnaissons  également  différentes  écritures  dans 
le  recueil  des  inscriptions  qui  forme  deux  volumes  in- 
quarto.  —  Cette  branche  de  la  famille  s'est  éteinlc  en  1084; 
ses  possessions  ont  passé  dans  la  famille  de  Vollz  d'Altenau 
(château  à  Kolbsbeim)  avec  la  main  de  la  petite-fille  du  savant 
«  vir  dodus  » ,  comme  l'appelle  Schœpilin. 

Les  notices  contenues  dans  ce  recueil  peuvent  être  com- 
plétées par  des  détails  souvent  curieux  qui  se  trouvent  dans 
les  collcclions  sur  les  églises  et  les  monuments  de  Strasbourg 
faites  par  Philippe-Louis  Künast,  procureur  du  grand  sénat  do 
la  ville,  et  dont  le  manuscrit,  annoté  par  Jean-George  Scherz, 
setrouve  également  danslabibliothèque.  Enfin,  nous  puiserons 
encore  dans  les  notes  si  riches  qu'a  laissées  Silbermann,  le 
célèbre  facteur  d'orgues  et  l'explorateur  aussi  infatigable 
qu'instruit  de  tout  ce  qui  se  rapportait  à  l'histoire  et  aux 
monuments  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace. 


Je  me  suis  décidé  à  commencer  ces  communications  par 
l'abbaye  de  Saint-Étienne,  non  parce  que  c'est  la  plus  an- 
cienne de  nos  églises,  mais  parce  qu'une  notice  aussi  abrégée 
que  possible  sur  cet  ancien  monastère  et  ses  monuments 
historiques  m'a  paru  avoir  un  intérêt  d'actualité.  Cette  église 
vient  d'être  rendue  au  culte  après  avoir  subi  les  transforma- 
tions les  plus  extraordinaires.  Une  restauration  modeste  a 
débarassé  ce  sanctuaire  des  traces  des  profanations  succes- 
sives; elle  n'a  pas  pu  rétablir  les  monuments  qui  l'ornaient, 
tout  comme  il  a  été  impossible  de  rendre  à  la  nef  de  l'église 
son  style  primitif.  J'ose  espérer  que  l'amateur  accueillera 
avec  indulgence  les  souvenirs  attachés  à  ce  monnaslère  (jui 
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ifiiKiiilc  jU5(|ü"!J  lu  |>)oj)jgatiuii  élu  la  rcliiiiuu  iliicliciuic  dans 
nus  fuiilrées. 

Tous  nos  hisloriens  sunt  craccurd  sur  l'époque  de  sa  Ibn- 
ilalion  ;  elle  est  relatée  dans  deux  documents  dont  l'aullien- 
ticité  n'est  pas  suspectée  :  une  charte  de  l'emjjereur  Lothaire 
donnée  à  Strasbourg-  dans  le  palais  royal,  lorsquil  se  rendit 
en  Italie,  aux  Ides  de  mai  dela'^ti^  aiuiée  de  son  règne  (845), 
et  une  autre  de  l'évècjue  Werner  (  Werinharius)  de  Stras- 
bourg-, datée  de  1004.  Je  ne  lerai  pas  usage  d'une  troisième 
charte,  attribuée  à  Louis  le  Germanique  et  datée  de  854, 
parce  que  Schœpllin,  Grandidier  el  (Taulres  criliijiies  la 
d(''clarent  coiimie  non  authentique. 

Lolliaire  exjjose  «que  sa  parente,  Basilla,  abbesse  ducou- 
<i  vent  de  Saint-Etienne,  compris  dans  les  murs  de  Strasbourg- 
(s~{infra  micros),  lui  a  présenté  des  documents  desquels  il  ré- 
M  suite  que  le  duc  Adalbert  (fils  d'Atlich  et  l'un  des  aïeux 
«(prof/enitor)  de  son  épouse  Irmengarde)  a  fondé  ce  monas- 
«  tère  dans  une  localité  (pii  lui  ai)parlenait  (in  parte  suœ  hœre- 
iulitatis),  et  qui  était  située  au  milieu  des  ruines  de  l'ancien 
«  Argentorat  {inter  ruinas),  à  côté  de  la  Bruche  (nom  que  pre- 
»1  nait  rill  après  sa  réunion  avec  cet  affluent);  enfin  que  le  duc 
«avait  trouvé  cet  endroit  convenable  à  cause  de  la  solitude, 
«et  avait  instituée  pour  première  abbesse  sa  fille  Allala.» 

L'empereurjja joute  que  cette  fondation  avait  reru  la  sanc- 
tion du  roi  Ghildéric  (GhilpéricII)et  enmème  tempsTafiran- 
chissement  de  toute  autorité,  sauf  celle  de  révê(|ue  diocésain, 
qui  cependant  ne  devait  pas  exercer  une  action  directe  soit 
sur  le  monastère,  soit  sur  ses  biens  et  ses  colons.  Le  couvent 
('■lail  londé  poin-  trente  sœurs  cl  (juatrc  chanoines,  dont  l'un 
était  chai'gé  de  l'économat.  La  charte  contient  l'éimmération 
des  biens  donnés  par  Adalbert  et  par  d'autres;  ils  se  com- 
l)osent  de  onze  fermes  en  deçà  et  au  delà  du  Hhin. 

La  cliarlc  de  l'évéïpK'  Werner  cliaiige  la  p(»silion  de  Tab- 
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baye.  Ce  prélat,  nommé  par  l'empereur  OUoii  111,  était  resté 
attaché  à  la  maison  de  Saxe  lorsqu'après  la  mort  de  cet  em- 
pereur la  couronne  fut  disputée  par  trois  concurrents.  L'un 
des  candidats,  Herrmann,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  pour 
forcer  l'évêque  de  se  déclarer  en  sa  faveur  avait  assiégé 
Strasbourg-,  s'en  était  emparé  et  avait  dévasté  la  ville.  Henri  II, 
parent  d'Otton  et  ami  de  Werner,  finit  par  l'emporter,  et 
l'évêque  obtint  de  lui  la  soumission  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne,  jusqu'alors  indépendante  pour  son  temporel  {quœ  antea 
nullam  de  temporalibnsprœbuil  snbjedionem).  En  décrétant 
cette  mesure,  l'empereur  voulait  fournir  au  prélat  les  moyens 
de  relever  les  édifices  ecclésiastiques  de  sa  résidence,  détruits 
pendant  la  guerre.  En  même  temps,  Werner  profita  de  cette 
occasion  pour  établir  avec  exactitude  les  possessions  du 
monastère  dont  il  transmet  la  liste  à  l'abbesse  Luitsinde  et  à 
Ebbon,  chanoine  et  vice-dominus  (administrateur).  Pour 
réunir  ce  détail  des  possessions,  il  s'était  fait  présenter  les 
documents  et  notamment  le  titre  de  fondation.  «  .J'ai  trouvé , 
«dit-il,  dans  les  chartes  du  duc  Adalbert  et  du  roi  Childéric, 
«  que  le  couvent  s'étend  à  l'intérieur  du  vieux  mur  d'enceinte 
«  depuis  la  porte  du  milieu,  donnant  vers  le  midi  de  la  Bruche, 
«jusqu'à  la  rue  large  qui  conduit  de  la  porte  occidentale  à 
«  celle  où  se  trouve  le  mur  avec  les  grosses  pierres  carrées, 
«  en  y  comprenant  l'espace  avant  le  mur  {antemurale).  » 

Silbermann  a  démontré  que  le  vieux  mur,  c'est  fenceinte 
de  l'Argentorat  romain,  depuis  le  pont  du  quartier  des  pon- 
tonniers jusqu'à  l'angle  que  forme  le  canal  du  Faux-Rempart 
avec  l'ill,  et  de  là  en  amont  jusqu'au  pont  de  Saint-Etienne, 
appelé  aujourd'hui  le  pont  de  Saint-Guillaume.  De  ce  point, 
la  limite  du  couvent  montait,  comme  aujourd'hui,  jusqu'à 
la  place  de  Saint-Etienne  {lata  sirata),  faisant  partie  de  la 
voie  qui  coupait  la  ville  romaine  depuis  la  porte  occidentale, 
ilans  la  rue  des  Merciers,  jus(|u'à  la  porte  près  du  mur  des 
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i^rosses  pierres,  dunl  le  souvenir  s'est  conservé  dans  le  nom 
(le  la  rue  de  la  Pierre.  Il  ne  reste  qu'une  difïicullé  ((ui"surgil 
de  l'observallun  de  Spccklé  et  d'auli'es  (|ui,  ne  Iroiivanlpas 
de  trace  de  mur  sur  le  bord  de  l'eau,  ont  nié  l'existence  de 
cette  enceinte  ibrlifiée,  laquelle  leur  paraît  inutile,  parce 
que  la  ville  était  pi-olégée  par  la  rivière.  Ils  ont  oublié  que 
les  UdDiaiiis  ifonl  pas  élevé  ces  nuu's  de  défense immédiate- 
iiu'iit  siii'  les  bords  de  l'eau,  mais  qu'il  y  avait  uiiebaiidede 
terre  entre  le  fossé  et  le  mur,  cmti'Jiiurcdc ,  bande  qui  existe 
le  long-  de  la  rivière  jusqu'au  pont  du  corbeau,  où  le  grand 
mur  de  l'enceinte  venant  des  grandes  Arcades,  louchait  Till. 
Celle  bande  admise,  nous  pouvons  nous  explitpier  comment 
cette  porte  méridionale  a  pu  être  désignée  connue  celle  du 
milieu  :  il  y  en  avait  une  plus  baut,  là  où  se  trouve  aujour- 
d'hui le  pont  de  Sainte-Madeleine,  et  une  poterne  plus  bas, 
vers  l'angle  du  canal  de  l'ill;  Specklé  a  encore  vu  cette  po- 
terne, elle  était  murée,  vraisemblablement  depuis  la  guerre 
lie  l'évèque  P'réderic  de  Blankenbourg. 

Je  me  suis  arrêté  peut-être  trop  longtemps  sur  ces  faits , 
déjà  connus  en  giande  partie,  parce  qu'ils  me  paraissent 
éclaircir  différents  |niiiits  de  la  topographie  de  l'ancienne 
ville.  Nous  y  trouvons  d'abord  le  mur  romain  encore  debout 
au  commencement  du  huitième  siècle,  et  servant  d'enceinte 
à  l'abbaye  fondée  par  Adalberl.  Certes  ce  n'est  pas  le  mur  de 
l:i  ville  df'ti  iiilc  par  les  Gerniiiiiis  (huis  Iimitï.  premières  in- 
clussions :  c'est  plutôt  la  fortilication  relevée  iiar.lulien  après 
sa  victoire.  .Iean-Philipi)e  Schmid  a  découvert  dans  le  mur 
de  l'i'glise  le  fragment  d'un  monument  sur  lequel  il  a  encore 
pu  lire  : 

IVLIA).  .  . 
AVG  V\\ 

I)  vim;.... 

Ce  «pu   nr  pri  nul   p;i^  de  ddUlrr  de  hlltci  \  ciilldll  de  er  plIlK  r 
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dans  celte  restauration,  .loinle  an\  autres  forts  élevés  sur 
cette  IVonlière,  elle  a  arrêté  iicndant  un  ceiiain  temps  les 
incursions  germanitjues.  ' 

Le  second  fait  qui  résulte  de  ces  chartes,  c'est  la  condition 
de  la  ville  à  l'époque  d'Adalbert.  Dans  cet  enclos  il  n'y  avait 
ipie  des  ruines  de  l'ancien  Arg-entorat,  leur  solitude  invitait 
à  l'établissement  du  monastère.  La  ville  repeuplée  s'était 
portée  plus  loin,  dans  les  autres  quartiers  de  la  cité  dévastée. 

Enfin,  et  c'est  sous  les  réserves  nécessaires  que  je  me 
permets  d'ajouter  une  troisième  observation.  Cette  localité 
(juc  sa  nature  et  la  tradition  caractérisent  comme  domaine 
public,  paraît  avoir  conservé  cette  condition  après  le  boule- 
versement et  sous  le  gouvernement  franc  qui  a  succédé  à 
l'empire  romain.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  nous  expliquer 
comment  ces  ruines  ont  pu  être  appelées  l'héritage  du  duc 
Adalberl,  qui  n'a  eu  d'autre  légalité  que  la  condition  primi- 
tive de  la  localité.  Cette  condition  n'a  pas  été  transmise  par 
des  documents,  mais  peut-être  par  des  souvenirs  et  par  la 
grandeur  des  constructions.  Les  premiers  colons  n'osaient 
pas  s'approprier  des  ruines  provenant  d'une  espèce  de  pré- 
toire, aussi  peu  que  nousles  voyons  s'établir  dans  les  ruines 
de  temples  ou  d'autres  édifices  publics.  Ne  pourrions- nous 
pas  nous  expliquer  au  moyen  de  cette  observation  les  dona- 
tions de  terrains  étendus  faites,  par  les  rois  de  la  première 
race,  à  des  églises  et  à  des  monastères  établis  à  cette  époque 
à  Strasbourg  et  dans  d'autres  villes  ? 

Al'exception  des  faitsrelatés  dans  ces  chartes,  nous  ignorons 
l'histoire  de  l'abbaye  jusqu'au  commencement  du  XP  siècle. 
Si  nous  devons  ajouter  foi  à  des  assertions  d'auteurs  plus 

1.  A  Julien  l'AïKjiiste  la  Province.  .  .  —  !!  est  iüipob^ible  de  letroiivur  ;iu- 
uiird'lmi  ce  fragmcntqui,  selon  Sdiniid,  ct;iil  dans  lo  nmr  cxiériour  de  la  sacrislio. 
Il 'il  place  au  cote  gaiiclic  do  l'église  où  elle  n'existe  plus.  On  ne  voit  qu'une 
rande  porte  murée  qui  poul-èlre  roninmnicpiail  ave«'  coflo  localité. 
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rcct'iiLs,  riiih'ivciilioii  de  révcijiiu  Wcincr  aurjil  éU;  Irès- 
onéreusi-  imiir  riihkiyo,  dont  le  |)rélatuiirait  imposé  les  pro- 
priétés en  assign;!!)!  une  i^imikIc  pmiic  de  ces  revenus  ;"i  la 
cathédrale  el  à  sa  reconstruclion.  D'autres  historiens  altri- 
huent  cette  spoliation  à  Widerolf,  l'un  des  prédécesseurs 
de  Werner. 

K(i'm\üsluir('n,  dans  sa  elir(»ni(pie',  raconte  que  AViderolf, 
voyant  ave(^  jalousie  les  olVrandes  nomhreuses  faites  à  Saint- 
Ktienne  à  cause  des  i^uérisons  miraculeuses  opérées  par  les 
reliques  de  sainle  Attala,  aui'ait  ordonné  l'enlèvemenl  du 
(•or[)s  de  la  sainte.  Ce  sacriléi;e  aiirail  ('■If'  empêché  jtar  un  des 
ecclésiastitpies  de  FaliliaNe  (pii  cachai!  le  cur[is.  Le  prélat, 
ajoute  le  chioniqueur,  se  vengea  en  spoliani  le  monastère. 
.Mais  Dieu  le  punit,  en  le  faisant  persécuter  par  une  aruK'e 
de  souris  et  de  rais  que  personne  ne  pouvait  écartei'  de  lui. 
Il  se  sauva  sur  un  halrau  en  pleine  rivière;  mais  ses  persé- 
cuteurs le  suivirent  et  rongèrent  sa  chair  jus(pi'à  ce  (juil  eut 
avoué  le  sacrilège  et  qu'il  mourut. 

Kœnigshofen  ne  cite  j)as  de  momnntMit  (|iii  conslalei'ait 
cette  légende,  ce[)i.'ndanl  il  n'esl  pas  im|iossihle  (ju'clle  lut 
en  l'apport  avec  le  tahleau  dont  parle  \Viiii|ihrling,  dans  son 
hisloire des  évoques  de  Strashomg.  La  fresque  (jueAVimphe- 
ling  a  vue  (u.stjiie  liodic  ridciiius),  se  trouvait  à  rint(''rieur 
de  la  cathr'drale,  |irès  du  grand  porlail,  à  gam'lic  de  la  croix. 
I]lli'i  rprt'sciilail  rè\è(iiir  dans  une  nacelle,  portant  aussi  sainte 
(lerli'ude,  et  entoui"(''e  des  animaux  rdiigeurs.  Ijuillemau  ne 
nie  pas  l'existence  du  tahleau,  mais  il  rejelle  riulerprèlation 
donnée  par  la  légende;  il  a  raison,  car  révè(pi('  Widcrolf 
n'e>l  ]ia>  muri  (ruin'  manière  aussi  igiinmiiiicu^i':  Ihisloin' 
\c  fail  iiiiiinirà  iH'ni'Ni'nl  pciidiinl  r('X|ii''dilinn  de  rciiipiTi'm' 
<Ml(in  IlL   (pii  Intudcail  le  pr^lal  de  >a  cnfiliiiiiri'. 

La  Iroipic  a  di>parn,  \i  iiix'iidilalilrmcnl  siiii>  le  hadiiii'nn 

I     r,li;i|i.  IV,  s  il) 
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(lu  XVI*"  .sièclr  :  iii;iis  l;i  Irinlilioii  lui  ;i  sdljsliliié  im  aiilrc 
inoiiiiiiiciit,  Mil  des  vitraux  de  la  callKHlraU',  (jiii  ('('{»ciKlaiil 
ne  pi'ôscnle  aucune  analogie  iivec  l'ancien  talticcUt.  Aurait-un 
cru  le  voir  dans  le  vitrail  qui  présente  Noé  et  l'arche,  ou 
dans  celui  qui  montre  le  Seigneur  et  les  douze  apôtres ,  et 
aurait-on  peut-être  confondu  les  vagues  grises  qui  entou- 
rent ces  navires  avec  les  dos  des  souris?  Wolf,  dans  les 
Ledioues  mcmorahiles ,  1. 1,  accompagne  cette  légende  d'une 
gravure  qui  représente  simplement  la  tour  de  l'arclievèipie 
Uatton  de  Mayence,  bâtie  sur  un  rocher  au  milieu  du  Pdiin. 

Sans  nous  arrêter  à  la  supposition*,  destinée  à  expliquer 
la  légende  par  un  miracle  au  moyen  duquel  l'évêque  aurait 
délivré  le  pays  d'un  lléau  en  jetant  les  souris  dans  le  lUiin, 
nous  préférons  recourir  à  la  légende  de  sainte  Gerlrude, 
racontée  dans  les  Vitœ  sundorum  (Col.  1C17  f.  p.  108). 

Nous  y  trouvons  en  effet  la  sainte  sur  un  navire  (|u'elle  sauve 
en  conjurant  la  tempête^  et  nous  aimons  à  croire  que  le 
tableau  a  simplement  représenté  l'évêque  Widerolf  traver- 
sant la  mer  pour  se  rendre  en  Italie,  et  accompagné  de  la 
patronne  dont  il  avait  invoqué  la  protection.  Ce  n'est  que  de 
celte  manière  qu'on  s'explique  la  peinture  de  l'évêque  dans 
sa  cathédrale,  qui  le  représente  non  comme  un  spoliateur 
sacrilège,  mais  lai-uimbe  du  saint  autour  de  la  tète. 

Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  de  l'existence  de  la 
fresque  dans  la  cathédrale,  en  écartant  l'interprétation  que 
lui  donnait  la  tradition  populaire  :  mais  cette  tradition  paraît 
avoir  eu  pour  fondement  un  fait  historique,  l'affection  d'une 
partie  des  revenus  de  l'abbaye  à  l'entretien  de  la  cathédrale, 
impôt  qui  a  été  définitivement  réglé  par  Werner  et  qui  s'est 
maintenu  jusqu'au  siècle  dernier,  où  il  avait  atteint  un  cliiffre 
assez  élevé. 

1.   GiMiidiilici',  lli>luiie  do  rKi;li-('  de  SliiisliuiUL;,  I    III.  iii;iini>ciil. 

t.   I/Kjens  (nia  leiupcslas psi  el  j'erresccns  tiutrc  hunpinlis  (uiilaliir  ßuelihiis.. 
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1,'iiiilic  l'Iiilili  thiii^  r;iiliiiiiii>lr;ilioii  des  prci])i'iélés  consi- 
dérables de  l'abhaye  a  duiiiié  à  ce  mouastèie  un  bieii-èlre 
qui,  ;iii  Xll*^  siècle,  a  permis  la  reconstruction  de  réalise. 
Kilo  iiorlo  le  caractère  de  cette  époque  dans  son  style  roman, 
tians  les  Irois  li(''micycles  de  ses  cliœurs,  dans  son  transept 
et  la  nef  avec  les  deux  bas-côtés,  enfin  dans  ce  qui  reste  en- 
core de  son  ornementation.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ne 
trouver  aucune  inscription  aiilérieure  à  cette  reconstruction, 
rien  ipii  nijtpcllc  riiistoire  des  siècles  pi'écédents.  C'est  au 
XIF  siècle  (pi'il  liiiil  allriliiier  rétablissement  de  ce  qu'on  a 
appelé  les  deux  lombes  jilacées  à  Tenlrée  du  chœur  principal, 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  et  surmontées  d'une  espèce  de 
niche.  Specklé  les  a  encore  vues  et  nous  en  a  conservé  le 
dessin.  A  la  drnite  tle  l'autel  élail  jilacé  le  tombeau  du  duc 
Adalberl,  et  à  la  gauche  celui  (jui  renfermait  Gerlinde,  L5a- 
tliilde,  Sabine  et  Lutgarde.  Ce  n'étaient  pas  des  tombeaux, 
c'étaient  des  caisses  en  pierre,  d'environ  un  mètre  (3  pieds, 
S  pouces)  de  long-,  ()'",35  (1  pied,  ■{%  pouces)  de  large  et 
de  0"',30  (11  Vi  pouces)  de  profondeur.  11  est  évident  que 
ce  n'étaient  j)as  des  cercueils,  mais  des  reliquaires  dans  les- 
(juels  on  avait  recueilli  les  restes  des  personnes  indiquées.' 

La  découverte  de  ces  relicjues  est  vraisemblablement  con- 
temporaine de  celle  de  sainte  Attala,  que  la  tradition  jdace 
en  M  72,  ce  qui  coïnciderait  avec  la  reconstruction  de  l'église. 
Il  existe  encore  une  grande  tapisserie  brodée:  elle  est  l'ou- 
vrage de  la  première  moitié  du  XV  siècle,  et  porte  les  ar- 
nidiries  des  llalh-aiiiliauscii  cl  do  Zoiii  •'.  1-lles  se  composent 
de  deux  bandes  dont  l'une  contient  (juehjues  faits  r(.'lalifs  à 
la  légende  de  sainte  Odile,  l'autre  divisée  en  ciii(|  cliamps, 
présente  : 

I"  I.  nii\  nliiiT  irnii  iDiiilii'au  (■(inlciiaiil  (jiiali'c  corps  avec 

1.  Une  de  CCS  caisses  se  voit  ciicorc  il.iiis  le  j;irdiii  liii  khivpiiI. 
''J.   Ciipit'o  il.iiis  K<i'ni(;'>liofcii.  ('-(lilion  de  Scliilloi. 
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l'inscriplion  allemande  :    Wie  GiTliuds  sanl  Alludc  nmllcr 
vnd  ir  slieffmuttcr  Baltltchi/d  mil  zn'cycii  Kludrii  fiimlen 
wort.  (Comment  on  a  trouvé  Gerlundis,  la  mère  de  sainte 
Attale  et  sa  belle-mère  Baltholiild  avec  deux  enfants). 

2°  L'ouverture  d'un  tombeau  avec  un  corps  :  Wie  safina 
sanclc  Alhale  swesler  fundcn  wart.  (Comment  on  a  trouvé 
Sabine,  la  sœur  de  sainte  Attala.) 

o'  Un  reliquaire  avec  la  main  de  sainte  Attala  :  Wie  sont 
Allude  luiid  funden  wart  in  cime  sclirine.  (Comment  on  a 
trouvé  la  main  de  sainte  Attala  dans  une  caisse  en  bois.) 

4°  Le  corps  de  sainte  Attala  au  moment  où  Werner,  l'émis- 
saire de  Warentrut,  abbesse  de  Ilobenbourg,  lui  coupa  la 
main. 

Dans  le  5"  champ,  le  duc  Adalberl  présente  à  sainte  At- 
tala la  clef  de  l'abbaye. 

Nous  devons  regarder  ces  broderies  comme  l'expression 
exacte  de  la  tradition  et  admettre  que  les  tombeaux  ouverts 
ne  se  sont  pas  trouvés  dans  l'église,  mais  dans  le  jardin.  Les 
usages  avaient  changés;  au  XIP siècle,  les  restes  de  personnes 
vénérées  et  appartenant  à  la  famille  de  la  fondatrice  trou- 
vèrent leur  place  dans  l'église  même.  Il  est  vraisemblable 
que  la  découverte  et  la  translation  ont  été  la  suite  des  bou- 
leversements du  terrain  nécessités  par  les  reconsli'uctions. 

Les  pierres  formant  les  niches  ont  fait  partie  intégi'ante 
du  mur  du  chœur,  et  Silbermann  nous  apprend  qu'on  en 
voyait  encore  les  traces,  où  la  partie  saillante  avait  été  coupée 
par  le  ciseau  du  tailleur  de  pierre. 

Quant  au  corps  de  sainte  Attala,  il  ne  se  trouve  absolu- 
ment aucune  indication  sur  ce  qu'il  est  devenu.  La  légende 
relate  seulement  qu'il  était  resté  caché  depuis  la  tentative 
de  l'évêque  Widerolf  jusqu'en  1172,  mais  elle  ne  dit  rien  de 
sa  translation.  Il  n'est  question  que  de  la  main  de  la  sainte, 
conservée  sous  un  verre  et  dont  on  peutconstatei"  l'existence 
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iiisi|ir;"i  l'iirrivi'c  des  .l(''siiiles  à  Shiislxuir^i,  ;iu\(JIK"1s  le  ina- 
oisliMl  la  l'ciiiil  sons  In  ('(nidition  de  la  l'csiiliier  à  Sainl- 
iJiciinc  (lès  (|ii('  réglise  sérail  rendue  au  culle  catliülique.' 

llul)er,  dans  le  sermon  prononcée  roccasion  de  la  restau- 
ration de  l'église  de  Sainl- Guillaume,  lOoC  (Strasbourg, 
1057,  in-4."),  a  donné  la  série  des  abbesses  depuis  le  XIIF 
sièclt'iji.  1. "»(»).  L;i  iilii|i;irt  îles  iuiciciiiu's  niiiiilles  nobles  de 
l'Alsace  y  sont  représentées,  les  Landsberg,  les  Haliisainliaii- 
sen,  lesAndlau,  les  Wangen,  etc.,  etc. 

Le  monastère  avait  conservé  son  caractère  comme  collé- 
giale avec  la  règle  de  saint  Angiislin.  L'église  était  en  niénie 
temps  église  j)aroissiale  de  ce  (juarlier  delà  ville,  qui  s'éten- 
dait jusqu'au  delà  de  l'Ill. 

Malgré  la  constitution  renouvelée  en  liW  par  l'évéque 
Robert,  {\cii  désordres  troublèrent  la  jiaix  entre  les  clianoi- 
nesses  et  l'abbessc.  L'évê(|ue  Albert  convdipia,  en  1492, 
une  commission  d'bommes  graves,  parmi  lescpiels  se  trouvait 
Geyler  de  Kaisersbei'g,  pour  rédiger  de  nouveaux  statuts. 
Dans  le  siècle  suivant,  le  mouvement  religieux  s'étendit  aussi 
sur  raiili(|ur  ;ibli;ivr  :  Adélaïde  irAiidIaii,  riibbesse,  renonça 
à  son  titre  pour  se  marier  (Lji5);  Marguerite  de  Landsberg, 
élue  à  sa  place,  n'était  plus  catboliquc.  Le  nombre  descha- 
noinesses  était  n'-duit  à  trois,  et  les  cbanoines  étaient  les 
pasteurs  et  diacres  de  la  [tardissc  piritestaiilc  liansférée  à 
Saint-Guillaume. 

Ce  n'est  pas  la  seule  anomalie  que  nims  présente  cette 
cpuqiie.  Nous  voyons,  en  1500,  que  ces  cbanoines,  c'est-à-dire 
le  pasteur  (Lenglin),  et  le  diacre  (Negelin)  de  Saint-Guillaume 
et  le  |)asteui'  de  lii  llobeitsau  (Macer),  priicèdcnt  ;ï  inieélec- 
ti()n  d'abbesse  :  ils  iiduiniriil  la  imlile  dame  Giniigmide  \\  l'I/.cl 
de  .Marsilier,  d'une  des  aiicieinies  l'amilles  alsaciennes,  et 

1.  Siliiller,  i];ins  ses  noies  à  \a  cliroiiiiiiie  île  Kœiiigsliol'oii ,  iloiiiic  le  liessiii 
fir  ipllc  m.iiii,  ffiii  csl  cnrore  ronservée  d.ins  Péplise  do  Sniiile-M.ulelci'ic. 
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après  (iiiclqncs  lu'sitalioiis,  IV-vimiuc  Krnsme  saiicliniinc  celle 
élection  en  recomniaiulanl ,  sons  jx'ine  (l'excomniuniealion, 
de  reconnaître  l'élue  comme  une  vérilahlcabbesse  de  Sainl- 
Étienne.  (Charte  du  20  décembre  15G0.) 

L'élection  d'Odile  de  Dormentz,  ([ui  succéda  à  cette  abbesse 
en  15ti6,  est  constatéepar  un  document  plus  curieux  encore. 
Les  mômes  chanoines  avaient  élu  celle  dame  |)rotestante 
en  présence  de  l'ofiicial  épiscopal  et  d'antres  rcpréseutanls 
de  l'évoque,  et  l'instrument,  rédigé  par  le  notaire,  porle  en 
tète  la  date  «du  pontificat  du  très-saint  Père,  notre  seigneur 
«Pie  par  la  providence  divine  le  cinquième.  » 

Cette  abbesse  a  obtenu  en  1571  de  l'empereur  Maximilien  l! 
la  confirmation  des  droits  de  l'abbaye.  Lorsqu'elle  mourut, 
en  1592,  le  pasteur  de  Saint-Guillaume,  Grciner,  prononça 
le  sermon  funèbre  sur  le  cimetière  de  Saint-Urbain. 

L'antique  monastère  s'est  maintenu  dans  cette  condition 
jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  La  dernière  abbesse 
élue  par  les  chanoines  protestants  fut  Eve  Salomé  de  Fürden- 
beim,  1680.  Après  sa  mort,  1604,  Elisabeth -Henriette  de 
Vilzllium  a  été  ()lacée  à  la  tête  de  l'abbaye,  avec  le  titre 
d'administrateur  :  cette  dame  s'étant  mariée  bientôt  après, 
la  maison  a  été  fermée.  Déjà  en  16(S7  une  ordonnance  royale 
avait  ouvert  l'église  et  conléré  le  culte  aux  Pères  de  saint 
Antoine,  et  en  1700  le  magistrat  a  fait  une  convention  avec 
le  gouverneur  de  l'Alsace,  le  marquis  d'Huxelles,  en  vertu 
de  laquelle  l'abbaye  a  élé  cédée  aux  dames  de  la  Visitation. 
11  a  fallu  démontrer  aux  Antoniens  que  l'abbesse  était  colla- 
trice  de  l'église  abbatiale,  pour  les  faire  renoncer  à  la  cession 
contenue  dans  l'ordonnance  de  16(S7. 

Les  dames  ont  commencé  par  déniulir  les  anciens  bâti- 
ments, pour  approprier  le  couvent  à  sa  deslinalion  nouvelle. 
A  cette  ('poque  appartient  aussi  le  cloître  qui  existe  encore, 
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cl  (Idiil  un  cùlr  luiii;c  IV'ylisü.  Kn  17(l2,  les  cunsli'ucliüiii; 
furent  assez  avancées,  pour  recevoii'  les  religieuses. 

La  iV'Volutiun  de  1780  a  amené  la  dissolution  de  la  eon- 
i>ré"alion  :  les  bâtiments  fm-ent  vendus  comme  domaine 
national  et  rac(|uéreur  les  a  utilisés  sans  tenir  compte  de  leur 
caractère  primitif.  L'église  a  servi  successivement  de  syna- 
fjoguc  cl  tic  salle  Ar  spectacle.  L'établissement  du  monopole 
{\c  la  fabrication  de  tabac  a  décidé  le  (louvci'nement  à  ra- 
cbctcr  cet  enclos.  L'église  avait  subi  une  transformation 
complète;  on  avait  élevé  les  murs  des  bas-côtés  à  labantcur 
d(.'  la  nef,  cl  une  seconde  l'angV'c  de  fenêtres  y  avait  cli- ])ra- 
tiquée  :  les  voûtes  ont  ('li'  abattues  et  remplac(''es  ]tar  un 
solivage.  Enfui  ri'glise,  p^ur  servir  de  magasin  de  tabac,  a 
été  divisée  en  deux,  étages,  le  plancber  du  premier  reposait 
sur  des  piliers  dont  les  fondations  ont  bouleversé  les  tombes 
des  anciennes  religieuses.  Le  chœur  seul  est  resté  intacL 

Les  chapelles  extérieures  avaient  disparu  antérieurement 
déjà  :  il  y  en  avait  une  construite  au-dessus  de  l'ossuaire; 
elle  était  dédiée  à  l'ange  saint  Michel;  une  seconde  était 
adossée  au  cIki'IH',  clic  cuntenail  une  peinture  représentant 
le  pape  saint  Léon  (IX)  qui,  selon  la  (raitilion,  a  dit  la  messe 
sur  cet  autel.  Toutes  étaient  ornées  de  peintures  murales, 
ainsi  (pic  le  mur  du  cloiti'c,  sur  lc(juel  était  ie|iiéscnt(''e  la 
niiiii  (II'  sainte  Atlala,  mais  ni  .Mucg,  ni  lliilin  ii'nnl  \ii  les 
légendes  (pii  en  dninKiiciit  rcxplicalinii. 

11  existe  eiieure  une  lelalion  siii'  le  niunastcre  de  Saint- 
Etienne,  éci'ite  en  1005,  dont  l'auteur,  Jean  Spiess,  a  été  admi- 

nisti'alrur  du  mMiia>lcn'.  Ce  iiianii>(iil  emilieiil  beaucoup  de 
choses  inutiles,  mais  il  parle  avec  assez  de  précision  de  l'état 
du  roiiveiit  et  de  ses  bâtiments,  tel  (pTil  l'iait  du  leni|is  de 

I  iiiileiir.  <  In  vovait  eiicnre  (hiis  un  cun  eau  à  ni  te  dn  clio'iir 
lin  e(,')'(iiril   l'ii   |iicrrc,    »  de  Imil  jiieds  de  Liiil;  iii'iir,  "   dans 
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lequel  primitivement  la  loiidatrice  avnit  ôti' eiirerméc.  Il  ('lait 
couvert  d'une  pierre  taillée  «en  forme  de  toit«,  et  orné 
de  peintures  qui  représentaient  la  passion  du  Sauveur;  on 
avait  conservé  le  reliquaire  doré  contenant  les  ossements  de 
sainte  Atlala  et  d'autres  reliques.  Cet  auteur  nous  dit  aussi 
que  le  bâtiment  servant  de  logement  aux  religieuses  s'est 
trouvé  à  côté  de  l'église  en  s'étendant  parallèlement  à  l'ancien 
fossé  (weite  Graben)  jusqu'à  l'angle  de  l'ill.  Le  jardin  des 
chanoinesses  occupait  la  place  entre  ce  bâtiment  et  le  fossé. 
Les  cellules  se  trouvaient  au  premier  étage,  le  rez-de-chaussée 
contenait  le  réfectoire  et  la  salle  du  clianitre.  Ces  cellules 
communiquaient  avec  la  tribune  établie  dans  la  nef  de  l'église. 
Le  cloître  était  surbâti,  et  partout  on  apercevait  encore  sur 
les  murs  les  traces  d'anciennes  peintures.  L'église  contenait 
treize  autels,  parmi  eux  celui  de  saint  Nicolas,  avec  une  ex- 
cavation dans  laquelle  la  tradition  a  fait  enfermer  les  aliénés 
destinés  à  être  exorcisés.  Spiess  nous  décrit  encore  les  sta- 
tues du  Christ  et  de  la  Vierge  au  saint  sépulcre,  et  d'autres 
sur  le  côté  nord  de  l'église,  où  il  y  avait  le  singulier  bas- 
relief  représentant  un  ours  attaché  à  une  chaîne  et  arrachant 
la  tête  à  un  homme.  Le  tympan  au-dessus  de  la  grande  porte 
del'église  montrai!  la  lapidation  du  proto-martyr  saint  Etienne, 
d'un  côté  était  assis  Saiil,  plus  tard  l'apôtre  saint  Paul,  de 
l'autre  un  homme  faisait  la  lecture  de  la  sentence.  11  relate 
également  les  nombreuses  peintures  murales  dans  l'église 
et  la  chapelle  au-dessus  de  l'ossuaire,  qui  de  son  temps  était 
encore  encombré  d'ossements  et  de  crânes.  La  partie  du 
terrain  entre  l'ancien  logement  et  le  mur  qui  longeait  la  rue 
de  la  pierre  large  formait  encore  le  Weyiiergarten ,  jardin 
qui  renfermait  un  vivier  recevant  l'eau  deTIUau  moyen  d'un 
canal  souterrain. 


II.  19* 
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Ce  monastère  antique  et  riche  en  souvenirs  ne  nous  offre 
que  des  inscriptions  postérieures  à  sa  reconstruction.  La 
première  épilaphc  dans  l'ordre  chronologique  que  nous  ont 
conservé  liuher  et  Mucg  date  de  1300.  Le  nom  qu'il  était 
destiné  à  rappeler  aux  siècles  suivants,  est  un  des  plus  vé- 
nérés dans  l'histoire  de  la  ville  de  Strasbourg. 

1.   ANNO  DNÎ  MCCC.  IN.  OCTAV.  (oclava) 

NAT.  (ivilatis)  MARIE.  0  (obiit)  AYERMIERUS. 

STVRM.  SENIOR.  ARMIGEPi  (chevalier)  — 

ANNO.  DNI.  MCCC. . .  0.  DNA  (domina) 

ANNA.  DE.  RAMSTEIN.  VXOR.  EiVS. 
Cette  belle  tombe,  qui  représentait  le  chevalier  et  son 
épouse  agenouillés,  parait  avoir  été  érigée  plusieurs  années 
après  la  mort  de  Werner  Sturm  :  c'est  alors  qu'on  a  pu  avoir 
l'intention  de  le  distinguer,  comme  Senior,  d'un  autre  Werner 
Sturm,  stettmeistre  en  1396,  et  (pi'on  a  ajouté  les  mots 
allemands  :  Herr ,  erbarme  dich  übernns  !  (Seigneur,  ayez 
pitié  de  nous). 

La  tradition  dit  que  ce  Werner  Sturm  a  reçu  des  lettres 
de  noblesse  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  dans 
une  charte  datée  d'OfTenbourg.  On  rencontre  déjà  au  XIIP 
siècle  des  Sturm  dans  la  magistrature  déjà  ville;  et  le  che- 
valier qui  reposait  sous  ce  monument  est  probablement 
Werner  Sturm  qui  en  1260  est  inscrit  parmi  les  membres 
du  conseil  de  la  cité.  La  famille  noble  desRamsteiii  remonte 
également  au  XIIP  siècle,  lluber  a  mal  lu  les  cararactères 
qui  suivent  les  trois  C;  il  en  a  foit  50,  au  lieu  de  lire  in. 

±   ANNO  UNI  MCCCIII.  XII  KL. 

.IAN\  Ai;ll.  (I.  AGNES.  CANONICA.  DCA.  KEGilN. 

Celte  elianoinesse  a  été  enterrée  dans  le  cloître.  Nous  n'hé- 
sitons pas  (le  changer  le  K  ihi  iinm  de  limiillt'  en  R,  el  diii- 
scrire  Agnè^e  dans  la  généalogie  de  la  himille  des  Beger  de 
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Bleiberg  et  Geispolsheim  duut  les  uniiuirics  se  Irouvaieiil 
sur  la  pierre  tunuilaire.  En  1225,  Albert  Beger  était  consul 
(le  Strasbourg. 

3.  ANNO.  DNI  MCCCVIII.  Ill  W  (idus)  IVLII 
0.  DNA.  MAUGARETIIA 

DE.  WANGEN.  VXOB.  DM.  EGENOI.FI. 
DE.  LANDSBERG. 

Avec  les  armoiries  des  Wangen  et  des  Landsberg.  Cette 
tombe  se  trouvait  à  l'entrée  du  chœur,  à  côté  de  la  fontaine. 

4.  ANNO  DNl (MCCC)  Xm.  SCDO. 

KL.  JVNII.  0.  VLRIGVS. 

HERTZ.  QVOND.  CANON. . .  (nicus) 

(hujus)  ECCLESIE.  ORATE. 

PRO.  EO. 
Ce  Hertz  était  chanoine  au  commencement  du  XIV^  siècle, 
et  les  chiffres  qui  manquent  doivent  être  complétés  comme 
nous  le  proposons.   Sur  la  pierre  se  trouvait  un  ecclésias- 
tique en  relief. 

5.  ANNO.  DNl.  MCCCXV.  XYUL  KL. 
DECEMBR'.  0.  ODILIA.  MVRN- 
HARTIN.  ABBA.  EGGE.  STl. 
STEPHANL 

Et  sur  la  même  pierre  : 

6.  ANNO.  DNL  MCCCC. ...  0. 
ENNELIN.  BEGERIN.  ABBA. 
EGGE.  STI.  STEPHANL 

La  première  de  ces  abbesses  (la  dixième  dans  la  série) 
appartient  à  l'ancienne  famille  noble  de  Strasbourg,  qui 
a  donné  des  magistrats  à  la  ville  et  des  dignitaires  à 
l'église.  Elle  s'est  éteinte  dans  le  XVF  siècle.  Les  armoiries 
des  familles  des  Murnhart  et  des  Beger,  sculptées  sur  la 
pierre  tumulaire,   avaient  beaucoup   de   ressemblance   et 
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difleraieiit  principalement  dans  les  couleurs.  CVst  peut- 
être  la  parenté  qui  a  décidé  Ennelin  Beger  (la  dix-septième 
abbesse)  à  se  faire  enterrer  dans  la  tombe  d'OdilieMurnhart. 
Ennelin  Beger  est  décédée  en  1438,  et  c'est  ainsi  qu'il  nui-ail 
fallu  remplir  la  lacune,  laissée  ouverte  vraisemblablement 
parce  que  l'abbesse,  de  son  vivant,  avait  fait  marquer  son 
tombeau. 

7.   ANiNO  DM  MGCCXXVIII.  111.  KL. 
AVGVSTl.  0.  DNA.  BIUGIUA.  DE. 
WANGEN.  ABBAÏISSA.  MONASTERII. 
SCI.  STEPHANI.  AUGET. 
Dans  le  cloître,  sur  cette  pierre,  étaient  sculptées  les  ar- 
moiries des  Wangen,  des  Landsberg  et  des  Beger.  Brigitte 
de  Wangen  était  la  douzième  abbesse. 
cS.   ANNO.  DM.  MCGCXXXIX.  ID.  MAKTU. 
0.  DXA.  IlßlEXGABDlS.  DE. 
KÏBCKEL.  CANOMCA.  1I\  IVS. 
MONASTEBIl.  UHATE.  PBÜ.  EA. 
Les  Kirckel  sont  une  ancienne  famille  de  la  basse  Alsace 
qui  s'est  éteinte  au  XV^  siècle.  Dans  le  XIl*^,  nous  trouvons 
un  Conrad  de  Kirckel,  membre  du  cbapilre  cathédral. 
9.    ANiNO.  DNI.  MCGGXL.  NON.  (nono) 

Xini.  KL.  NOVEB'S.  0.  DNA.  ADELHEIDIS. 
DE.  FALKESTËl.  CANONICA. 
Cette  religieuse  était  de  la  famille  dos  nobles  de  Falken- 
stein, que  nous  rencontrons  déjà  au  X*"  siècle  et  qui  se  sont 
éteints  au  XVF.  Leur  cliâteau  est  deveime  pi'opriété  des 
comtes  de  Hanau -Liclitenberg.  Les  armoiries  sculptées  sur 
la  pierre  sépulcrale  dans  le  cloître,  représentent  trois  faucons. 
10.    ANNO.  DNI.  MGCGLVIII.  X  KAL. 
SEl'TEÎUr.  0.  AGNES.  DE. 
SCIIONNOWE.  CA/.  HVL  ECCE. 
OBATE.  PBO.  EA. 
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De  la  famille  noble  de  Schœnau,  près  de  Marckolsheim, 
mais  qui,  depuis  le  XVF  siècle  s'est  établie  au  delà  du  llbiii. 

11   ANNO.  DNI.  MCCGLVIIII.  XVII. 
KL.  FEBR.  0.  JANATA. 
DE.  HOIIESTKI.  CAN.  IlVr. 
EGGE. 
Sur  la  même  pierre  se  trouvent  les  deux  inscriptions 
suivantes  : 

12.  ANNO.  DNI.  MCCCLXXV.  VI.  KAL. 
DECEMB'S.  0.  E.MPIIALINA. 
DCA.  MVNCIIIN.  GANONIGA. 
HVr.  EGGL'IE. 

13.  ANNO.  DM  MCCGLXXXVIII.  XIV 
KL.  JANT.  (januarii)  0.  BHIGIDA. 
DE.  LANDSBERG. 

La  pierre  présente  les  armoiries  des  trois  familles  ;  les 
dernières  sont  celles  des  Münch  de  Wildsberg,  c'est-à-dire 
le  moine,  mais  qui,  dans  ce  monument,  ne  paraît  pas  avoir 
été  un  nègre,  comme  dans  d'autres  enseignes  de  la  famille, 
un  rencontre  souvent  dans  les  annales  du  pays  les  Ilohen- 
stein ,  famille  noble  de  la  basse  Alsace,  qui ,  dans  la  première 
moitié  du  XV^  siècle,  a  été  copropriétaire  du  château  de 
Hohkœnigsbourg.  Les  Münch  de  Wildberg  se  sont  éteints  au 
XVP  siècle. 

M.   ANNO.  DNI.  MCCCLXXVI.  IDVS.  IVLII. 

0.  DNA.  ELSA.  RODERIN.  IIVI'.  SEGVLARIS. 
EGGLESIE.  SCI.  STEPHANI.  CANONIGA. 
ORATE.  PRO.  EA. 
Cette  dame  appartient  peut-être  à  une  des  branches  de  la 
famille  d^s  Rœder,  fixées  au  delà  du  Rhin.   L'expression 
sœcularis  n'est  jias  conforme  au  di'oit  canonique ,  mais  elle 
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iiklique  lidée  tjue  les  chanuinesses  avaient  de  la  condition 
de  leur  collégiale. 

15.   ANMO.  DM.  MCCCLXXXXVIII.  M.  H)'. 
MAIL  0.  GOSSO.  DCS.  ENGELBÜECIIT. 
MILES.  ARGENT. 

IG.    AXNO.  DXI.  MCCCLXX.  II.  KL.  MAIL 
0.  MLNNELINA.  VXOH.  GOSSUMS. 
DGI.  ENGELBRECIIT. 

Cette  inscription  se  trouvait ,  à  la  suite  de  la  précédente , 
sur  une  tombe  dans  le  chœur.  Sur  le  sol  devant  ce  monu- 
ment on  lisait  l'inscription  suivante  en  allemand,  qui  se 
rapporte  à  la  même  dame  : 

IIIE.  LIT.  [liegt)  FROWE.  MINNELIN. 
HERN.  GOSSE.  EXGELBRECHT.  FROWE. 
VNDE.  STARB.  AN  DEM.  MEVE.» 
.   .       OBENDE.  IN.  DEMMK.  lORE 

DO  MAN  ZALTE.  VON.  GOTTES. 
GEBLRTE.  MCCC.  VNDE.  LXX. 
lOR. 

17.  Hie  (igt  Engel  Nese  (Agnes) 
Heren  Goso  Engelbrechts  Tochter, 
vnndt  starb  au  S.  Michelstag 

in  dem  jor  do  man  zall  von  Gottes 
Geburth  iSli  Jahr. 

18.  ANNO.  DNI.  MCCCLXXX.  V.  KL. 
SEPTE.  0.  GOSSO.  NAT'. 
GOSSONIS.  IIa.  EGELBRECIIT. 
MILITIS. 

Le  chevalier  {miles)  Goso  En^^clhreelit,  doni  nous  ren- 
controns ici  la  famille,  es!  vraiseml»l;ililtiiicul  \c  steltmeisler 

1.   Mei/r ,  MatPU-Ahrnd ,  Ahpiid  «//>.?  Ixlrn  Mai 
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qui  a  attaché  son  sceau  à  la  constitution  de  la  ville  {Bürger- 
brief) de  1371.  Son  ancêtre  Ulrich  a  donné  ,  en  1260,  les 
orgues  à  la  cathédrale.  La  famille  de  ces  Hausgenossen,  ou 
monnoyeurs,  de  la  cité  de  Strasbourg  s'est  éteinte  dans  le 
XV^  siècle. 

19.  Un  fragment  de  l'inscription  suivante  a  été  trouvé 
dans  les  décombres  de  l'ancien  chœur,  qu'on  vient  de  dé- 
terrer. Les  renseignements  de  Huber  permettent  de  rétablir 
cet  épitaphe  : 

anno  mcCG  OCTOGESIMO  (1380) 
OBIIT  PETRUS  natus  quonDAM 
lOHANNIS  de  Geudeitheini  armigeri 
argentinensis. 

20.  ANNO.  DNÏ.  MCGCXCVII.  IN.  OGTAVA. 
ASSVMPTIONIS.  BEATE.  MARIE. 

0.  KATHARINA.  DE.  LANDESBERG. 
CANONICA.  HVr.  EGCLESIE.  ORATE. 
cP.  EA. 
Cette  inscription ,  avec  les  armoiries  de  la  famille ,  existe 
encore  sur  le  socle  de  l'église  dans  le  cloître. 

21.  ANNO.  DNL  MCCCXGVm.  XIV. 
KL.  JANVARD.  0.  BRIGIDA. 
DE.  LANDESBERG.  ABBATISSA. 
HVr.  EGCLESIE.  —  (Dans  le  cloître.) 

22.  ANNO.  DNÏ.  MCCCCXVII.  IN.  DIE.  S. 
ARBOGASTI.  EPI.  0.  ELSSA. 
CANONICA.  DE.  ROTZAMHVSEN. 
ORATE.  PRO.  EA. 

Sur  le  socle  de  l'église  dans  le  cloître.  Sa  mère  doit  avoir 
été  de  la  famille  des  Zorn;  car  les  armoiries  des  deux  mai- 
sons se  trouvent  à  côté  de  l'inscription. 

II.  20 
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t>o.   AN.NÜ.  DNI.  MILLESIMO. 

GCCC...  (lacune:  XVII?) 

0.  IIF.IXniCVS.  DCTS.  (dictas) 

OliTELIN.  DE.  P.KM'ELT. 

Pyil.  (rresbyler)  CANONIGVS. 

HVr.  ECGE.  OUATE.  tP.  EO. 
U.   ANNO.  DNI.  MCCCCXXVI.  ÜBI1T. 

nöTCEPPA.  onSEL  DE,  UATSAM- 

IIVSEX.  OUATE.  PUO.  EA.  FEIUA. 

SEXTA.  POST.  ASCENSIONEiM. 

DM. 
Cette  inscription ,  qui  se  trouvait  dans  le  cloître ,  entoure 
un  cercle  enfermant  les  armoiries  des  P»allisamliausen  et  celles 
des  Andlau,  des  Berklieim  uu  des  Bulzlieiiu,  qu'il  ne  m'est 
pas  possible  de  distinguer  dans  la  copie. 
25.   AXXO.  DXI.  MGCGCXXVII.  IN.  DIE. 

EPIPHANIE.  DNI.  0.  ADELIIEDIS. 

DCA.  VOM.  IIVS.  UELIGTA.  OVO....  (ndani) 

MILITIS.  OUATE.  PUO.  EA. 

On  Iruuve  les  noms  des  Vum  Mus,  ou  Ilaus,  dans  les  listes 
des  plus  anciens  tournois  de  rAllemagne.  Gette  maison , 
très -riche,  qui  a  eu  de  grandes  possessions  entre  autres 
dans  la  vallée  de  Münster,  s'est  éteinte  au  XVP  siècle.  Les 
fiefs  reli'V;int  An  rAiilrichc  ont  éti-  doniu's  mix  Andlau. 
Au-dessous  des  armes  des  IIus  sont  sculptées  celles  des 
Landsberg.  Deux  chevaliers  de  cette  famille ,  Uernard  et 
Jean,  ont  péri  à  Sempacli,  en  '138().  Il  y  avait  aussi  un  Jean 
Ulrich  vniii  Uns  au  concile  de  Gonstance  en  1  / 1  r,  ipii  jiciit 
avoir  été  le  père  de  la  défnnte. 
2(;.   ANNO.  DNI.  MGCGCXXVllII.  XVI.  KL. 

MAll.  0.  MAGISTEU.  lOllANNES.  DE. 

EIIENIIEI.  GLEUIGVS.  GIVIS. 

AliGENTINENSIS. 
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Sur  la  pierre  est  sculpté  un  ecclésiastique  en  habits  sacer- 
(lutaux. 

57.   ANNO.  DM.  MCCCCXXIX.  IN.  VIGILIA. 
BEAT].  MATIIIE.  APOSTOLI  0.  PETRVS. 
DCTS.  BOCK.  ABMIGER.  ARGEXTINENSIS. 
ORATE.  cP.  EO. 

Ce  chevalier,  de  la  nombreuse  famille  des  Bock,  semble 
être  le  fils  d'Ulrich  Bock,  de  la  branche  de  Dachstein.  Pierre 
Bock  a  été  dans  le  magistrat  et,  en  loOO,  stettmeister  de 
Strasbourg. 

28.  ANNO.  DNI.  MCCCCLIIII.  SECVNDA.  DIE.  OCTOBRIS. 
OBIIT.  VALIDVS.  STEFFANVS.  LVMHART. 
ARMIGER. 

29.  ANNO.  DNI.  MCCCCCX.  0.  VALIDVS. 
ERARD'.  LVMHART.  ARMIGER. 
FILF.  PREDIGTI.  STEFFANI. 

LO  (sic)  MHART.  QVORV.  ATE. 

REQVIESCIT.  IN  PAGE. 
Etienne  Lunibhart  a  été  élu  dans  le  magistrat  en  1443, 
dans  lequel  a  figuré  cette  famille  du  XIV^  au  XVIP  siècle, 
où  elle  s'est  éteinte. 

30.  ANNO.  DNI.  MCCCCLXIIII.  V.  KLND'. 
IVNII.  0.  DCVS.  HVGELIVS.  MATHIS. 
DE.  KESTOLIA.  (?)  ORATE.  cP.  EO. 

31.  MEMO,  (ria)  PROVIDI.  VIRI.  LAVREN. 
PFOW.  OBIIT.  1506. 

32.  ANNO.  DNI.  M.  CCCCCVI. 
PRID.  KAL.  MAIL  0.  DNA. 
CLARA.  ANNA.  DE.  STAVFFEN- 
-BERG.  CANONISSA.  HVIVS.  ECCLE- 
-SIE.  —  (Dans  le  cloître.) 
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33.    ANNO.  DNI.  MDXI.  DIE.  XXVIIl.  OCTOBR*. 
NOBILIS.  DOROTHEA.  DE.  RATSAM - 
IIVSE.  QVASI.  AD.  OVINO3.  LVSTRA. 
ABBATISSA.  COMMVTATA.  HAG. 
TEMPORALI.  VITA.  CVM.  SEPITERNA. 
CORPORE.  HIG.  SEPVLTA.  EST. 
LVCTV. 
Avec  les  armoiries  de  sa  maison  et  celles  des  Wangen. 

Jung, 

professeur  et  bibliothécaire. 


3XKo 


—  309  — 

Séance  du  (lomité  du  o  mai  i8!)8. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouvcrle  à  ii  heures  et  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  le 
second  secrétaire,  est  adopté  après  quelques  légères  modifi- 
cations. 

M.  de  Ring,  revenu  d'une  exploration  dans  le  Haut-Rhin, 
rend  sommairement  compte  de  l'importance  des  fouilles 
qu'il  a  entreprises  dans  les  tumuli  de  la  forêt  communale 
d'Ensisheim  et  du  Hubelwseldele,  propriété  du  baron  de 
Gohr.  Il  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  caisses  d'urnes, 
de  vases  cinéraires,  et  de  fragments  d'autres  poteries  retirées 
de  ces  tumuli,  et  mis  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  N. 
Schlumberger-Hartmann,  à  Gueb willer,  auquel  est  dû  l'ini- 
tiative de  ces  fouilles.  Il  se  réserve  de  lire  en  assemblée 
générale  de  la  Société  le  19  juin,  le  Mémoire  qu'il  se  pro- 
pose d'écrire.  En  attendant,  il  communique  au  Comité  les 
dessins  des  nombreuses  antiquités  retirées  des  sept  tumuli 
ouverts. 

Le  Comité  entend  avec  intérêt  cette  communication  et  vote 
des  remercîments  à  M.  Schlumberger-Hartmann. 

Le  secrétaire  rappelle  au  Comité  la  lettre  écrite  par  M.  le 
curé  de  Lautenbach,  à  propos  de  la  restauration  du  portail 
de  son  église,  promise  par  l'autorité.  Les  travaux  n'ayant 
point  encore  été  commencés,  et  le  danger  pour  ce  beau 
porche  augmentant  toujours  par  suite  de  l'agrandissement 
des  lézardes  causées  par  la  masse  énorme  de  la  tour  informe 
qui  l'écrase ,  il  émet  le  vœu  que  le  Comité  s'adresse  à  M,  le 
préfet  du  Haut-Rhin,  pour  lui  signaler  ce  danger,  et  l'inviter 
à  en  référer  à  qui  de  droit. 
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Après  quelque  discussion,  le  Comité  adopte  la  proposition 
du  secrétaire,  et  charge  son  président  d'en  écrire  au  premier 
magistrat  du  Haut-Khin. 

M.  Eissen  dépose  sur  le  bureau  le  modèle  du  diplôme  à 
distribuer  aux  memin-es  de  la  Société.  Le  Comité  l'adopte. 

Le  président  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

Une  lettre  de  M.  de  Dartein,  membre  de  la  Société  à 
Strasbourg ,  signale  l'abandon  regrettable  où  souvent  sont 
laissées  par  les  autorités  communales  des  pierres  tombales 
ou  autres  qui  ont  un  intérêt  bistorique.  L'auteur  de  la  lettre 
signale  entre  autres  une  licllc  dalle  (fEseliau,  ninnli-ant  des 
armoiries  appartenant  à  des  familles  dont  le  nom  se  trouve 
mêlé  aux  événements  de  l'histoire  provinciale,  et  qui, autre- 
fois placée  dans  l'église,  en  a  été  retirée,  et  se  trouve  main- 
tenant exposée  dans  le  cimetière  à  toutes  les  intempéries 
des  saisons. 

M.  l'abbé  Straub ,  qui  compte  incessamment  se  rendre 
dans  cette  localité,  se  charge  de  proposer,  s'il  y  a  lieu, 
des  mesures  de  conservation  pour  ce  monument. 
.  Un  procès- Verl );il  de  gendarmerie,  signé  par  les  deux 
gendarmes  Iffrig  et  Uelim ,  à  Lembach ,  parvenu  à  la  préfec- 
ture, est  renvoyé  au  Comité.  Il  signale  la  trouvaille  faite 
près  de  Climbach,  de  (juarante-deux  pièces  de  monnaie, 
toutes  du  dix-sejitièmc  siècle,  et  ddul  les  plus  importantes 
sont  au  type  de  Louis  XIV  et  de  Philippe  IV  d'Espagne. 

Ces  pièces  étaient  enterrées  dans  la  foret  conniiunale  de 
Cléebourg,  au  lieu  dit  Franzhcrg ,  non  loin  d'une  source 
près  de  laipielle  un  voit  encore  les  vestiges  d'un  <'iuii|i  qui 
a\ait  |jrobablemciit  (Hé  ('■lalili  mu-  celle  li;iiilciir  au  dix-sep- 
tième siècle.  Elles  ont  la  plupail  (i(;  vendues  à  \Visseiid)tiurg 
par  ceux  qui  les  ont  trouvées. 

Deux  lettres  de  M.  Valois,  sous-pit'l'el  de  Schlestadi ,  en 
date  du  25  et  du  20  avril,  concernent  deux  notes,   trans- 


mises  par  lui  aux  maires  de  son  ressort  admiiiislralif,  pour 
le  travail  sur  la  topographie  de  la  Guide.  M.  le  préfet  du 
Bas-Rhin  généralise  celle  mesure  en  envoyant  la  première 
de  ces  notes  à  MM.  les  sous-préfets  de  Savernc  et  de  Wis- 
sembourg,  pour  les  engager  à  adresser  de  pareilles  instruc- 
tions aux  maires  de  leur  arrondissement. 

Le  deuxième  secrétaire  donne  lecture  d'un  Mémoire 
adressé  au  Comité  par  M.  Lcvrault ,  à  Obernai.  Le  but  de  ce 
travail  est  de  réfuter  l'attaque  faite  contre  l'authenticité  de 
l'existence  de  sainte  Odile  par  M.  le  professeur  K.  L.  Roth  , 
dans  un  Mémoire  lu  en  1850,  devant  la  Société  archéologique 
de  Bâle,  et  inséré  en  '857  dans  VAlsatia,  publié  par  M.  le 
professeur  Stœber,  à  Mulhouse.  Le  Comité  vote  l'insertion 
du  Mémoire  de  M.  Levrault  dans  le  Bulletin. 

M.  le  baron  de  Schauenburg,  membre  libre,  présent  à  la 
séance,  communique  au  Comité  le  relevé  des  inscriptions 
recueilhes  par  Tabbé  Kegelin,  curé  de  Dettwiller,  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à  un  Nobiliaire  d'Alsace.  Le  manuscrit 
est  de  1790  et  appartient  à  la  famille  de  Müllenheim. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


Séance  du  (loniité  du  7  juin  I8Ö8. 

Présidence  de  M.  Spach. 


La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  quart. 

Treize  membres  du  comité  sont  présents. 

M.  le  baron  de  Schauenburg  père,  M.  Alexis  de  Schauen- 
burg, juge  au  tribunal  civil  de  Wissembourg,  et  M.  Félix 
de  Dartein,  tous  trois  membres  libres  de  la  Société,  assistent 
à  la  séance. 

Le  premier  secrétaire  donne  lecture  du  procès -verbal  de 
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la  séance  du  mois  de  mai  dernier  dont  la  rédaction  est 
adoptée.  Il  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts 
à  la  Société  : 

1"  De  la  part  de  M.  d'Ulrcppc  de  Bouvette,  président  de 
l'Institut  archéologique  liégeois ,  deux  brochures  accom- 
pagnées d'une  lettre  de  l'auteur,  donnant  avis  au  Comité 
que  dorénavant  les  bulletins  de  la  Société  liégeoise  seront 
envoyés  en  échange  des  bulletins  de  celle  d'Alsace ,  et  que 
ladite  Société  tient  à  la  disposition  de  cette  dernière,  un 
exemplaire  de  tout  ce  qu'elle  a  publié; 

2"  La  quatrième  livraison  du  tome  IV  des  Annales  de 
l'archéologie  de  Belgique; 

3°  Neunzehnter  Jahresbericltt  des  historischen  Vereines 
von  und  fitr  Oberbayern  für  das  Jahr  1850  ; 

4-°  Oberbayerisches  Archiv  für  vaterländische  Geschichte , 
Il  erausgegeben  von  dem  historischen  Verei)(e  von  und  für 
Oberbayern ,  istes,  2tes  nnd  3tes  Heft. 

5"  La  collection  complète  des  œuvres  musicales  de 
M.  Kastner,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  beaux- 
arts)  et  membre  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  d'Alsace ,  à  Strasbourg. 

Le  président  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance : 

M.  N.  Nicklès,  à  Benfeld,  dans  une  lettre  adressée  à 
M,  Ilcitz,  archiviste  de  la  Société,  et  remise  par  ce  dernier 
au  Comité,  rend  compte  de  l'intention  témoignée  par  plu- 
sieurs personnes  de  cette  ville,  du  Inuiller  (juclques-unes 
des  buttes  qui  se  rencontrent  entre  Ilerbsheim  et  Obenheim, 
et  qui  passent  généralement  pour  être  des  tnnndi.  Ces 
tertres,  dit  le  correspondant,  sont  situés  au  milieu  d'une 
plaine  bordée  d'un  côté  par  le  canal  du  Rhône-au-Bhin ,  et 
(le  riiiitrc  p.'u-  la  r(»ule  départementale  n"  11.  Ils  comptent 
de  11)0  ;i  '2(1(1  mètres  de  circonférence  à  leur  base,   sur  un 
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mètre  environ  au-dessus  du  sol,  et  forment  plateau  au  sommet. 
Ces  tertres,  au  nombre  de  vingt -cinq,  sont  désignés  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Ileidenbückel. 

A  deux  kilomètres  plus  loin,  vers  Rossfeld,  six  Luttes 
pareilles  se  montrent  dans  la  forêt  dite  Maily,  canton  d'Her- 
renwald.  Ce  terrain  ^ot\,q\q nom  Aq Heidenplatz.  Une  fouille 
entreprise  sur  l'un  de  ces  monticules ,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  n'a  eu  aucun  résultat. 

Selon  le  correspondant,  il  y  aurait  près  du  premier  groupe 
des  indices  d'une  voie  romaine,  connue  sous  le  nom  de 
Heidenstrâssel ,  qui ,  d'après  la  tradition ,  se  dirigerait  jus- 
qu'à Krafft  et  de  là  remonterait  jusqu'à  Sundliausen.  Il  a  pu 
la  suivre  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre. 

Le  Comité  charge  M.  Heitz  de  vouloir  bien  remercier  le 
correspondant  de  cette  communication,  et  de  l'engager,  lors- 
que les  fouilles  se  feront,  d'en  donner  préalablement  avis  au 
Comité,  qui  nommera  une  commission  pour  y  assister. 

Plusieurs  lettres  de  M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Stras- 
bourg, adressées  au  président  ,  et  traitant  de  questions 
relatives  aux  travaux  préparatoires  de  la  carte  de  la  Gaule, 
sont  renvoyées  à  la  commission  chargée  d'élaborer  ce  travail. 

M.  Hertzog,  à  Kauffenheim,  dans  une  lettre  transmise  au 
Comité,  rend  compte  de  la  découverte  faite,  il  y  a  peu  de 
temps ,  dans  les  environs  de  Seltz ,  d'une  inscription  lapi- 
daire romaine,  du  plus  grand  intérêt.  Elle  est  adressée  à 
«■  Vcdentinianus  Ostilianus  Messius  Qîiintus ,  très-noble  Cc- 
sörr»;  malheureusement  la  fin  de  l'inscription  ne  permet  pas 
de  préciser  par  qui.  Celte  épigraphe  est  d'autant  plus  digne  de 
remarque,  qu'elle  vient,  pour  la  seconde  fois,  rappeler  le 
nom  de  Valentinianus  Ostihanus ,  portant  le  titre  de  prince 
de  la  jeunesse  dans  une  autre  inscription  transcrite  par 
Gruter  dans  son  Corpus  inscriptionum  :  VALENTINIANO 
OSTILIANO  MESSIO  QUINTO,  PHINCIPI  JUVENTUTIS. 
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Comme,  d'apirs  les  renseignements  donnés  par  la  lettre, 
il  est  à  espérer  (pje  le  monument  pourra  être  acrpiis  au 
musée  lapidaire  de  Strasbourg,  le  Comité  charge  M.  le  pro- 
fesseur Jung  qui  a  bien  voulu  la  coniinuni(pier  de  donner 
]iliis  tard  une  copie  exacte  de  rinscrijdiuii. 

M.  de  Ring  fait  part  au  Comité  d'une  lettre  (|ui  lui  a  été 
adressée  par  M.  le  docteur  Ferdinand  Keller,  président  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Zurich.  Ce  savant  archéologue 
exprime  tout  l'intérêt  qu'il  a  pris  aux  fouilles  faites  dans 
les  linnuli  celtiques  de  l'Alsace.  De  la  structure  comparée 
de  ces  tombes,  il  déduit  (jue  la  population  primitive  de 
notre  province  et  celle  de  l'Ilelvétie  étaient  identiquement 
les  mêmes.  La  ressemblance  des  monuments  fiméraires  des 
deux  pays  le  prouve  incontestablement.  Dans  les  tumuli  des 
environs  de  Zurich ,  on  trouve  les  mêmes  colliers  de  femme 
ornés  d'ambre  rouge  qui  ont  été  rencontrées  dans  les 
tumuli  du  Rieth  de  Schlesladt.  Seulement  les  dessins  en 
spirales  (jui  ornent  le  métal  dans  cette  dernière  localité  ne 
se  remarquent  point  dans  l'Helvétie.  M.  Keller  se  propose 
de  pubUer  incessamment  un  ouvrage  sur  les  constructions 
sur  pilotis  {Pfahlbauten)  du  lac  de  Neuchàtel.  Il  pense,  à 
l'aide  de  ces  torques ,  pouvoir  préciser  l'origine  et  l'âge  de 
ces  monuments.  Il  demande  si  les  deux  gros  boulons  d'andjre 
ornementés,  trouvés  dans  une  des  tombes  de  la  prairie  de 
Schlestadt  et  décrits  dans  le  mémoire  du  premier  secrétaire 
de  la  Société  d'Alsace  ,  ne  seraient  pas  les  restes  d'une  coif- 
fure de  f'cnnne,  tels  qu'il  en  a  été  trouv('  dans  les  tumuli  de 
la  Suisse.  On  voit  la  représentation  de  boutons  pareils  et 
d'une  de  ces  coiffures  dans  le  troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Zurich.  Il  croit  que  la  petite 
plaque  renrontn';e  dans  une  aulic  loinhe  d'Heidolsheim 
|iar  M.  \alois,  et  sur  la(juelle  le  secrétaire  a  donné  des 
«explications,  pourrait  êlru  une  parin'e  qui  ornait  la  poiti'ine 


—  315  - 

(les  femmes  et  qui  s'adaptait  à  im  iiiürccau  tie  cuir  rricnu 
par  une  chaînette. 

M.  de  Ring-  observe  qn'ayant  trouvé  les  deux  gros  boutons 
d'ambre  dont  il  s'agit  près  des  clavicules  du  cou  d'un  squelette 
d'homme,  il  ne  saurait  se  prononcer  dans  cette  occasion 
pour  l'opinion  de  M.  le  docteur  Keller;  et  que,  (|uanl  à  la 
petite  plaque  de  bronze,  il  se  croit  en  droit  de  rejeter  l'opi- 
nion du  savant  antiquaire  avec  d'autant  plus  de  raison  que, 
dans  les  dernières  fouilles,  faites  par  lui  dans  les  tvinvU  de 
la  forêt  communale  d'Ensisheim,  il  a  de  nouveau  rencontré 
les  restes  d'une  plaque  semblable  sous  l'écuelle  encore  intacte 
qui  se  trouvait  placée  près  de  la  tête  du  mort  et  qui  avait 
dû  contenir  la  dernière  boisson.  La  preuve  de  son  asseiiion 
est  donc  ici  confirmée  de  nouveau  de  la  manière  la  plus 
décisive.  Ce  n'est  pas  une  raison,  néanmoins,  pour  qu'un 
ornement  de  bronze  en  forme  de  plaque  n'ait  pu  être  attaché 
sur  la  pièce  d'estomac  des  femmes  helvéliennes  et  même  des 
femmes  des  bords  du  Rhin. 

M.  Keller  lui  annonce  que  dans  le  courant  de  cet  été  on 
se  propose  d'ouvrir  plusieurs  tuiiiuU  dans  les  environs  de 
Zurich,  et  il  promet  de  le  tenir  au  courant  des  découvertes 
intéressantes  qui  pourraient  y  être  faites. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Klotz,  trésorier  de  la  Société, 
à  présenter  l'état  des  recettes  et  dépenses  de  l'année  cou- 
rante. 

En  présence  de  la  situation  du  budget,  le  Comité  vote  un 
crédit  de  500  fr.  pour  être  appliqué  à  la  conservation  de  l'un 
des  monuments  du  Bas-Rhin,  et  un  autre  de  500  fr.,  qui 
sera  affecté  à  l'un  des  monuments  historiques  du  Haut-Rhin. 

Il  vote  également  quelques  petites  sommes  partielles  pour 
frais  de  bureau  et  autres  besoins  urgents. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bœrsch,  il  est  décidé  qu'à  l'ave- 
nir le  budget  de  la  Société  sera  régulièrement  présenté,  et 

n.  ^2(1* 
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que  les  comptes  seront  définitivement  arrêtés  et  approuvés 
à  la  fin  (le  cliaque  année,  sauf  à  les  présenter  ensuite  à  la 
sanction  de  l'assemblée  générale,  conformément  aux  statuts. 
La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


Séance  généiale  du  19  juin  18ä8. 

Présidence  de  M.  le  PRÉFET ,  président  honoraire.  '^ 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4. 

M.  le  Préfet,  président  honoraire,  s'exprime  ainsi: 

«Messieurs,  en  venant  présider  votre  troisième  réunion, 
je  ne  crois  plus  nécessaire  de  vous  donner  des  espérances 
ni  d'encourager  vos  efforts  par  la  perspective  du  succès. 
Tous  ceux  auxquels  votre  société  pouvait  prétendre  ont  été 
obtenus  et  vous  êtes  arrivés  à  ce  moment  où  l'action ,  rem- 
plaçant la  parole,  a  plus  qu'elle  d'éloquence  et  de  persuasion. 

«Vos  travaux  ont  non-seulement  préservé  quelques  ruines 
d'une  perte  imminente,  mais  ils  les  ont  sauvées  toutes,  en 
constatant  leur  valeur  et  en  réveillant  un  intérêt  qui  sem- 
blait s'éloigner.  Vos  mémoires  ont  pris  rang  parmi  ceux  des 
sociétés  savantes,  et  ainsi  se  trouve  vérifié  et  réalisé  ce  que 
j'avais  l'honneur  de  vous  dire  il  y  a  trois  ans. 

«  Puis,  après,  le  compter  endu  de  ces  travaux,  les  faits  qu'ils 
mettent  en  lumière  constitueront  un  bullclin  inti'ressant , 
un  supplément  progressif  et  cuulinuel  aux  savantes  pubhca- 
tions  dont  l'Alsace  a  conservé  l'habitude. 

«Aussi,  Messieurs,  je  viens  ici  pour  vous  écouter  et  non 
pour  parler.  Je  lai.^se  la  |)arole  aux  événeincnls,  c'est-à-dire 
aux  résultats  de  vos  travaux,    dont   jjersonne   ne   saurait 
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mieux  parler  que  ceux  qui  les  ont.  uoeoniplis  avec  tant  de 
zèle  et  d'intelligence.  » 

A  ces  paroles  répondent  les  marques  sympathiques  de 
l'assemblée. 

M.  Spach,  président  de  la  société,  prend  la  parole  après 
M.  le  Préfet. 

«Messieurs,  dit-il,  depuis  que  nous  avons  eu  l'honneur 
de  vous  réunir  en  assemblée  générale,  un  fait  majeur  et 
significatif  s'est  produit:  je  veux  parler  de  notre  admission 
officielle  au  nombre  des  sociétés  savantes  de  France.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  il  n'a  fallu  qu'un  rapport  bienveillant  de 
notre  fondateur  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publi(|ue, 
avec  envoi  de  nos  bulletins  et  de  nos  statuts.  Avant  de  pro- 
noncer toutefois  cette  parole  décisive ,  le  Ministre  y  mettait 
une  condition  bien  facile  à  remplir;  par  dépêche  du  10  mai 
1857,  Son  Excellence  exprimait  le  désir  que  la  société  insérât 
dans  ses  statuts  que  «M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Stras- 
c(  bourg  serait  de  droit  membre  honoraire  de  la  société.»  Le 
comité  a  pris  cette  décision  préalable,  que  nous  soumettons 
maintenant  à  votre  confirmation,  en  vous  priant  de  nous 
autorisera  insérer  après  fahnéa  3  de  l'art.  4  de  nos  statuts 
une  rédaction  conforme  au  vœu  du  Ministre  de  finstruction 
publique  ' 

«Ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ont  parcouru  la  liste 
imprimée  de  nos  membres,  ont  pu  s'assurer  que  le  Piecteur 
actuel  en  faisait  déjà  partie;  M.  Delcasso  avait,  fun  des  pre- 
miers, répondu  à  l'appel  patriotique  de  M.  Migneret;  il  nous 
portait,  comme  savant  humaniste,  comme  compatriote 
d'adoption  et  comme  ami,  un  intérêt  sérieux  avant  d'être 
appelé  par  son  chef  hiérarchique  à  former  le  lien  vivant  qui 
nous  rattache   directement   au   ministère   de   l'instruction 

1.  «Le  Recteur  de  l'Acadéniie  de  Stra;^boiui,'  est  de  droit  membre  honoraire 
«  de  la  société.  » 
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jiiil)li(ju('.  C'est  une  Cuïiicidcnce  heureuse,  (luiil  nous  devons 
nous  féliciter  doublement,  puisqu'elle  féconde  le  bon  vouloir 
inné  de  l'homme  érudit,  par  le  pouvoir  réel  du  fonctionnaire. 

a  L'influence  que  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Stras- 
bourg est  destiné  à  exercer  sur  nos  travaux,  s'est  déjà 
traduite  en  actes  positifs  Hans  une  circonstance  récente. 
Vous  avez  appris  par  les  journaux  de  la  localité  (et  par  notre 
Bidletin)  que  notre  comité  est  chargé  de  coopérer,  pour 
l'Alsace,  au  grand  travail  de  la  «topographie  des  Gaules,  » 
dont  l'inilialive  part  de  l'Empereur  lui-même.  Pour  orga- 
niser dans  les  deux  départements,  dans  le  Haut-Uhin  surtout, 
ces  travaux  compliqués  et  de  longue  haleine,  iM.  Delcasso  a 
offert  son  concours  avec  une  bonne  grâce  parfaite;  déjà  son 
action  sur  le  corps  enseignant  nous  assure,  parmi  les  pro- 
fesseurs des  collèges,  des  collaborateurs  et  des  indicateurs 
zélés. 

«  Je  m'arrête  ;  je  ferais  double  emploi  en  vous  entretenant 
soit  de  nos  travaux  historiques  et  archéologiques,  soit  de 
nos  travaux  de  conservation  dans  les  châteaux  des  Vosges, 
soit  de  notre  situation  financière  ;  me  conformant  à  l'ordre 
de  la  feuille  de  convocation  que  vous  tenez  en  mains ,  je 
vais  aborder  une  tâche  très-facile  ;  je  vais  vous  proposer 
d'admettre  au  nombre  de  nos  membres  honoraires ,  trois 
fonctionnaires  haut  placés  et  quatre  savants,  dont  l'adjonc- 
tion à  notre  société,  si  jeune  encore,  ne  peu!  que  nous 
prêter  un  appui,  un  patronage  désirable,  soil  à  l'étranger, 
soit  dans  l'intérieur  de  la  Franco. 

«M.  Odent,  récemment  nommé  aux  fonctions  de  préfet 
du  Ilaut-niiin,  veut  bien  accepter  le  titre  de  second  président 
honoraire  de  notre  société.  Je  crois  avoir  deviné  vos  intentions 
et  voire  pensée,  Messieurs,  on  prenant  l'inilialive  et  en 
priant  le  magistrat  déparlemenlul  de  l;i  llimle-Alsaco  de  nous 
accordei'  sa  protection  en  dehitrs  des  limilcs  de  n(»lre  déftar- 
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teinent;  d'être  pour  nous,  dans  son  ressort  administratif, 
ce  que  notre  fondateur,  M.  Migneret,  est  pour  nous  dans 
le  Bas-Rhin,  d'étendre  cette  môme  action  si  bienveillante  et 
si  paternelle  jusqu'aux  confins  de  la  Suisse  et  aux  sources 
de  la  rivière  qui  donne  son  nom  à  notre  pays.  Je  sais,  Mes- 
sieurs, que  je  n'ai  point  de  vote  à  recueillir  à  ce  sujet,  et 
que  votre  approbation  m'est  acquise. 

«  Des  motifs  de  haute  convenance  que  vous  apprécierez 
sans  commentaire,  et  qui  sont  d'ailleurs  empruntés  aux 
précédents  admis  par  d'autres  sociélés  archéologiques  de 
France,  me  portent  à  vous  prier  d'offrir  à  Mgr  l'évêque  de 
Strasbourg  la  qualité  de  membre  honoraire  de  notre  société. 
Le  prélat  vénéré,  dont  les  fortes  et  vastes  études  embrassent 
par  devoir  et  aussi  par  goût  le  champ  spécial  de  la  science 
qui  fait  l'objet  de  nos  réunions,  daignera,  j'ose  l'espérer, 
se  rendre  à  nos  vœux  et  recommander  notre  œuvre  aux 
membres  studieux  de  son  clergé. 

«  Des  considérations  analogues  vous  porteront  à  présenter 
le  même  titre  à  M.  le  président  du  directoire  protestant, 
qui  s'est  inscrit  parmi  nos  membres  dès  le  premier  jour  de 
notre  fondation.  Nous  avons  déjà  le  concours  de  plusieurs 
pasteurs  ;  leur  nombre  se  grossira  d'autres  de  leurs  col- 
lègues; ils  veilleront  avec  nous  à  la  conservation  des  monu- 
ments témoins  d'un  âge  où  toutes  les  tendances  étaient 
unies  dans  un  seul  faisceau  et  qui  peut  au  moins  se  refléter 
et  se  reproduire  dans  ce  culte  d'un  passé  dont  nous  sommes 
tous  fiers  de  descendre. 

«  Un  motif  de  courtoisie  me  porte  à  vous  entretenir 
d'abord  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  je  serais  heureux 
de  fixer  votre  choix,  .le  veux  parler  V  de  M.  le  directeur  en 
chef  des  archives  grand-ducales  de  Bade.  M.  Mono,  à  l'entrée 
d'une  verte  vieillesse,  jouit  dans  toute  l'Allemagne  savante 
d'une  incontestable  renommée,  qui  n'a  fait  que   grandir 
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d'aimée  en  aniiéti,  grâce  à  des  liavaiix  liisturiques,  arcliéo- 
lügi(jijes,  pliilulugnjues  aussi  étendus  que  profonds.  Les 
anli(]uil(''.s  (■('Ui(|nes-  et  romaines,  les  restes  du  moyen  âge 
sur  les  deux  bords  i\\\  llliin  ,  les  doruineiils  de  l'iiisloire  de 
Uade  et  d'Alsace,  ont  tuui'  à  tour  occupé  sa  longue  et  hono- 
rable canière;  il  ])orle  à  nos  annales  alsaliques  le  même 
intérêt  que  s'il  ('tait  un  enfant  de  noire  sol.  A  plusieurs 
reprises  j'ai  eu  le  boulieur  de  lui  ouvrir  les  poi'tes  et  les 
cartons  des  arcbives  déj)artemenlales  et  de  jjuiser  dans  sa 
conversation  substantielle  celte  instruction  saine,  solide  et 
variée  dont  il  a  déposé  les  trésors  dans  ses  nombreux  écrits 
et  dans  le  recueil  périodique  qui  eiu'icliit  la  littérature  his- 
torique de  sa  patrie.  iM.  Moue  a  manifesté  poiu-  notre  jeune 
association  une  sympathie  non  douteuse  ;  il  a  dolé  nos 
archives  naissantes  de  quelques  publications  d'une  grande 
valeur;  notre  Bulletin  vous  en  a  fait  coniiaîtie  la  nunicii- 
clidure.  Décerner  à  .M.  Moue  le  litre  de  membre  honoraire 
de  notre  société,  c'est  acquitter  une  dette  de  bon  voisinage 
et  de  reconnaissance;  car  si,  dans  le  monde  (Tudit,  les 
documents  alsatiques  occupent  une  place  marquée,  c'est 
grâce  à  Taclivité  de  .M.  M(ine,  (jui  layoune  sur  tous  les 
points  de  la  vallée  du  Khin  et  qui  recueille  sur  place,  comme 
tirent  autrefois  Schu'pilin  et  Grandidier,  les  chartes  de  nos 
prélats,  de  nos  couvents,  de  nos  njunicipalités.  Je  ne  doute 
point  de  votre  adhésion  à  mon  j)rojel  de  nous  adjoindre 
M.  I''  directeur  des  archives  grand-ducales  à  Carlsridie. 

A  Zurich,  M.  Keller,  le  président  de  la  Société  archéolo- 
gique, et  l'un  des  explorateurs  les  plus  intelligents  et  les 
jihi.s  heureux  (1(,'S  aidi()uités  de  rilelv(''lie,  nous  a  semblé 
aussi  bien  phict-  jxiiu'  nous  venir  en  aide  et  contribuer  à 
asseoir  convenablement  notre  >o<iélé  |)ai"mi  ses  sœurs 
aillées.  .M.  Keller  nous  adrcbse  une  [»artie  des  publications 
de  la  soci<'t('  (pi'il  dirige;  ses  découvertes  récentes  de  sub- 
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structions,  de  pilotis,  d'instruments  dans  le  lac  (1(.'  Ziiricli, 
amoindri  pendant  la  sécheresse  de-1857 ,  les  inductions  qu'il 
en  a  tiré  pour  la  vie  primitive  de  pèche  et  de  chasse  des 
Celtes,  les  fouilles  au  pied  du  mont  Irchel,  près  de  Schafl- 
house,  etc.,  lui  ont  conquis  un  rang  élevé  dans  le  monde 
érudit.  Je  vous  proposerai  d'inscrire  M.  Keller  au  nombre  de 
nos  membres  honoraires. 

Si  j'ai  dû  vous  parler  plus  longuement  de  savants  étran- 
gers, qui  peuvent,  malgré  leur  illusti-alion ,  ne  point  être 
connus  de  quelques-uns  d'entre  vous ,  je  puis  me  borner  à 
vous  présenter  sans  commentaire  un  autre  nom,  celui  de 
M.  de  Longpérier,  membre  de  l'Instilut  de  France,  qui, 
dans  ses  beaux  travaux  numismatiques,  a  bien  voulu  s'oc- 
cuper des  monnaies  de  nos  évêques  de  Strasbourg  et  nous 
transmettre  le  fruit  de  ses  savantes  recherches.  Notre  secré- 
taire, M.  de  Ring,  a  eu  l'occasion  d'entretenir  de  notre 
a.ssociation  naissante  M.  de  Longpérier,  et  d'appeler  sur  nous 
sa  bienveillante  attention;  vous  approuverez,  Messieurs, 
j'aime  à  le  penser,  ma  proposition  qui  consiste  à  associer 
à  notre  avenir  le  nom  d'un  membre  de  l'aréopage  scienti- 
fique de  France. 

«  Le  quatrième  nom  que  je  vous  soumets  est  celui  de 
M.  Morin-Pons,  en  résidence  aLyon.  Peu  de  temps  après  notre 
dernière  réunion  générale,  ce  jeune  savant,  qui  se  rattache  à 
Strasbourg  par  des  liens  de  famille,  a  fait  hommage  à  la 
société  d'un  magnifique  volume  in  4",  intitulé  Numisma- 
tique  féodale  du  Drruphiné,  où  il  a  consigné  le  fruit  de  ses 
recherches,  destinées  à  élucider  l'histoire  des  archevêques 
de  Vienne,  dos  évèques  de  Grenoble  et  des  dauphins  du 
Viennois.  Le  travail  de  M.  Morin-Pons  me  semble  d'autant 
plus  méritoire  que  ses  devoirs  journaliers  l'appellent  à 
donner  une  partie  de  son  lemps  à  des  occupations  tout 
différentes.  M.  Morin  appartiendra  sans  doute  un  jour  â 

n.  :^1 
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celle  classe  de  leltrés ,  plus  répandus  en  Angleterre  que 
chez  nuus  (pii  savent  concilier  le  suin  des  afl'aires  })ralii]ues 
avec  les  loisirs  de  l'homme  studieux,  et  qui  arrivent  à  con- 
quérir, comme  Grotc,  l'historien  de  la  Grèce,  une  position 
dans  le  monde  linanciei'  moderne  et  dans  les  domaines  de 
rériidilion.  M.  Morin  sera  pour  notre  société  un  propagateur 
bienveillant  sur  la  IVontière  du  midi  de  la  France.  Je  regrette 
d'avoir  dû  attendre  près  de  quinze  mois  avant  de  lui  donner 
ce  témoignage  d'estime,  que  je  vous  prie,  Messieurs,  de 
vouloir  bien  confirmei'.  ...»  La  Société  adopte  les  propo- 
sitions du  jirésident,  (pii  continue  en  ces  termes  : 

«  Vijlresufïrage,  Messieurs,  est  de  bon  augure  pour  notre 
avenir.  Les  noms  dont  vous  venez  de  couiirmer  l'adjonc- 
tion contribueront  à  nous  faire  un  cortège  d'amis.  .le  puis 
ajouter,  sans  crainte  de  donner  à  nos  débuts  dans  le  monde 
archéologique  une  importance  exagérée,  que  déjà  l'on  y 
daigne  accorder  quel(|ue  attention  à  nos  timides  essais.  Les 
investigations  de  l'un  de  nos  collègues  les  plus  savants  et 
les  plus  actifs  sur  les  anticjuites  de  llliein/abern  ont  eu  un 
véritable  retentissement  le  long  du  Rhin  ;  désormais  la  con- 
trefaçon habile  mais  peu  loyale  de  ces  poteries  est  un  fait 
acquis  à  la  science  et  un  avertissement  salutaire  pour  les 
collecteurs  ciédules  et  nail's. 

(I  Les  tombeaux  ccllitjucs  ont,  sur  quatre  à  cinq  jioints 
différents  de  l'Alsace  rendu  au  jour  leurs  ossements  millé- 
naires et  leurs  parures  oxydées  ;  Iluhkœnigsbourg  sort 
rajeuni  et  consolidé  de  ses  décombres;  le  château  de  Bern- 
stein, grâce  à  son  ]ir(ji)ri('taire,  vient  dètri;  l'objet  de  soins 
conservateurs  très-louables;  l'imposant  château  dctluirbaden, 
domaine  de  M.  de  Wangen,  va  avoir  son  tour. 

«Nuus  passons  au  Ilaul-Iihin.  L'Jie  sonnne  de  500  fr.  a  été 
votée  en  principe  dans  l'une  des  dernières  séances  du  comité. 
11  scia  facile  iiiaiiitenant ,  avec  l'assistance  de  M.  le  l'rf'fct, 
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(i'ürnvei'  à  une  application  rationnelle  de  ces  fonds,  soit  à 
l'un  des  châteaux  de  Ribeauvillé  pour  en  faciliter  les  abords, 
soit  à  l'un  des  cliàleaux  d'Eguislieim. 

«L'inventaire  de  nos  monuments  se  continue  et  s'achève 
avec  persévérance  dans  le  Bas-Rhin.  Je  puis  dès  ce  jour  vous 
donner  l'assurance,  Messieurs,  que  cette  partie  du  pro- 
gramme de  notre  association  sera  très  -  convenablement 
exécutée. 

«Nous  prierons  avec  instance  nos  collègues  du  Ilaut-Rhin 
de  nous  prêter  leur  assistance  pour  cette  partie  de  nos  tra- 
vaux, comme  ils  sont  venus  au-devant  de  nous  pour  grossir 
notre  phalange  naissante. 

«  Je  sais  parfaitement  que  nos  efforts  ne  pourront  jamais 
aboutir  à  des  succès  éclatants,  surtout  lorsque  nous  portons 
nos  yeux  vers  les  prodigieuses  découvertes  qui  étonnent  de 
nos  jours  le  monde  savant  sur  les  bords  du  Tigre,  aux  pieds 
des  pyramides  d'Egypte,  dans  les  nécropoles  souterraines 
de  la  capitale  du  monde  chrétien  et  dans  les  forêts  vierges 
de  l'Amérique  centrale.  Que  sont  nos  fouilles,  hélas!  à  côté 
de  ces  explorations  hardies,  qui  mettent  au  jour  des  cités 
entières,  un  monde  nouveau  de  statues,  de  bas-reliefs,  de 
peintures  ou  d'inscriptions  murales!...  Certes',  nous  sommes 
de  bien  humbles  travailleurs,  qui  s'efforcent  au  moins  de 
suivre  le  précepte  de  la  parabole  évangélique  et  d'utiliser 
le  capital  modique  qui  leur  est  confié.  Eh  bien!  ces  investi- 
gations modestes  emportent  avec  elles  leur  récompense;  les 
hommes,  au  déclin  de  leur  carrière,  se  rappellent  avec  bon- 
heur les  premiers  voyages  sur  les  terrains  classiques  qui  leur 
ont  ouvert  des  horizons  nouveaux;  et  les  hommes  jeunes, 
qui  ont  devant  eux  l'avenir,  les  voies  ferrées,  la  vapeur  pour 
aborder  les  contrées  lointaines,  acquièrent  dans  ces  études 
préparatoires,  faites  sur  le  sol  natal,  l'amour  raisonné  de 
l'histoire  et  des  monuments,  le  désir  de  voir  et  de  connaître, 
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riniliulion  première;  et,  si  leurs  vœux  et  leurs  plans  ne  de- 
vaient point  se  réaliser,  la  satisfaction  d'avoir  noblement 
occupé  leurs  loisirs.  » 

Ce  discours  est  accueilli  avec  faveur  par  l'assemblée,  qui 
accède  aux  diverses  propositions  fliites  par  le  président  au 
nom  du  comité. 

M.  Eisscn,  second  secrétaire,  résume  l'ensemble  des  tra- 
vaux du  comité,  depuis  la  dernière  assemblée  générale.  Il 
énumère  tout  ce  que  ses  différents  membres  et  ceux  de  la 
société  en  tloboi's  du  comité  ont  présenté  de  mémoires, 
imjirimés  dans  le  Bulletin;  de  notices  consignées  dans  les 
procès-verbaux  ;  de  dessins,  plans,  antiquités  et  autres 
objets  déposés  dans  les  archives.  Son  travail  est  divisé  en 
deux  lubriques  principales  :  la  première  relate  les  travaux 
et  les  événements  concernant  la  société  dans  son  but  et  dans 
son  ensemble;  et  la  seconde  énumère  les  tiavaux  sjjéciaux 
de  la  société.  Cette  dernière  elle-même  est  subdivisée  en 
quatre  chapitres,  traitant  successivement  de  ce  qui  a  été 
üjit  ])()ur  les  monuments  de  la  période  celtique  et  pallo- 
romaine  et  pour  ceux  de  la  j)ériode  romane,  ogivale  et  de 
la  Renaissance.  L'exposé  long,  mais  consciencieux  du  second 
secrétaire,  écouté  avec  l'inlércl  qui  se  rattache  au  sujet,  sera 
déposé,  comme  document,  dans  les  archivc^;  de  la  société. 

M.  rjircliilecle  r»i]igcisen  entretient  à  son  tour  l'assemblée 
des  travaux  exécutés  dans  le  coui's  de  l'année  ilans  les  divers 
manoirs  H^odaux  couronnant  nos  montagnes'.  Il  mentionne 
les  intelligentes  réparations  faites  au  château  de  Dernstein 
par  son  propriétaire,  M.  deDarlein,  et  les  allocations  géné- 
reuses (le  -M.  (le  \V;iiiL;eii,  noiiveiui  ])niprii''l;iii'e  du  château 
de  Gniibaden. 

M.  le  Pri'let  |)rend  la  jtarole  ,  pour  faire  ressortii'  tout  ce 
que  l'exemple  donné  par  ces  deux  jiropiiétaires  oiïre  d'im- 

1     Voir  ri-<io-siis  m,  282. 
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purlaiil,  el  demande  que  l'expression  de  la  leconnaissance 
de  l'assemblée  envers  eux  suit  consignée  dans  le  procès- 
verbal  de  cette  séance. 

M.  Coste,  membre  de  la  société  à  Sclilesladt,  fait  un 
rapport  sur  l'état  des  travaux  concernant  la  tùpograj)Iiie  de 
la  Gaule  dans  l'arrondissement  de  celle  ville.  11  donne  quel- 
ques détails  sur  les  ruines,  regardées  comme  romaines, 
qui  ont  été  reconnues  dans  les  environs  d'Heidolsbeim ,  et 
qui  lui  font  présumer  que  la  localilé,  cilée  par  la  table  de 
Tbéodose  sous  le  nom  {ÏArf/entoi'uria ,  et  que  l'on  a  tou- 
jours cru  trouver  à  Horbourg,  peut  avec  plus  de  raison, 
si  les  mesures  données  par  l'itinéraire  sont  exactes,  elre 
placée  là  où  ces  ruines  sont  enfouies. 

M.  Klotz ,  trésorier,  expose  l'état  des  recettes  et  dépenses 
de  l'année  1857-1858. 

Messieurs ,  dit-il ,  j'ai  l'bonneur  de  déposeï-  sur  le  bureau 
les  livres ,  registres  et  toutes  les  autres  pièces  relatives  aux 
recettes  et  dépenses  faites  pour  le  compte  de  la  société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  depuis 
la  clôture  du  précédent  exercice ,  c'est-à-dire  du  31  janvier 
1857  jusqu'au  r'' juin  1858. 

Permettez-moi  de  vous  en  présenter  le  détail  succinct. 

Section  P. 
Beceltcs. 
Les  recettes  se  composent  : 

1°  Du  solde  en  caisse  au  31  janvier  1857  .  .  1392*^75'^ 
2"  De  deux  subventions  départementales  de 
500  fr.  chacune,  avec  affectation  spéciale,  la 
première  aux  travaux  de  consolidation  des 
ruines  de  Ilohkœnigsboiiig ,  et  la  seconde 
aux  frais  de  publication  du  bulletin,  ensemble  .     1000     » 

A  reporter 2392  75 
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Report 239-2  ^75'^ 

3°  De  versements  de  cotisations  pour  l'an- 
née 1856  par  les  premiers  sociétaires  du  Haut- 
Rhin 340     » 

4°  Enlin,  du  produit  des  cotisations  effec- 
tuées pour  l'exercice  1857  : 

Le  nombre  de  quittances  détachées  du  livre 

à  souche  est  de 2G3  fr. 

Il  en  a  été  retourné  au  trésorier 
par  suite  de  décès,  démissions, 
départs  ou  absences  momenta- 
nées         26 

Restent  .  .  .     237  soit   2370     » 

Total  des  recettes.  .     5102  75 

Section  II. 

Dépenses. 

Les  dépenses  ont  compris  : 

1"  Trois  paiements  faits  à  M.  Ringeisen,  suivant  autori- 
sations spéciales  et  régulières,  pour  les  travaux  de  cunsuli- 
dation  et  menues  dépenses  de  llohkœnigsbourg  : 


Au  8  juin  1857 300 


'   «<= 


M)  août  —     500     »  '       810^  »' 

5  janvier  1858  pour  le  garde.         1 0     »  ) 
2'^  Les  frais  du  Bulletin,  fournitures  de  bu- 
reau ,  ports  et  affranchissements  de  lettres  et 
paquets  : 

A.  A  la  maison  Bcrger-Levniult  : 

Nolp  du  28  mai  1857 77(l^75''j 

/(/.    (lu    N  mars  1858.  .  .  .     1071   25        1985  40 
1(1.    du  M      »         »     .  .  .  .       143  40  ) 

A  reporter 2805  40 
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Report 2805^40*= 

B.  Au  S""  Müller,  graveur,  pour  fourniture 

d'un  sceau  avec  accessoires 100     » 

C.  Remboursements  de  déboursés  à  M.  le 

président  : 

4  notes,  ensemble.  .  72^05*^ i 

Id.  à  M.  le  secrétaire  :  i 

2  notes,  ensemble  .  .  9  50  '>        90  55 
Id.  à  M.  Liblin,  de  Colmar: 

en  2  fois 9     » 

3°  Gratification  aux  garçons  de  bureau  de  la 

préfecture 30^   ))*^i 

Paiements  au  collecteur  des  co-  '         60     » 

tisations  dans  Strasbourg 30     »  ) 

Total  des  dépenses   .  .    3045  95 

RÉSUMÉ. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à 5i02'^75*^ 

Les  dépenses  à 3045  95 

Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses.  .     2056  80 

Nota.  Ces  comptes  se  rapportant  uniquement  à  l'année 
1857,  les  excédants  disponibles  se  trouveront  incessamment 
augmentés  des  produits  des  cotisations  de  1858,  soit  d'en- 
viron 2500  fr.  ;  plus  les  allocations  que  la  société  reçoit 
annuellement  de  la  munificence  de  l'administration  dépar- 
tementale d'environ  1000  fr.  —  Soit  donc  environ  5500  fr. 
à  dépenser. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  de  Ring  à  donner  lecture  d'un 
Mémoire  sur  les  tumuli  de  la  forêt  communale  d'Ensisheim 
et  du  Hubelwaeldele  récemment  fouillés  par  lui.  11  commu- 
nique à  l'assemblée  les  dessins  des  objets  d'antiquité  qu'il  a 
été  à  même  d'y  recueillir,  et  dont  une  partie  ont  été  depo- 
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S(''s  (»ar  lui  chiiis  la  collertioii  do  la  suciélr.  Ce  Méniuiro  sera 
inséré  dans  le  Ijiilletin.  ' 

La  lectiiro  d'un  Mémoire  du  président,  sur  le  cliâteau 
d'Oberbronn,  n'a  pu  avoir  lieu  à  cause  de  l'beure  avancée  de 
la  séance.  Ce  Mémoire  sera  de  même  inséré  dans  le  procbain 
Bulletin.  * 

Le  président  annonce  qu'avant  de  se  séparer,  l'assemblée 
doit  procéder  à  l'élection  d'un  président  et  de  quatre  mem- 
bres du  comité,  qui,  d'après  le  lilre  IV  des  statuts,  est 
cbaque  année  rééligible  par  cinquième.  Ces  membres  sont  : 
MM.  Piton ,  Eissen ,  de  Ring  et  Spacb. 

L'assemblée  déclare  (pi'elle  mainlicnt  le  mandat  du  prési- 
dent actuel,  du  secrétaire  et  des  deux  autres  membres. 

M.  Spach  remercie  l'assemblée  en  son  nom  et  en  celui  de 
^es  collègues. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  et  demie. 


Séance  du  Comité  du  ü  juillet  ISäS. 

Présidence  de  M.  Spach. 


I^a  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  un  quart. 

MM.  le  colonel  Morlet  et  le  baron  de  Schauenburg,  membres 
libres  de  la  société,  assistent  à  la  séance. 

Le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du 
Vy  juin  dei'nicr,  <'t  relui  de  la  S(''aii((,'  du  ((tiniti'  du  7  du 
même  mois.  La  rédaction  en  est  adoptée  après  (pieiipies 
obsei'valions.  11  dépose  sur  le  bureau  la  V^  livraison  du 
Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  année  1858. 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  230. 

2.  Voir  ci-deisiis,  p.  200. 
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Le  président  fait  part  au  comité  de  rmlhésioii  sympa- 
thique que  lui  ont  témoigné  par  écrit,  à  lui  et  au  secrétaire, 
MM.Mone,  de  Longpérier  et  Keller,  tous  trois  nommés  nou- 
vellement ,  dans  la  dernière  séance  générale,  membres  hono- 
raires de  la  société.  Ils  expriment  leur  vive  reconnaissance 
pour  cette  distinction,  et  le  désir  qu'ils  ont  de  trouver  une 
occasion  de  se  rendre  utiles  aux  travaux  du  comité. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  ,  dans  une  lettre  de  remercî- 
ment,  adressée  au  président  pour  l'envoi  des  Bulletins  publiés 
par  la  société,  veut  bien  l'assurer  de  son  concours  dans  ce 
département.  lia  déjà  eu  occasion,  dit-il,  de  s'occuper  de 
l'église  de  Lautenbach  \  signalée  à  son  attention  ,  et  sera 
heureux  de  contribuer  à  la  conservation  de  ce  vieil  édifice , 
classé  parmi  les  monuments  historiques. 

Une  lettre  de  M.  Schneller,  président  de  la  société  d'his- 
toire et  d'archéologie  des  cinq  cantons  de  Lucerne,  Uri, 
Schwitz,  Unterwaiden  et  Zug,  adressée  an  président,  lui 
annonce  que  la  société  qu'il  dirige  se  trouverait  heureuse 
d'entrer  en  relation  avec  celle  d'Alsace.  Il  demande  l'échange 
des  Bulletins  de  ces  deux  sociétés.  Le  comité  reçoit  avec 
reconnaissance  cette  marque  de  sympathique  adhésion,  et 
charge  son  président  de  vouloir  bien  répondre  à  l'offre  que 
lui  fait  le  président  de  la  société  helvétique. 

M.  Alfred  Goldenberg,  au  Zornhof,  près  de  Saverne, 
appelle  l'attention  du  comité  sur  d'anciennes  constructions 
militaires,  appartenant,  selon  lui,  à  l'époque  gallo-romaine, 
qui  couronnent  les  hauteurs  du  Wasserwald ,  du  Bannwald 
et  de  la  crête  de  la  montagne,  et  s'étendent  depuis  le  village 
de  Holdenhausen  jusqu'au  Kempel;  ruines  qui  ont  plusieurs 
heues  de  circonférence,  et  appartiennent  évidemment,  dit- 
il  ,  à  d'anciennes  forteresses  rom.aines. 

Le  comité  remercie  M.  A.  Goldenberg-  de  celte  communi- 

1.  Voir  le  procès-verbal  du  3  mai  dernier. 
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cation  et  remet  les  notes  à  M.  le  colonel  Morlet,  qui  veut 
bien  se  charger  d'en  faire  un  rapport. 

iM.  l'abbé  Straub  ,  conformément  aux  instructions  du 
comité ,  a  visité  l'église  d'Eschau  et  la  pierre  tumulaire  qui 
a  donné  lieu  à  cette  visite.  11  rend  compte  en  ces  termes 
des  résultats  de  cette  exploration. 

«L'église,  dit-il,  bâtie  en  forme  d'une  croix  latine  et 
«portée  par  douze  piliers  carrés,  présente  les  caractères 
«  généraux  de  l'architecture  du  XF  siècle  ,  sans  per- 
«  mettre  de  mieux  préciser  l'époque  de  sa  construction ,  vu 
«l'absence  à  [leu  près  complète  de  moulures  et  de  sculp- 
«  tares  anciennes.  Un  assez  grand  nombre  de  pierres  sont 
«  appareillées ,  comme  celles  de  l'extérieur  de  la  crypte  et 
«  de  l'abside  de  la  cathédrale  ,  et  présentent  ces  striures 
«irrégulières,  qu'on  observe  du  reste  encore  sur  jilu- 
«  sieurs  autres  de  nos  monuments  du  X*^  et  du  XP  siècle. 
«L'abside  semi -circulaire  est  ornée  à  l'extérieur  d'une  ar- 
«  cadure  cintrée,  très -simple,  portée  par  des  pilastres  peu 
«  saillants  et  ornés  de  chapiteaux  cubiques  de  la  plus  grande 
«  simplicité.  Les  transepts,  d'une  forte  étendue,  sontactuel- 
«  Icment  sans  aucun  ornement.  Us  n'ont  pas  même,  aussi 
«  peu  que  le  reste  de  l'église,  conservé  l'ancienne  corniche. 

«  A  l'intérieur  du  monument,  notamment  dans  le  tran- 
«  sept  du  côté  nord  ,  plusieurs  objets  méritent  de  fixer 
«  l'attention. 

1°  Ln  sarcophage,  peut-être  une  châsse  du  XIV^  siècle, 
«  avec  un  couvercle ,  aflectant  la  forme  d'une  toiture.  Les 
«  deux  faces  principales  sont  ornées  chacune  de  sept  arcades 
«  trilobées,  dans  lesquelles  on  dislingue  encore  des  restes 
«  d'anciennes  peintures. 

«  2°  Près  de  là,  un  Ironc ,  pouvant  remonter  au  seizième 
«  siècle.  C'est  le  plus  ancien  meuble  de  ce  genre  que  je  me 
«  rappelle  avoir  vu  dans  nos  églises  fl'Alsace. 
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S*' Un  groupe  »'Il  Imis  sculplé,  i'e|ir(''S('iil;iiil  suinte  Snpioicc 
«avec  SCS  trois  saiiilcs  lill(\s  Fides,  Spc.s  el  i'jli<nil(is.  A  en 
«juger  d'après  les  costumes  et  l'agencemeut  des  draperies, 
«  celte  charmante  sculpture  doit  remonter  au  milieu  du 
(^t  XV  siècle.  Il  est  probaMe  ([ue  c'est  un  reste  d'un  ancien 
«retable  d'autel;  je  n'hésite  [tas  à  classer  ce  groupe  parmi 
<(  les  plus  belles  sculptures  en  bois  de  l'époque. 

«  4"  .l'en  dirai  autant  d'une  statue  de  révoque  saint  Bénii , 
«  qui  me  paraît  un  peu  moins  ancienne  que  les  premières. 
«  S'il  est  permis  d'exprimer  un  vœu ,  c'est  qu'elle  trouve 
«bientôt  une  place  plus  apparente  dans  l'éghse,  dont  elle 
«  est  <à  coup  sur  un  des  plus  précieux  ornements. 

«Derrière  le  maître-autel,  au-dessus  de  la  corniche  des 
«  boiseries  du  choeur,  on  distingue  encore  quelques  sla- 
«  tuettes  anciennes,  en  bois  sculpté,  dont  quelques-unes, 
«notamment  une  sainte  Barbe  (du  XV^  siècle),  ne  sont 
«  pas  sans  mérite. 

«  xMalgré  la  disparition  complète  des  ornements  et  de  la 
«polychromie,  qui  la  paraient  sans  doute  anciennement,^ 
«  malgré  le  disparate  choquant  d'un  mobilier  moderne,  l'église 
«  d'Eschau  a  conservé  tout  son  air  monumental,  et  il  sufïî- 
«  rait,  je  crois  ,  d'une  somme  relativement  peu  considérable. 
«  pour  en  faire  une  des  plus  belles  églises  rurales  de  notre 
«  province. 

«  Après  ces  observations,  »  continue  le  rapporteur,  «je 
«  passe  à  l'inscription  tumulaire  dont  la  conservation  avait 
«  motivé  mon  excursion  à  Eschau.  Il  suffira  de  la  transcrire 
«  d'après  un  estampage  à  la  manière  noire  que  nous  en 
«  avons  pris,  M.  Petit-Gérard  à  moi,  pour  en  faire  apprécier 
«  la  valeur  historique.  » 

n.  -21* 


1».  (>.  M. 
FRIDERICl .  CASl.MIIU 
A  UATIISAMIIAVSEN  AD 
EllKNWi: Yi: R .  REVEIIENDISSIM 
AG  CEI.CISSIMd.  IMUiNClPl 
FRANCISCO  ECOM.  ARCENTOR 
TENSI  EPISCOPO  A  CONSILIIS . 
TRIA  EVSTRA  LEIHOMS 
CATAPIIRACT.E  DVCIS  STRENVl 
SlMl.  AD  SOLVENDAS  ORSIDIOiNES 
VIENN/E  ET  BUD/E  TÜRGARVM 
OPPUGNATORIS  FÔRTISSIMI 
ANNO  SALUTIS  MDCCVI 
VTII  KAL  DECEMR  PIE 
IN  DNO  DEFVNCTI  SEPVLTVRA 
IlIC  APERTA  EST 
l;EQVIESCAT  IN  PACE.  ' 
«  Il  s'agit  par  conséquent  du  monunieul  liinéraiic  deslinc 
«  à  éterniser  le  souvenir  d'un  des  plus  nobles  rejetons  de  la 
«  l'amille  de  I»allisamliausen.  Honoré,  d'après  rinscriplidii, 
«de  la  confiance  particulière  du  j)rince-évèque  de  Stras- 
«  bourg",  Egon  de  Furstenberg,  qui  l'avait  admis  dans  son 
«conseil,  Frédéric -Casimir  de  Rallisamliausen   zu  Elien- 
«  weyer  avait,  |)endaii(  ipiinze  ans,  conuiiand(''  un  n'ginieni 
«  de  cuirassiers,  et  s'était  distingué  ((Uilrc  IrsTuns  aux  sièges 
«  de  Vienne  et  de  Bude.  .Mort  le  :l'i  novendire  17(1(1,  il  fu( 
<(.  enterré  à  Escbau,  village  que  les  nobles  de  Ratlisambausen 
«  tenaient  en  fief  depuis  longtemps. 

«Cette  piei'i'e ,  aulrcfnis  scilli'-c  (l;iii>  l(  mur,  c-^t ,  depuis 
'<  plusieurs  années,  adossée  conti'e  un  anciiii  ossuaire,  (|ui 
«  sci'taujourd'liui  dodécliarge,  et  rcnli'niK'  (  iicnic  deux  ('pi- 
«  laplies  fori  n'iiuuquables.  A  l;i  phnc  que  t-i'  pelil  nimni- 
«  ment  ocrnpi,'  ;iriu('ll('mrnl  ,  il  csl  rxpdsé'  ;nix  injures  des 
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«passants  et  à  l'action,  lente  sans  doute,  mais  toujours 
«  très-fàcheuse  ties  eaux  j)lnvialcs  et  de  la  neige,  (|ui  en  ont 
«  déjà  détérioré  la  partie  inférieure. 

«  Nous  nous  sommes  rendus  le  même  jour  auprès  de 
«  M.  le  Maire  du  village,  pour  lui  eomminiiquer  nos  obscr- 
«  vations  à  ce  sujet,  et  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer, 
«  Messieurs,  qu'elles  ont  été  parfaitement  goûtées.  Sur  notre 
«  demande,  M.  le  Maire  se  charge  d'aller  aux  informations, 
«pour  savoir  oh  l'épitaplie  se  trouvait  anciennement,  et 
«voudra  bien  nous  inviter  à  diriger  les  ouvriers,  quand  le 
«  monument  devra  être  scellé  dans  le  mur.  » 

Le  comit(^  exprime  ses  remercîmonls  à  M.  l'abbé  Straub 
pour  cette  intéressante  communication. 

Un  Mémoire  de  M.  le  curé  Siffer ,  sur  les  antiquités 
romaines  de  Langensoultzbacb ,  est  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  de  Ring. 

Séance  extraordinaire  du  Bureau  du  19  juillet  i8S8. 

Présidence  de  M.  Spach. 

Cette  séance  est  remplie  par  la  lecture  du  Mémoire  de 
M.  le  président  sur  le  château  d'Oberbronn,  dont  la  lecture 
n'a  pu  être  faite  en  assemblée  générale.  ^ 

M.  de  Ring,  à  l'examen  duquel  a  été  remis  un  Mémoire 
de  M.  le  curé  Siffei-,  sur  les  antiquités  romaines  de  Langen- 
soultzbacb ,  en  rend  compte  en  ces  termes  : 

«Messieurs,  dit -il,  M.  Siffer,  qui  déjà  nous  a  donné 
«  tant  d'intéressantes  notices  sur  les  aniiquitcs  des  environs 
(1  de  Merlzwiller,  dont  il  desservait  la  cure  avant  d'être 
«  appelé  à  celle  de  Weyersheim ,  appelle  aujourd'hui  votre 
«  attention  sur  les  quatre  pierres  anli(|ues  enchâssées  dans 

1.  Vnii'  le  prnccs-vi'ili.'il  dr  cello  soance,  p.  :!l(i. 
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•(  le  mur  i|iii  Inrme  la  clôtun'  ilii  ciiiKiiôrc  de  rellr  jiai'oissc, 
«  et  (jiii  sont,  tTaprès  son  opiiiioii,  aulaiil  du  restes  d'aii- 
cMels  lie  .Mer(  urr.  M.  Süss,  iiiaiie  du  lieu,  l'aisail,  d'après 
H  Baquol ,  de  l'uue  de  ces  figures  un  Uaulüis.  \  üus  vous 
tt  rappelez  que  la  iiolice  de  ce  magistral  municipal  a  été 
<(  déposée  dans  les  areliivcs  de  la  société,  afin  de  servir  à  la 
«  statistique  îles  luituiiuients  rdiiiaius  dans  la  pniviuce.  ' 

i«  Chacun  de  ces  Mercure  ollre  un  symbole  dillérenl. 

*<  Le  premier,  dit  M.  Silier,  est  accompagné  d'une  seconde 
«  ligure,  tenant  comme  lui  le  caducée  et  la  bourse.  M,  Silier 
«  voit  dans  cette  seconde  ligure  celle  de  Maïa. 

(i  Je  suis  fâché  d'être  en  contradiction  avec  le  digne  curé. 

«  Maïci  n'est  jamais  représentée  ainsi,  lorsqu'elle  accom- 
«  pagne  le  dieu  son  fils,  mais  bien  ISinidiiui,  déesse  des 
«  marchés,  qui,  un  le  sait,  ligurait  souvent  à  côté  de  Mercure 
a  JStmdinator,  et,  comme  le  dieu,  était  en  eilet  armée  du 
«:  caducée,  et  tenait  la  bourse. 

«Avant  de  conqiter  par  semaines,  ou  espaces  de  sept 
«jours,  les  Romains  comptaient  par  j)ériode  de  huit  jours, 
«au  bout  desquels  venait  le  joui'  du  iniucht''.  Cet  espace  de 
«  temps,  ainsi  ipie  le  jour  du  uiarelié  même,  reeut  le  nom 
«  de  Nundinœ.  C'est  à  celle  neuvième  journée  et  au\  tians- 
«  actions  commerciales  ijui  s'y  faisaient  que  présidaient  iVcr- 
«  cure  JSundinntor  et  la  déesse  Nundina.  L'une  et  l'autre 
«de  ces  diviiiiti''.s  sont  représentées,  telles  ipie  nous  les 
«  voyons  ici,  sur  un  autel  trouvé  au-dessus  de  Wiesbaden, 
«  et  dédié  à  Mercurr  JSnndiiKtlor.  ^ 

«Sur  le  second  aulel ,  .Mercure  jiuile  le  p(''ta>e  ailé,  et 
(1  lient  dans  la  main  gauche  la  bourse,  el  le  caducée  dans  la 
"  droiü;.  Cet  aulel  ('sl  eu  partie  brisé. 

1.  ricriiirr  Miliiiiii'  ilii  Itiillelin,  |>.  i',W>. 

2.  Ile  Itiii^',  Klahlissi-rrii-iils  iiniKiiii.-  du  iUiiii  ul  ilii  |l.-iiiiilir,  I.  I,  p.  ',iW. 


«  Le  troisième  est  entici'.  Le  dieu  y  est  armé  des  mêmes 
«  symboles ,  et  porte  au  cou  uue  quadruple  torque. 

«  Sur  le  quatrième,  enlin ,  il  est  revêtu  d'un  manteau  ,  et 
«  tient  d'une  main  un  pourceau  et  de  l'autre  un  poisson 
«qu'un  chien,  placé  à  ses  pieds,  contemple,  la  bouche 
«  béante. 

«  Ces  détails  m'ont  paru  dignes  d'intérêt. 

«  Vous  vous  rapjiellerez  aussi  (pie  le  même  lieu  recèle  un 
«autel  quadrilatéral,  sur  lequel  M.  Siffcr  promet  de  nous 
«  envoyer  plus  tard  un  Mémoire. 

«  Sur  plusieurs  points  du  territoire  de  Langensoultzbach, 
«on  trouve  d'autres  vestiges  de  répu(|ue  gallo-romaine, 
«  surtout  aux  lieux  dits  Mattermannsbronn ,  Meisenbühl  et 
«  Handelgarten ,  situés  à  l'ouest  du  village  dans  la  direction 
«de  Neewiller.  Au  premier  lieu,  surtout,  doivent  encore 
«exister  beaucoup  de  restes,  et  il  serait  du  plus  grand 
«intérêt,  dit  le  curé,  d'y  faire  des  fouilles.  Je  suis  per- 
«  suadé,  ajoute-t-il,  que,  sous  une  direction  bien  entendue 
«(et  il  me  fait  l'honneur  de  me  nommer),  elles  ne  man- 
«  queraient  pas  d'enrichir  nos  musées  et  de  porter  une 
«  nouvelle  lumière  sur  la  contrée. 

«  Je  vous  propose ,  Messieurs ,  d'écrire  à  ce  sujet  à  M.  le 
«  Préfet ,  afin  d'attirer  l'attention  de  ce  premier  magistrat 
«sur  la  Notice  transmise  par  M.  Siffer,  et  de  provoquer, 
«  s'il  est  possible,  au  nom  du  département,  une  fouille  en 
«  ces  lieux  dans  l'intérêt  de  la  topographie  romaine  de  la 
«  province  au  IV°  et  au  V*^  siècle.  y> 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 


—  SM 
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